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■ Deux candidats 
ponrThomson-CSF 

Alcatel Alsthom et le groupe Lagardère 
ont déposé, mercredi 7 mai, leur offre 
de rachat du groupe d'électronique de 
défensa p.15 

■ Les travaillistes 
pour la livre farte 

Les premières décisions économiques 
du nouveau gouvernement britan- 
nique montrent qu'il a fait fe choix de 
l'orthodoxie monétaire. p. 4 et 13 


■ Les surprises 
* de Deeper Blue 
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Face au champion du monde d'échecs 
Gany Kasparov, le super-ordinateur al- 
terne bourdes et coups subtils, p. 21 

■ Rencontre 
Wdzman-Arafat 

L'entrevue entre le président israélien 
et le leader palestinien n'a pas permis 
de débloquer le processus de paix. p. 3 

■ Six jours 

qui ont fait Cannes 


Troisième épisode de notre série « Six 
journées particulières du Festival de 
Cannes ». Aujourd'hui, le 18 mai 1968, 
date où les « événements s atteignent 
la Croisette. p. 12 

■ Josarine: 

le procès rebondit 

Une déposition, oubliée fragilise ('ac- 
cusation contre Jean-Marc Deperrois, 
jugé pour l'empoisonnement d'une fil- 
lette au domtaie de sa maîtresse, p. 10 

m Barcelone 
transfigurée 

Dars la foulée des Jeux olympiques de 
1992, la capitale continue sa mue ur- 
banistique. P- 22 

■ Lesradios 

se décentralisent 

Europe 1, RMC et RTL multiplient les 
décrochages locaux pour adapter leur ' 
information à teins auditeurs de pro- 
vince. ' P- 25 

■ Un match 

de football suspect 

La Fédération enquête sw- la rencontre 
de Natioriall Ewy-Paris FC à la suite de 
rumeurs selon tequeües deux Ewyens 
auraient touché de l'argent pour « le- 
verlepied». P- 28 



L’Europe accuse M. Kabila d’avoir 
fait de l’est du Zaïre un « abattoir » 

Spéculations autour d’un voyage de M. Mobutu au Gabon 

LES RÉCITS d’atrocités perpé- i a 

trées par les troupes de Laurent- « » ^ j /> 
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Jacques Chirac s'engage 
contre les socialistes 

Lionel Jospin le qualifie de « super-Juppé » 
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Lire page 2 




DANS LA TRIBUNE qu’il a 
adressée à quatorze quotidiens ré- 
gionaux, publiée mercredi 7 mai, 
jour anniversaire de son élection à 
la présidence de la République. 
Jacques Chirac s'engage dans la 
campagne des élections législa- 
tives. « La France a maintenant be- 
soin d'un nouvel élan, d'un élan 
partagé [.-l- roi besoin de votre 
soutien, dit-il aux Français, pour 
poursuivre l’ouvrage que nous 
avons engagé ensemble . » 
L’essentiel de l’appel du chef de 
l’Etat est consacré à une critique 
du bilan de la gauche et du pro- 
gramme des socialistes. Jacques 
Chirac estime que le gouverne- 
ment Juppé a réussi, en deux ans, 
à « solder rardoise » laissée par ses 
prédécesseurs et que le moment 
est venu «d'engager une étape 
nouvelle ». n s’attaque, sans jamais 
les nommer, aux socialistes, ac- 
cusés de vouloir faire « reculer le 
chômage par décret », réduire la 
durée du travail de manière auto- 
ritaire, augmenter les dépenses de 
l’Etat, accroître les impôts, prépa- 
rer un système éducatif coupé des 
entreprises. 0 propose, à F inverse. 


Les candidats à 11,31 francs de Génération Ecologie 


MONTPELLIER 
de notre correspondant ' 

En écoutant la radio, Jean-Philippe Chal- 
vin, enseignant de trente-six ans à Montpel- 
lier, apprend que Brice Lalonde lance un ap- 
pel aux bonnes volontés car son parti. 
Génération Ecologie (GE), manque de candi- 
dats pour les législatives. Jugeant le procédé 
surprenant, Fhomme, qui ne cache pas son 
appartenance aux Verts, appelle par curiosité 
je siège parisien de Génération Ecologie. Le- 
quel le nenvoit sur Jean-Luc Vincent, son res- 
ponsable régional à Marseille. Ce dernier ex- 
plique au Montpelliérain : « Sur l'Hérault, 
c'est bien simple •, il y a zéro adhérent Généra- 
tion Ecologie. Cest une terre vierge à conqué- 
rir. » Jean-Philippe Chalvin raconte encore 
que Jean-Luc Vincent lui propose de le nom- 
mer responsable de Génération Ecologie 
pour le département, à condition qu’il lui 
fournisse « quatorze candidats avant 
18 heures». 

De retour au centre de formation continue 
où il enseigne, Jean-Philippe Chalvin rend 
compte de cette conversation à un groupe de 


t 


stagiaires. D’abord sur le mode de la plaisan- 
terie. Puis l’idée prend forme. Certains étu- 
diants viennent justement de mettre au point 
un projet de « guide du citoyen » sur CD- 
ROM à l’usage des lycéens. Ils proposent de 
piéger Génération Ecologie. Neuf d’entre eux 
se retrouvent donc avec leur formateur à la 
préfecture de Montpellier pour déposer cinq 
candidatures (avec cinq supléants) sur les 
sept circonscriptions que compte ? Hérault 

Les récépissé officiels d’inscriptions sont 
envoyés au bureau de Génération Ecologie à 
Marseille. M. Chalvin reçoit une invitation 
pour venir assister à la présentation des can- 
didats par Brice Lalonde, au restaurant La 
Corniche. Les faux candidats paraissent si 
vrais que trois écologistes indépendants de- 
manderont à négocier avec M. Chalvin le re- 
trait à leur profit de certains de ses militants. 
Des pseudo-tractations auront lieu discrète- 
ment dans un café de Montpellier. 

Le masque tombera finalement le di- 
manche A mai, à 22 heures. Deux heures seu- 
lement avant la date limite de dépôt des can- 
didatures, le groupe de M. Chalvin se retire, 

MÊÊM I POINT DE VUE 


privant ainsi Génération Ecologie de cinq de 
ses- candidats héraultais. «A aucun moment 
on ne m'a demandé si j'avais des idées écolo- 
gistes, si j'avais des références, si j'avais tra- 
vaillé sur des dossiers ou si je connaissais des 
gens », s’insurge Jean-Philippe Chalvin. Cest 
justement parce qu’il est « convaincu que la 
politique est importante et utile », qu’il a voulu 
démonter la supercherie. Il estime que la loi 
sur le financement des partis politiques en- 
traîne des effets pervers tel que celui qu’il dé- 
nonce. Toute formation qui a présenté au 
moins cinquante candidats engrangera 
TUl francs par suffrage recueilli, ce qui en- 
courage à la multiplication des prétendants. 

Embarrassé, Jean-Luc Vincent reconnaît 
que, dans la précipitation, «on a investi n'im- 
porte qui », mais il veut avant tout voir dans 
cette manoeuvre une tentative d’infiltration 
des autres partis écologistes de l'Hérault. Et 
puis il lâche, déconcertant : « On n’est pas des 
professionnels de la politique, vous savez, on 
n'est que des écologistes ! » 

Jacques Monin 
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L'Europe « de gauche » 

n'existe pas par Michel Barnier 

M ICHEL ROCARD sensibilités bien différentes d’un 
est un authen- pays de l’Union européenne à 
tique et fervent F autre. Ne F a-t-on pas assez sou- 
partisan de la ligné lors de la récente victoire de 
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M ichel rocard 
est un authen- 
tique et fervent 
partisan de la 
construction européenne. D était 
donc assez étrange de le voir s’en- 
fermer dans le silence, au moment 
même où ses amis du Parti socia- 
liste donnent F impression de bra- 
der leurs convictions européennes 
à vü prix, celui d’une alliance élec- 
torale avec les «europbobes » de 
gauche, communistes en tête. 

Hâas ! La défense de ses convic- 
tions européennes achoppe, elle 
aussi. L’Europe dont rêve secrète- 
ment Miche! Rocard serait donc 
une « Europe à gauche, enfin * (Le 
Monde du 6 mai). Ce n’est certes 
pas pour surprendre, venant d'un 
socialiste. Mais venant d’un ân 
connaisseur des questions euro- 
péennes, ancien premier ministre 
qui plus est, F aveu laisse songeur, 
car fl révèle un profond contresens 
sur l'Europe. 

H est absurde et tendancieux de 
parler d'une « Europe de gauche » 
comme d’une « Europe de droite ». 
«Droite» ou «garnie» sont des 
appellations qui recouvrent des 
réalités, des programmes et des 


sensibilités bien différentes d’un 
pays de l’Union européenne à 
P autre. Ne F a-t-on pas assez sou- 
ligné lors de la récente victoire de 
Tony Blair en Grande-Bretagne? 
Tout au plus peut-on, avec des 
précautions multiples, souligner 
l’existence de « sociaux-démo- 
crates» et de «chrétiens-démo- 
crates » dans une majorité d’Etats 
européens. 

Constat qu’9 faut d’aiDeurs im- 
médiatement nuancer: la plupart 
des Etats en question, dont cer- 
tains Etats fondateurs, 
connaissent, en effet, des gouver- 
nements de coalition. L’Europe 
«de gauche»-ou «de droite»- 
dont parle Michel Rocard n’existe 
donc pas. J’observe d’ailleurs 
qu’aucun des dirigeants européens 
« de gauche » qu’il appelle à la res- 
cousse - en Italie, au Portugal, en 
Autriche, aux Pays-Bas ou aflleuis 
- ne remet en cause les conditions 
et le calendrier de passage à P euro. 

Lire ta suite page 14 


Michel Barnier est ministre 
délégué aux affaires européennes. 


d’« alléger les charges sur tous ceux 
qui travaillent », d’aider à la créa- 
tion d’entreprises, de rapprocher 
FEtat des citoyens. Jacques Chirac 
parle aussi de « proscrire » le 
cumul des fonctions politiques. 

Lionel Jospin s’est étonné, mer- 
credi, sur France-Inter, de l’ab- 
sence de «hauteur de vue» du 
chef de l’Etat, qui se comporte, a- 
t-D dit, en « super-Juppé ». Mardi, 
à Avignon, Philippe Séguin s’en 
est pris implicitement à ceux qui, à 
droite, proposent un Etat « rabais- 
sé qui ne s’occuperait que de l'es- 
sentiel - la police, l'armée, et quel- 
ques autres choses-, un Etat qui, 
pour le reste, laisserait chacun se 
débrouiller»; tandis qu’ Alain Ma- 
delin défendait au contraire, à 
Rennes, le « laissez faire-laissez 
aller * rejeté Je 21 avril par 
M. Chirac. Le président de l'As- 
semblée sortante estime néces- 
saire que le Parlement introduise 
«une dose modeste, mais réelle» 
de proportionnelle dans le scrutin 
législatif. 

Lire pages 5 à8 
et notre éditorial page 13 


Sida, l'espoir 




DAVID D. HO 

DEUX ARTICLES publiés par 
les revues britannique Nature et 
américaine Science concluent que 
la trithérapie est le meilleur 
moyen pour contrer le sida. 
L’Américain David D. Ho estime 
que son utilisation prolongée peut 
faire disparaître le virus en « deux 
b trois années de traitement ». 

lire page 19 


Vocations 
en crise 


■ L’ÉGLISE CATHOLIQUE 
subit une crise sans pré- 
cédent des vocations de prêtres et 
de religieux. Un congrès européen 
consacré à cette question s'est ou- 
vert à Rome, lundi 5 mai, et durera 
jusqu’au 70 mai. Depuis la fin des 
années 70, l'Eglise de France or- 
donne une centaine de prêtres par 
an, contre un millier au début des 
années 50. Les séminaristes 
étaient plus de B 000 en 1970: iis 
sont aujourd'hui 1 155. En vingt 
ans, le nombre des religieuses 
(100 000 en 1977) a diminué de 
moitié. La situation française n'est 
pas exceptionnelle. Une étude, pu- 
bliée à la veille du congrès de 
Rome, montre que le nombre de 
prêtres a chuté, en Europe, de 13 % 
depuis le début du pontificat de 
Jean Paul li, en 1978. indirecte- 
ment, cette situation a relancé 
dans plusieurs pays le débat sur 
l’ordination d’hommes mariés. 

Lire page 9 
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ZAÏRE Le maréchal Mobutu devait 
se rendre, mercredi 7 mai, au Gabon 
pour y rencontrer ses homologues de 
ta région et leur demander la mise en 
place à Kinshasa d'une force interafri- 


caine. Sur le terrain, les forces armées 
zaïroises, aidées par des renforts an- 
golais de runita, tentent de bloquer la 
progression des troupes de Laurent- 
Désué Kabila. •AMERICAINS, SUD- 


AFRICAINS ET FRANÇAIS s'efforcent 
de convaincre le président zaïrois de 
quitter le pouvoir et de nommer à la 
tête d'une autorité de transition une 
personnalité zaïroise indépendante. 


avec lâqueffe le chef rebelle devrait 
négocier. • EMMA BONINO, commis- 
saire européen en charge de l'action 
humanitaire, a accusé l'Alliance re- 
belle d'être responsable des mas- 


sacres qui se sont déroulés dans Test 
du Zaïre et d'empêcher les organisa- 
tions humanitaires de faire leur tra- 
vail. • RECUEILLIS RAR FUMCEF, des 
enfants témoignent des tueries. 


M. Mobutu va chercher au Gabon d’ultimes soutiens africains 
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Aidés par les soldats angolais de l'Unrta, les troupes zaïroises tentent d'enrayer la progression des forces de l'Alliance. Evoquant les massacres 
de réfugiés, le commissaire européen Emma Bonino a accusé Laurent-Désiré Kabila d'avoir transformé l'est du Zaïre en « abattoir » 


KINSHASA 
de notre envoyé spécial 
"nuis jours après le fiasco de la ren- 
contre du président Mobutu Sese Se- 
ko et du chef rebelle Laurent- Désiié 
Kabüa sur rOuteniqua, un navire sud- 
africain ancré dans le port congolais 
de Pointe-Noire, un nouveau som- 
met régional se dessine, au Gabon 
cette fois. Le maréchal Mobutu de- 
vait - à sa demande - retrouver ses 
pairs mercredi 7 mai, à Libreville, 
avant de rejoindre FranceviDe, le vil- 
lage natal du président Omar Bonga, 
dans Test du Gabon. Paul Biya (Ca- 
meroun), Ange-Fdix Patassé (Centra- 
frique), Pascal Lissouba (Congo), 
Obiang Nguema Mbasogo (Guinée 
équatoriale), Idrïss Deby (Tchad) 
étaient attendus par le Gabonais 
Omar Bongo. Le présidait togolais, 
Ngnassingbe Eyadema, ami fidèle de 
M. Mobutu, devait également être de 
ta partie, mais D est en déplacement 
actuellement. Le président zaïrois a 
prévu de rentier à Kinshasa dés jeudi 
pour couper court aux mouvements 
de panique qui commencent à se 


faire Jour dans la capitale. Quelles 
mesures pourraient donc prendre ces 
chefs d’Btat réunis de façon im- 
promptue au Gabon, un pays qui 
multrptie les initiatives pour aider le 
président Mobutu à se sortir d’une 
phase difficile ? 

Us devraient décider la création 
d’une force interafficame destinée à 
voler au secours des rrriDtaires zaïrois 
pris dans la nasse de Kinshasa. Du 
moins est-ce là ce que souhaitent les 
stratèges du premier cercle dans l'en- 
tourage du préadeat La situation sur 
le terrain est désespérée. Les rebelles 


de l’Alliance des forces démocra- 
tiques pour la libération du Congo- 
Zaïre (AFDL) contrôlent les quatre 
cinquièmes du pays et se rap- 
prochent chaque jour davantage de 
la capitale. 

Laurent-Désiré Kabüa a répété, 
lundi, qu’il prendrait Kinshasa et dé- 
logerait te président Mobutu si edui- 
d ne démissionnait pas rapidement, ü 
avait pourtant promis la veille, à bord 
de YOuteniqua. devant 1e président 
Nelson Mandela, de geler ses poâ- 
tions sur le terrain en attendant de re- 


voir M. Mobutu une huitaine de 
jouis plus tard. Pour éviter que Kîns- 
basa ne soit conquise avant cette 
deurihpe rencontre -ce qui rendrait 
v ains tous les efforts pour trouver 
une solution au conflit-, les forces 
années zaïroises (PAZ) ont lancé une 
contre-attaque à Test de la capitale. 
Après avoir renforcé en hommes et 
en matériel leurs positions à Kenge, à 
270 kilomètres de Kinshasa, sur la 
route qui mène à Kkwtt, les FAZ ont 
repris, mardi, Masi Manmmba à 
110 kilomètres plus à Fest. . 

Le capitaine Aimé Àtembina, 
conseiller militaire du premier mi- 
nistre, te général LfloiBa Botango, af- 
firmait mardi après-midi que Jes FAZ 
étaient sur le point de reconquérir 
KHcwit, la plus grande vüle du Ban- 
dundu, située à 520 kilomètres à Pest 
de Kinshasa. Les combats auraient 
fait «plus de cinq cents morts chez les 
rebelles », a estimé le capitaine, visi- 
blement peu à son avantage, dans 
une conférence depresse. 

Un premier contingent de cinq 
cents hommes de PUnion nationale 


pour l’indépendance totale de l’An- 
gola (Unitol de Jouas Savimbi ont ap- 
puyé faction, des FAZ. Les rebelles 
angolais Continuent d'affluer dans 
cette partie du Zaïre. Les premiers 
blessés de guene de FUmta sont arri- 
vés à Kinshasa, où Os sont soignés à la 
cfinique Saint-Joseph. . . 

Les forces gouvernementales an- 
golaises sont ostensiblement enga- 
gées au côté de la rébefflon zaïroise 
depuis le début de f année. Si M. Ka- 
büa prend le pouvoir au Zaïre, 
comme ü semble décidé à 1e foire, 
Faxe Kinshasa-Luanda ainsi créé son- 
nera le glas pour la rébellion de 
M.Savîmbi. . 

RÉARMEMENTS 

En dépit d'un processus de paix 
-qui traîûe en kmgneur- en Angola, 
f armée gouvernementale etTUmta, 
chacune de leur côté, continuent de 
recruter et de se réarmée Le Zaïre a 
de tout temps été leprincÇal soutien 
de PUnita, fournissant armes, maté- 
rieL approviskmDement à Jouas Sa- 
vfobi,consKfcâé pendant des années 
par tes Etats-Unis comme le dernier 
rempart contre Implantation des so- 
cialistes soviétiques en Afrique. 
L’exemple même du « fieedom Jigh- 
ter» longtemps magnifié à Washing- 
ton. Jouas Savimtü lutte donc dans 
cette affaire pora sa propre survie. 
Mais il paie aussi sa dette à Mobutu 
Sese Seko, qui Ta soutenu pendant 
vingt ans sans jamais faillir- m. Sa- 
virabi est venu réc emment à Kinsha- 
sa discuter de la situation arec le mar 
rédial Mobutu. 

Les rebelles de Laurent-Désiré Ka- 
büa, engagés sur phistetiESxfronts, 
n’en continuent pas moins de pro- 
gresser. üs.sont sur le point.de 
prendre Jar.vSftd^Bapdwjdft capt^ 
taie de la province du infime nom, si- 
tuée à 420 küomètrès au noni-est de 
Kinshasa, sur la rivière KasaÔ, un af- 
fluent du Zaïre. Dans te Nord, les re- 
belles, qm s'approchent par Test et le 
sud de GbadoÜte, ie fief du président 
Mobutu sur la frontière centrafri- 
caine, ont semé la panique au sein 
des FAZ. Les garnisons de Gemena et 
de Businga, débandées, ont pîQé 


Gbadofite. II semble même que tes 
bornâtes de ia division spéciale pré- 
sirtpntfe ne (DSP) aient participé à la 
curée. Due autre épreuve pour 1e ma- 
réchal Mobutu, après le piDage parla 
DSP de son village natal, LEsala, à la 
veSte de sa rencontre avec M. Kabüa. 

A Kinshasa, la tensicoi continue de 
mnntw. I priant feUW 


L'Afrique du Sud poursuit sa médiation 

Le vice-président snd -africain, Thabo Mbelri, devait entamer, mer- 
credi 7 mai, une tournée dans six pays d’Afrique, dont le Zaïre, dans 
r espoir de relancer les efforts de paix, a fait savoir le ministère snd- 
afrlcain des affaires étrangères, Alfred Nzo. Cette tournée débutera 
par r Angola, après quoi fl se rendra en Tanzani e et an Rwanda, 
avant d’arriver, vendredi, au Zaïre, où fl devrait se rendre d’abord 
dans le fief des rebelles, à Lnbmnbashi, puis dans la capitale Kinsha- 
sa. Samedi, il ira au Congo et au Gabon avant de regagner P Afrique 
dn Sud. - (Reuter. ) 


Les Occidentaux ébauchent un « scénario de sortie » 


AMÉRICAINS, Sud-Africains et Français 
s’efforcent de convaincre Mobutu Sese Seko de 
quitter le pouvoir et de nommer à ia tête d’une 
autorité de transition une personnalité zaïroise 
indépendante, avec laqueUe le chef rebelle 
Laurent-Désiré KabUa devrait négocier. Tel est 
le scénario dè sortie « pacifique *» du président 
zaïrois envisagé, et souhaité, à Washington, 
Pretoria et Paris, a indiqué au Monde une très 
bonne source, impliquée de près dans ie règle- 
ment du conflit 

Certains des chefs d’Etat africains, proches 
de M. Mobutu, notamment parmi les franco- ; 
phones, devaient être mis à contribution et se 
faire l’avocat de cette formule auprès du pré- 
sident zaïrois. Ce devait être l’objet de la réu- 
nion de Francevüle (Gabon) où M. Mobutu de- 
vait se rendre mercredi pour vingt-quatre 
heures afin d’y rencontrer nombre de ses pairs. 
Ceux-ci devaient convaincre leur collègue zaï- 
rois de quitter le pouvoir en nommant à la tête 
d’un gouvernement de transition un homme 
aussi respecté que peut l'être Mgr Laurent 


Monsengwo, ancien président du Haut Conseil 
de la République-Parlement de transition 
(HCR-PT) (voir Le Monde daté du 6 mai). 

Dans l’entourage de l’envoyé spécial de 
l’ONU et de l’Organisation de t'imité africaine 
(OUA), l’ambassadeur Mohamed Sahnoun, on 
observe que F important est d’éviter que le dé- 
nouement de la crise soit purement militaire : 
une entrée des troupes de M. Kabila à Kinsha- 
sa, l’installation au pouvoir; du mouvement 
qu’il dirige (Alliance des forces démocratiques 
pour la libération du Congo-Zaïre), sans que 
l’opposition, à. M. Mobutu, ni aucun organe ^e 
représentation de la société civile n’ait un mot 
à dire. «La façon dont le pouvoir sera transféré 
déterminera la façon dont il sera exercé », ex- 
plique-t-on, ajoutant : « Une solution exclusive- 
ment militaire veut dire un pouvoir exclusivement 
militaire. » 

Or les Occidentaux, y compris les Etats-Unis, 
ont, à l’heure actuelle, peu d’instruments de 
pression sur un Laurent-Désiré Kabüa, soutenu 
sans réserve par l’Angola, le Rwanda et l’Ou- 


ganda. Une des rares possibilités pour le forcer 
à négocier est de le priver de ce qui fort la force 
de son mouvement, de ce qui unit l’AFDL: 
t épouvantail Mobutu. Le président zaïrois par- 
ti, M. Kabüa n'aorait plus de raisons de ne pas 
négocier son arrivée au pouvoir avec les repré- 
sentants d’une opposition nombreuse et qui 
s’est longtemps battue seule contre le régime 
mobutiste. Ü s’agit de forcer M. Kabüa « d don- 
ner, des -gages, de-.démûcratie/pev-acceptant . un 
échéancier avec à terme des élections », a sou- 
ligné la même source. 

Si,, une- fols ML Mobutu écagré-d#_ pqnv^t 
M. Kabüa n’arrête pas sa progression militaire 
pour négocier la transition avec un homme tel 
que Mgr Monsengwo, «alors ü. montrera sa 
vraie nature », a-t-on poursuivi Mais pour le 
mettre en situation de négocier, ü fout d’abord 
obtenir que M. Mobutu s’en aille. Tel serait. 
- selon ces sources - l’enjeu de la rencontre de 
Francevüle. 

Alain Frachon 


Une compagnie 
de chemin de fer 
« nationalisée » 

Les rebelles zaïrois ont .«no- . 
tionaiisé » une compagnie ferro- 
viaire opérant dans le sud du Jb 
pays, a annoncé & l’Agence 
France-Presse, mardi 6 mal à 
Lubtnnbasbi, Patrick daes, ad- 
ministrateur délégué de la 
compagnie Sfzarail. Aucune 
compensation n’a été donnée en 
échange de la saisie des avoirs 
de la compagnie, estimés à 
60 milli ons de dollars, a prédsé 
M. daes, qui a été sommé, lun- 
di, par les rebelle^ de sortir de 
son bureau de la gare de Ln- 
bumbashL Sizarafl était une en- 
treprise détenue à 49 % par le 
secteur des affaires zaïrois et à 
51 % par Comazar. une autre en- 
treprise détenue à 65% par un 
groupe public sud-africain, 
Spornet, et à 35 % par la Société 
des chemins de fer belge. 


demtera-ressedassants! doubla pré- 
sence n’est pas indispensable au 
Zaïre -de quitter te pays. Les Etats- 
UhtecB&déc^ en- 

core un peu plus h présence de leurs 
expatriés. Depuis mardi soir, les 
compagnies aériennes occidentales 
ont décidé de ne plus poser leurs 
avions sur l'aéroport de Kinshasa. 
Leurs appareils atterrissent, désor- 
mais, à Brazzaville, sur r antre rive du 
fleuve Zaïre. 

Frédéric Fritsdter 
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M me Bonino dénonce un « carnage majeur » dans l'est du pays 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correpondant 

Laurent-Désiré Kabila ne de- 
vrait pas être autorisé à diriger le 
Zaïre, car, de façon plus ou moins 
directe, ü est responsable des mas- 
sacres qui se sont déroulés dans 
Test du pays depuis le début de la 
rébellion, en octobre : telle est 
l’opinion d’Emma Bonino, le 
commissaire européen chargé de 
l’action humanitaire, qui, au cours 
d’une conférence de presse, mardi 
6 mai, à Bruxelles, a proféré des 
accusations extrêmement graves à 
l’encontre du chef de la rébellion 
zaïroise, «Iln'ya pas de doute qu'il 
y a eu des violations massives des 
droits de l'homme dans l’est du 
Zaïre. Cette région a été transfor- 
mée en un véritable abattoir au 
cours des six derniers mois ». dé- 
nonce-t-eile. Les victimes des 
« crimes contre l'humanité » qui 
ont été ainsi commis sont princi- 
palement les réfugiés butus dont 
les camps, à la frontière rwan- 
daise, ont été attaqués dès te dé- 
but par la rébellion. 

Sur près d'un million de réfu- 
giés, qui étaient installés au Kivu 
depuis juillet 1994, après leur fuite 
du Rwanda, 500 000 environ ne 
sont pas retournés dans leur pays, 
en novembre-décembre dernier, 
après la première offensive de la 
rébellion. Sur ce total, près de 
200 000 réfugiés ont été retrouvés 
en février à Tingi-Tuigi et dans les 
camps avoisinants, à l'est de Ki- 
sangani. Us ont été à nouveau 
poussés à fuir: voici quelques se- 
maines, 100 000 d’entre eux ont 
échoué sur l’axe Ubundu-Kxsanga- 
ni. D’autres attaques se sont pro- 
duites, et maintenant on a identi- 
fié un groupe d’une trentaine de 
mille... Terrible hémorragie 1 
* Que sont devenus tous les autres ? 


Je n’ai pas beaucoup d’avoir», re- 
connaît M” Bonino. 

Qui est responsable ? La ré- 
ponse, aux yeux du commissaire, 
ne fait guère de doute, puisque 
c'est Laurent Désiré-Kabila qui 
contrôle les territoires en question 
«*■ avec l'appui des pays voisins » 
(Rwanda et Ouganda). «Soit a est 
incapable d’empêcher les violences, 
soit ses troupes sont directement im- 
pliquées dans la chasse aux réfugiés 
hutus. On sait que. dans certains 
cas, les atrocités ont été encoura- 
gées .» 

m UNE ERREUR INCROYABLE » 

Preuve de l’irapiication de la ré- 
bellion dans les violences, ses 
chefs ont de manière permanente 
fait obstacle à l'intervention des 
organisations humanitaires. « Une 
obstruction que ne justifiaient pas 
des raisons de sécurité, mais qui 
empêchait les agences humanitaires 
d’être témoins des violations de 
droits de l’homme. » Les Nations 
unies avaient conclu deux accords 
successifs avec Laurent-Désiré Ka- 
büa pour que les organisations hu- 


manitaires puissent avoir accès 
aux zones où se trouvaient disper- 
sés les réfugiés, l’un le lino-, 
vembre 1996, l’autre le 16 février : 
« ils n’ont jamais été appliqués ». 

M“ Bonino considère comme 
«une erreur incroyable » la déci- 
sion prise en décembre, à l’instiga- 
tion des Etats-Unis (relayés par 
plusieurs pays de l’Union euro- 
péenne, au premier rang desquels 
la Grande-Bretagne), de dé- 
commander l’envoi au Kivu d’une 
force internationale dont la mis- 
sion aurait été de sécnriserfaction 
humanitaire. « Si l’opération avait 
eu lieu, on aurait prévenu un car- 
nage majeur », dépIore-t-eUe. 

Ne craint-elle pas qu'on lui re- 
proche d’essayer de sauver Mobu- 
tu ? «Je n’ai jamais soutenu Mobu- 
tu. Ce n’est pas une raison pour 
cacher ce qui se passe. Tout cela 
aboutit au carnage d’un nombre in- 
supportable de personnes. Il ne faut 
certainement pas se taire par peur 
de passer pour favorable à Mobu- 
tu », répüque-t-eOe. 


Philippe Lemaître 


L'Alliance : « Une psychopathe obsédée 
par les réfugiés » 

Trois proches collaborateurs de Laurent-Désiré Kabüa ont accusé, 
mardi 6 mai, an cours d’une conférence de presse à Lnbmnbashi, tes 
membres du Haut-Commissariat de rONU pour les réfugiés (HCR) 
d’être responsables de la mort de 91 réfugiés hutus rwandais, di- 
manche, dans Test du Zaïre. (Le Monde dn 6 mal), üs répondaient ain- 
si aux accusations similaires formulées, lundi, contre PAlfiance re- 
belle par le HCR. Ce dernier « a pour mission de tuer ces réfugiés. Si on 
ne fait pas attention, ils font commerce du sang des réfugiés », a affirmé 
Moïse Nyarogabo, « secrétaire général à ia présidence » de Kabüa, qui a 
accusé les employés du HCR de détourner P argent de P akle humani- 
taire. Le commissaire européen pour les affaires humanitaires, Em- 
ma Bonino, a pour sa part été quaSSée de «psychopathe ». « Nous 
pensons que M" Bonino est une psychopathe obsédée par les réfugiés ». a 
déclaré M. Kongolo. - (AFP.) 


« Alors, il a pris son fusil et a tué maman » 


BARIO (Haut-Zaïre) 

de notre envoyée spéciale 
Le solefl tapait déjà fort, mardi 
6 mai dans la. matinée, quand arri- 
va dans la maison du chef de vü- 

RE PORTAGE 

Témoignages 
sur les enlèvements 
et massacres 
notamment d’enfants 


iage un homme recroquevillé por- 
tant en écharpe un bébé 
vaguement endormi. Un paysan 
plus jeune le soutenait dans sa 
marche, portant un parapluie en 
guise d’ombreDe. 

« Qu'est-ce que tu portes?, lui de- 
manda-t-on. 

-Je porte un enfant. 

- Est-il à toi? 

- Non, ce n’est pas mon enfant Je 
l’ai trouvé au bout de mon champ de 
manioc, dans la forêt, au kilo- 
mètre 48. 

- Pourquoi ramènes-tu ? 

- Cest un être humain, un garçon, 
reâme ce bébé, bien qu’on m'ait pWé 
le champ Je vous le présente pour 
qu’on trouve une solution. » 

Du récit qui suit, on apprit de ce 
vieux paysan qu’un enfant était ar- 
rivé au champ très tôt et qu'une 
bande de réfogïés qui s*y trou- 
vaient avaient pris la fuite aban- 
donnant le bébé. 

Du village de Bario, qui abrite 
müle trois cent vingt habitants, lé 
bébé est transporté rapidement à 
la tente de l’Unicef (Fonds des Na- 
tions unies pour r enfance) qin re- 
cueille, à l’Intérieur du camp voisin, 
les «enfants non accompagné?», 
selon l’expression, égarés ou or- 
phelins. a ce bébé du champ, d’en- 
viron cinq mois, déshydraté, une 
« maman » d'adoption administre. 


au goutte à goutté, un sérum. 

D'autres enfants affluent, par 
grappes, à cette tente de l’Unicef 
Couverts de plaies, d’une grande 
maigreur, exténués, Os sont accueil- 
lis par des volontaires de Save the 
Children, une ONG spécialisée. 
Parmi les nouveaux arrivants, ce 
mardi, deux sœurs et trois frères se 
tiennent serrés tes uns contre les 
autres. Es regardent longuement 
sans aller rbormne qui leur sourit 
et finissent par esquisser eux aussi 
un petit sourire : 

« Où sort vos parents ? 

- Le père est mort au Rwanda, ùy 
alongtimips. 

-Et la mère? 

- Maman était avec nous au camp 
de Kasese. Malade, elle était cou- 
chée quand les soldats sont venus. 
Elle n'a pas pu se lever comme on le 
lui demandait Alors il a pis son fusé 
et a tué maman : On s'est sauvés 
danslafarêt » 

Tïois <Tun côté, deux de Fautre, 
Os se sont perdus, puis retrouvés 
quelques jours plus tard dans la 
même forêt. Depuis, üs ne se 
lâchent plus la main. 

Nombreux sont ces témoignages 
de tueries spontanément racontées 
par les enfants qui se retrouvent 
sous la protection de FUnicef dans 
le camp de Bïanx Faut-il les croire, 
marqués qirifls sont par la peur et le 
traumatisme 7 

En bordure de Kisangani, au 
centre de transit oh sont regroupés 
les réfugiés de Biaro en attendant 
d'être rapatriés par avion au Rwan- 
da, les membres de l’Unicef comme 
ceux de Médecins fans frontières 
(MSF) ne cessent de constater sur 
leurs petits patients tes traces de 
combats récents. Sur une journée, 
par exemple, où ont été recueMs 
cent quarante-six enfants, « la moi- 
tié portaient des traces de balles ou 
& coups de machette, spécialement 


sur les membres*, nous confirme 
Njgel Fisher, directeur mondial des 
urgences de l’Unicef, en visite ces 
jours-ci sur place. Comment 
contester ces diagnostics? 

Des enfants rescapés témoignent 
ainsi à leur façon. Est-ce pour eda 
que, il y a deux semaines, cin- 
quante d’entre eux, hospitalisés, 
furent amenés manu mWtari pour 
une destination inconnue par les 
soldats de l’AFDL (Alliance des 
forces démocratiques pour la libé- 
ration du Congo- Zaïre) 7 n follut 
une conférence de presse de MSF 
qui-dénooça ce fait, des pressions 
américaines, onusiennes et autres 
pour que ces enfants soient « ren- 
dus » aux organisations humani- 
taires. ils avaient été enfermés des 
heures durant dans des conte- 
neurs, sans manger. 

- Paroles d'adultes— toujours au 
camp de Biaro, plusieurs témoi- 
gnages concordants évoquent un 
autre incident, après ceux des 
camps de Kasese et de Biaro. Il se 
serait produit au kilomètre 52, le 
21 avüL Ce jour-là, à en croire les 
rescapés. Os furent amenés de Bia- 
ro, qui se trouve au kilomètre 41, à 
pied, par des militaires de FADiance 
jusqu’à ce lieu. Là, on les fit s’as- 
seoir. Un soldat hutu va leur dire en 
cachette: « Fuyez 1 On va vous 
tuer.» «Les fusils crépitèrent On 
réussit à se cacher. On rit arriver des 
camions de soldats avec du bois pour 
brûler les. cadavres.». 

. Danièle Rouard 

■ Arrivée samedi 3 mal à Kigali, 
au Rwanda, la mission d’enquête 
dépêchée par les Nations unies' 
pour enquêter sur d’éventuels 
massacres dans l’est du Zaïre • 
n’avait toujours pas été autorisée, 
mardi, par les. rebelles à rejoindre 
Coma. - (AFP.) ■ 
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Les Etats-Unis et le Mexique signent 
une « alliance contre les drogues » 

A l'occasion de la première journée de la visite de Bill Clinton 
à Mexico, les susceptibilités mexicaines se sont exprimées 
face aux exigences de Washington 


MEXICO 

de notre correspondant 

Comme le redoutaient les; Mexi- 
cains, le thème de la lutte contre le 
trafic de stupéfiants a largement do- 
miné, mardi 6 mai, la première jour- 
née de La visite du président KD 
Clinton à Mexico. Les deux gouver- 
manents se sont engagés à augmen- 
ter leur coopération dans ce do- 
maine et à mettre au point une 
stratégie commune dld à la fin de 
Tannée. 

■* Finalement, ce n'est ni Rambo ni 
le fameux Onde Sam~ Cest tout sim- 
plement le président du pays te faits 
puàssant de la Thre~. et Best arrivé 
avec des béquilles. » Seul un carica- 
turiste pouvait exprimer en si peu de 
mots les sentiments contradictoires 
éprouvés par les Mexicains à l'occa- 
sion de la première visite officiefle 
effectuée dans leur pays par le pré- 
sident Cïïntan. Rus féroce, un autre 
dessin létabfissait pourtant les pro- 
portions: on y vayaüt le président 
Zedük» sous raspect d’un cul-de- 
jatte tendant la main vers son hôte 
appuyé sur ses béquilles. Ibut était 
(fit 

En dépit de la sympathie éprou- 
vée, sëkxi les sondages, par une ma- 
jorité de Mexicains à l'égard de 
M. Clinton, ces derniers le consi- 
dèrent malgré tout comme le repré- 
sentant (furie puissance arrogante 
qui cherche à imposer ses propres 
règles à ses voisins latino-améri- - 
cains, y compris à son partenaire au 
sem<fcFAccciddeBbre-échange,eii 

vigueur depuis 1994. 

là meilteme preuve de cette arro- 
gance, tes Mexicains la décèlent pré- 
cisément dans l'insistance de Was- 
hington à faire partager par les 
autres pays son obsession du narco- 
trafic. Menacé d’être relégué au rang 
de paiiap , romineia i 'GoJorabïe l 7 4ê 
Mexique- est soumis à de très fortes 
pressions de la part du Congrès 
américahJttqfiitoi ^^rêprothfriiKïaisser ' 
passer sur son territoire près de 70 % 
de la cocaïne coJombiérine consom- 
mée aux Etats-Unis et de produire 
d'importantes quantités demadjua- 
na et d'héroïne. L'arrestation, en fé- 
vrier, du die f de la brigade anti- 
drogues, le générai Jésus Gutierrez, 
accoté de protéger le principal cartel 
mexicain, n'a évidemment rien ar- 
rangé. 

En signant, mardi, un document 
étab lissant une «alliance contre tes 
drogues» entre les deux pays, 



MM. Cfinton et 7-Mffln ont néan- 
moins tenu à préserver les appa- 
rences sur «rétjwbbre et la réciproci- 
té» entre les deux partenaires dans 
la mise au point d'une stratégie 
commune pour affronter ce pro- 
blème, mais aussi Le trafic d’armes 
en provenance des Etats-Unis et le 
blanchiment (f argent 

Une séné de mesures sont actuel- 
kment à T étude, et les Etats-Unis 
ont déjà feit savoir qu’ils souhaite- 
raient participer plus activement au 
canttfife de là drcidation aérienne et 
maritime pour intercepter les cargai- 
sons de cocaïne en provenance de 
Colombie. Washington tente égale- 
ment d’obtenir un assoupissement 
de Fartide de la Constitution inter- 
disant, sauf pour certains cas excep- 
tionnels, rextradftfon de ressortis- 
sants mexicains' 

MEA CULPA AMÉRICAIN 

Commcfl ! Tarait -fi* ^quelques 
reprises au cours des dentiers mois, 
M.CSoOon a reconnu que les Etats- 
Unis avaient une large part de res- 
ponsabilité dans le trafic de stupé- 
fiants. « Soyons sincères, a-t-fl décla- 
ré au cours d'une conférence de 
presse dans les jardins de la prési- 
den c e mexicaine, nous représentons 
moins de 5% de la population mon- 
diale et nous consommons la moitié 
de la drague. (_) C'est notre grand 
problème. » Ce fut également f occa- 
sion d’un hommage appuyé an 


Un sergent-instructeur de l'armée américaine condamné 
à vingt-cinq ans de prison pour viol 


NEW YORK 

de notre correspondante 

Cette fois-ci, l’état-major inter- 
armes ne souffrirait pas qu’on Par- 
ais e d’avoir voulu étouffer l'affaire : 
la marine américaine, pour parier 
de souvenir cuisant, ne s’est jamais 
totalement remise du scandale de 
T^iBiook an cours duquel, dans un- 
hôtel de Las Vegas où se tarait en 
1991 une convention de l'aérona- 
vale, 140 officiers se livrèrent à une 
débauche de harcèlement sexuel 
sur leure collègues féminines- 

Six ans après, dans une affaire qui 
frappe à présent Tannée de tore, le 
sergent Dehnar Simpson, condam- 
né, mardi 6 mai, en cour martiale, à 
vingt-cinq ar** d'emprisonnement 
pour le viol de six jeunes recrues, a 
dû souvent penser au cours de son 
procès qu’il sentit aussi châtié pour 
l'exemple. 

Largement ouvert à la presse, ce 
procès, qui va être suivi de ceux 
d’une dizaine d’autres sous-offioers 
de la infime base d’Aberdeen, dans 
le Maryland, pour des dSits sexuels, 
semblé pointant avoir posé plus de 
questions qu’il n’ën a résolues. U 
pose surtout de manière brutale la 
question de l’intégration des 
femmes dans F armée américaine, 
dont elles oraisïituént qudgue 15 % 
des «flrectife. «L'armée a un pro- 
blème et elle ne veutpas radmettre ,a- 
explosé ajsèsfc verdict Favocatim- 
Bteire du seront Simpson, te capi- 
taine Ed Brady : l'intégration des 
fammes. Ça 7ie marche pas et cest 
une catastrophe. » 

Dehnar Simpson, sergent-instruc- 
teur de trente-deux'aûs, a reconnu 
avoir en des relations sexuelles 


consensuelles avec un grand 
nomlme de ses recrues, ce qui est in- 
terdit darrc la vie militaire, mais nie 
les avoir violées. Aucune des vic- 
times n’a tenté de se défendre et 
l’accusé n'a jamais ai à faire usage 
de la force physique ; mais aux 
termes du code pénal militaire, le 
recours à la «farce constructive» 
suffit à constituer le vioL La «farce 
constructive » étant définie par 
fabus d’autorité pour obtenir le 
consentement 

LA QUESTION RACIALE 

Les dépositions au procès ont jeté 

une tanière crue sur une base cPen- 
ttaïnemenr où les sergents-instruc- 
teurs rivalisaient de conquêtes 
sexuelles, tenant même des listes 
qu'ils se partageaient, ef sur la fail- 
lite totale des mécanismes de pro- 
tection contre le harcèlement 
sexucL Le supérieur direct du 
sergent simpson, le capitaine Der- 
rick Robertson, purge Un-même 
quatre mois de prison mffifaùe pour 
avoir entretenu des relations 
sexuèDes avec une recrue qui était 
venue se plaindre de harrètement 
le procès a également révélé la dfr 
fiotité <f adaptation aux règles mffi- 
taires pour des jeunes habitués à 
une large Gberté sexuelle. Selon plu- 
sieurs témoignages, « une grande 
activité sexuelle » régnait sur la base 
et la limite entre Tacthnté consentie 
et factrrâté contrainte devenait de 
plus en plus ténue. Dans le cas du 
sergent Simpson, le nombre im- 
presaoimant de femmes ayant eu à 
se plaindre de lin, sa personnalité 
autoritaire et son physique impo- 
sant ont laissé pende <kmtesaux six 


jurés militaires (cinq hommes et 
une femme) sur lès pressions exer- 
cées sur les victimes. 

Le scandale d'Aberdeen a soulevé 
une autre question qui a été marnée 
avec la plus grande prudence par les 
médias et les avocats : la question 
raciale. Le sergent Simpson est noir, 
comme tous les autres sergents-ins- 
tructeurs impliqués dans le scan- 
dale. Les victimes sont d'origines di- 
verses ; des six victimes du sergent 
Simpson, quatre étaient blanches, 
une noire et une hispanique, selon 
la classification américaine. En 
mars, au cours d'une conférence de 
presse organisée par la grande or- 
ganisation noire NAACP (National 
Association fbrthe Advancement of 
Colored People), cinq jeunes re- 
crues Wanches ont accusé la hiérar- 
chie militaire d’avoir fait pression 
sur éBes pour qu’elles accusent de 
viol des sous-crfSders avec lesquels 
elles avaient eu des relations 
sexuelles, et qui se trouvaient être 
noirs. 

L’argument n’a pas été repris jus- 
qu^ devant les juges, mais, mardi, 
laissant éclater sa frustration, Favo- 
cat civil du sergent Simpson a lan- 
cé: «Le message c'est que à vous 
êtes un homme, noir et sergent-ins- 
tructeur, vous êtes une espèce mena- 
cée. > «Accusation otounfe», a ri- 
posté le Pentagone, qui aurait 
beaucoup à perdre dans une exploi- 
tation râriate de ortteafiàire: Fmté- 
gratioD' radale est consdérée au- 
jourd’hui comme l’une des plus 
belles réussites de l'année améri- 
caine. 

Sylvie Ka uf fnuum 


M. Arafat renoue la coopération 
avec Israël sur la sécurité 

Le processus de paix reste dans l’impasse 


La rencontre organisée mardi 6 mai entre le président 
de l’Autorité palestinienne, Yasser Arafat, et le pré- 
sident israélien, EzerWeizman. n'a pas débloqué les né- 


gociations qui sont dans l'impasse depuis la construc- 
tion de la colonie juive de Har Homa à Jérusalem-est Le 
dossier de Peau oppose d'autre part la Jordanie à Israël. 


Mexique, qid, a-t-fl rappelé, « a per- 
du Tan dernier plus de deux cents po- 
liciers dans le cadre de la lutte contre 
la drogue (_) : nous ne pouvons pas 
mer cette borne volonté quand die 
existe.'* 

Toutefois, les responsables de la 
lotte anti-drogue aux Etats-Unis 
souhaitent maintenant convaincre le 
Mexique de leur confier la sélection 
et la formation des agents de la nou- 
velle brigade des stupéfiants créée la 
semaine dernière par tes autorités 
mexicaines. Cette nogveBe exigence 
a provoqué des réactions hostiles 
dans certains milieux, qui parient 
d’une «ingérence inacceptable» 
dans un do maine touchant à la sé- 
curité nationale. 

Pour ire pas heurter les susceptibi- 
lités mexicaines, largement expri- 
mées dans la presse locale, Tôxmne 
délégation de M-Cfinton a bien es- 
sayé de créer quelques manoeuvres 
de cfivereîott-en annonçant une «érir 
d’acoorâs dans divers secteurs, qui 
vont de la protection des canards 
sauvages à La construction d’un nou- 
veau pont international sur Je rio 
Grande. On attendit quelque chose 
sur Je problème de l'immigration il- 
légale, mais les deux parties se sont 
bornées à signer de vagues engage- 
ments visant à protéger les 2Ji mil- 
lions de Mexicains sans papiers 
contre des « déplacements massifs ». 

Bertrand de la Grange 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

L’entourage de Yasser Arafat 
n'attendait «rien d’extraordi- 
naire » de la rencontre qui s’est 
déroulée mardi soir 6 mal entre le 
chef de l’OLP et le président de 
l’Etat israélien Ezer Weïzman. Elu 
par les députés travaillistes en 
1994, le président ne remplit en 
effet qu’un Tôle honorifique dans 
le système politique israélien. 
• Le message, c’est la rencontre 
elle-même », assurait un proche 
du dirigeant palestinien. 

De fait, à l’issue d’un entretien 
qui a duré deux heures, les deux 
hommes, qui s'étalent rencontrés 
fl y a sept mois au domicile privé 
de M. Weïzman, n’ont pu annon- 
cer que la « reprise dans les pro- 
chains Jours» de la coopération 
entre les services de sécurité des 
deux parties. 

Théoriquement suspendue par 
les Palestiniens depuis dé- 
but mars, avec le lancement des 
travaux de construction d'une 
nouvelle colonie juive, Har Ho- 
ma, dans la partie arabe occupée 
de Jérusalem, cette coopération 
anti-terroriste n’avait, dans les 
faits, jamais complètement cessé. 

RÉ5EAII DU HAMAS DÉMANTELÉ 

Sous la boulette des Améri- 
cains, et notamment du représen- 
tant de la CIA à Jérusalem, les di- 
rigeants des services concernés 
s’étaient même rencontrés le 
8 avril à Gaza, en présence de 
M. Arafat. Quelques jours plus 
tard, les services de sécurité is- 
raéliens et palestiniens avaient 
coordonné leurs efforts pour dé- 
manteler un réseau clandestin du 
Mouvement de fa résistance isla- 
mique (Hamas) implanté près - 
de Hébron. 

Ceux qui attendaient plus de la 
rencontre de marcfi à Eree. entre 
Israël et Gaza, auront été déçus. 
A la vérité, ils n’étaient pas très 


Macabre 
découverte 
dans un hôpital 
de Roumanie 


QUARANTE-SEPT CORPS 
d’enfants âgés d’un mois à trois 
ans ont été découverts dans un hô- 
pital de Cluj à l’intérieur d’une 
cuve remplie de formol où ils 
avaient été placés faute d'avoir pu 
être enterrés, a annoncé, mardi 
6 mai, un porte-parole de la police 
de cette ville. Cette affaire sordide, 
révélée par la presse roumaine, est 
la dernière en date à mettre en évi- 
dence les carences et les négli- 
gences du système sanitaire rou- 
main, au bord de la faillite 
financière et humaine. 

Selon la police locale, la plupart 
des 28 garçons et des 19 filles re- 
trouvées dans la cuve, dont la mort 
remonte pour certains à 1990, 
avaient été abandonnés à rbôpftal 
par leurs parents. Certains enfants, 
mm reconnus ou enregistrés sous 
une fausse identité, ne disposaient 
donc pas du bulletin de naissance 
que l’administration réclame pour 
autoriser l'inhumation. D’antres 
corps, qui portaient encore un bra- 
celet au poignet, n’avaient pas été 
réclamés par leurs parents. Une 
enquête â été ouverte notamment 
pour tenter d’identifier ces corps, 
dont les causes de la mort de- 
meurent inconnues. Des médecins 
de Quj ont expliqué qu’as avaient 
eu recours à la cuve de formol en 
Tabsence de fonds pour fes enter- 
rer et d’équipements frigorifiques 
pour conserver les corps. Les dys- 
fonctionnements du système sani- 
taire roumain, aggravés par fa crise 
économique, avaient été illustrés 
fin avril, lorsqu'un quadragénaire 
malade est mort sur le trottoir de 
Bucarest, après avoir été «jeté» 
par des ambulanciers: plusieurs 
hôpitaux de la ville avaient refrisé 
de l’accudUû. 

Christophe Châtehot 


nombreux. Selon ses proches, ci- 
tés le soir- même par la télévision 
publique, Benjamin Nétanyahou, 
qui avait adjoint son conseiller 
personnel, Itzhak Molho, à J 'en- 
tourage du président, ne nourris- 
sait pour sa part aucune illusion. 
L’annonce de la reprise d'une 
coordination pour la sécurité, 
l'aurait même laissé sceptique. 

Le premier ministre, qui a réaf- 
firmé qu’il n’envisageait pas de 
suspendre les travaux d'Har Ho- 
ma. sait que les Palestiniens 
continuent de demander cet arrêt 
en préalable â la reprise du dia- 
logue. Sur ce cbapitre, rien de 
changé. Pour reprendre l’expres- 
sion de M. Weizraan, le processus 
de paix demeure « ensablé ». 
Cest d’ailleurs pour essayer une 
nouvelle fois de le dégager que 
Dennis Ross, le médiateur améri- 
cain, devait commencer mercredi 
7 mai une nouvelle navette entre 
M. Nétanyahou et M. Arafat, la- 
quelle ne suscite guère d’opti- 
misme à Jérusalem ni à Gaza. 

Cette impasse ne facilite évi- 
demment en rien Jes relations 
-de plus en plus dégradées - 
qu’lsraël entretient encore avec 
quelques pays arabes modérés, 
notamment l’Egypte et la Jorda- 
nie, les deux seuls Etats de la ré- 
gion qui ont signé la paix avec 
l’Etat juif. 

Mardi, le prince Hassan, frère 
du roi Hussein de Jordanie, a re- 
fusé de rencontrer le numéro un 
israélien au motif qu’israël re- 
chigne & honorer son engage- 
ment de livrer au royaume haché- 
mite les quantités d'eau qui lui 
sont nécessaires. M. Nétanyahou, 
qui s’est déclaré « certain » 
qu'une solution sera trouvée, a 
tout de même qualifié l'affaire de 
* mini-crise ». Mardi soir, fl a reçu 
à ce sujet un coup de téléphone 
du roi Hussein, dont le contenu 
n’a pas été révélé. 

Le traité de paix signé durant 


l'été 1994 par le monarque jorda- 
nien et par Itzhak Rabin, pré- 
voyait que l’Etat juif, qui contrôle 
une bonne part des eaux du Jour- 
dain entre les deux pays -outre 
les nappes phréatiques des terri- 
toires palestiniens occupés -, li- 
vrerait au royaume bachémite 
150 millions de m’ d’eau. A ce 
jour, un tiers seulement de cette 
promesse a été honorée. 

MAUVAISE HUMEUR JORDANIENNE 

A la veille d’un été qui s'an- 
nonce sec, la Jordanie espérait 
que soit signé un accord pour cin- 
quante autres millions de mètres 
cube. Ariel Sharon, le ministre 
des infrastructures qui a ren- 
contré la semaine dernière à Tel 
Aviv son homologue jordanien, 
en a décidé autrement. « Nous 
avons discuté de cette question 
plusieurs fois ces deux dernières 
années, a rapporté Samir Mouta- 
wea, ministre jordanien de l'in- 
formation, nous pensions la chose 
réglée et puis, il la dernière mi- 
nute. les Israéliens nous ont dit 
qu’ils souhaitaient encore en dé- 
battre en réunion de gouverne- 
ment » Lundi soir, le prince Has- 
san a donc fait savoir à 
M. Nétanyahou qu'il ne se ren- 
drait pas, comme prévu, à l'inau- 
guration commune d’un raomu- 
ment dédié à la mémoire des sept 
jeunes israéliennes abattues le 
13 mars sur la frontière entre les 
deux pays par un soldat jorda- 
nien « déséquilibré ». 

La cérémonie a été annulée. 
Geste symbolique de la mauvaise 
humeur qui sévit en ce moment 
chez « te meilleur allié arabe d’Is- 
raël » selon la formule consacrée, 
le prince Hassan a profité de son 
-après-midi- libre pour recevoir 
Yossi Beilin, l’un dès architectes 
travaillistes du processus de paix 
avec les Palestiniens. - • 

Patrice Claude 


RECHERCHE 


HOMME 
ET SINGE 

Le nouvel arbre 
généalogique 


De quel chimpanzé 
sommes-nous le plus proche ? 

Avons-nous des chromosomes 
en commun avec le macaque ? 

Le caryotype du singe-araignée 
est-il plus évolué que le nôtre ? 

Occupons-nous 
le sommet de l’arbre ? 

If analyse de 120 espèces 
de primates permet 
de réécrire l'histoire 
de notre grande famille. 
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INTERNATIONAL 


Le gouvernement travailliste britannique 
reste fidèle à la politique de la « livre forte » 


Il annonce l'indépendance partielle de la Banque d'Angleterre et une hausse du taux de base 


Qnq jours seulement après le triomphe électoral d’une rencontre avec le gouverneur de la d'un puait de point du taux de base de finstitut 
du Labour, le nouveau chancelier de l'Echiquier, Banque d'Angleterre, Eddie George, Fïndépen- d'émission, fixé à 6 % depurs le mois d'octobre 
Gordon Brown, a annonce, mardi 6 mai, à t'issue dance partielle de la banque ainsi qu'une hausse 1996, et porté à 6,25 %. 


LES MARCHÉS FINANCIERS 
britanniques ont réagi très favora- 
blement à la hausse du taux de 
base, ainsi qu’à l'annonce d'une 
réforme de la Banque d'Angle- 
terre visant à accroître son indé- 
pendance. La livre sterling a gagné 
du tenain face à l'ensemble des 
devises. EOe est montée de 9,42 à 
9,56 francs, de 2,7950 à 
2,8330 marks et de 1,6165 à 
1,6435 dollar. La Bourse de 
Londres a progressé de 1,43 %- Le 
rendement de l'emprunt d'Etat 
britannique à dix ans, enfin, s'est 
fortement replié - les taux 
baissent quand le cours des titres 
s’apprécie - de 737 % à 7,10 %. 

La hausse du taux de base de la 
Banque d'Angleterre est rassu- 
rante, aux yeux des investisseurs, 
dans la mesure où elle démontre 
l’orthodoxie monétaire du nou- 
veau pouvoir. Depuis plusieurs 
mois, Eddie George réclamait un 
resserrement de la politique mo- 
nétaire britannique afin d'éviter 
une surchauffe de l'économie et 


d'empêcher l'apparition de ten- 
sions inflationnistes. 

Le produit intérieur brut a pro- 
gressé de 1 % au Royaume-Uni au 
premier trimestre et il pourrait 
croître de près de 4 % cette année. 
Le taux de cbômage est tombé à 
6,1 % au mois de mars, un niveau 
auquel des pressions salariales 
pourraient commencer à appa- 
raître. Enfin, la masse monétaire 
M 4 progresse à un rythme très ra- 
pide ( 113 % en mars), nettement 
au-dessus de la limite de 9 % que 
s'est fixée l’institut d'émission, 
four des raisons électorales, l’an- 
cien chancelier de l'Echiquier Ken- 
neth Clarke avait refusé de suivre 
les recommandations du gouver- 
neur de la Banque d’Angleterre: 11 
n'avait pas souhaité prendre une 
mesure très impopulaire, les em- 
prunts immobiliers des ménages 
britanniques étant pour la plupart 
à taux variables et référencés sur 
les échéances à court terme. 

La décision annoncée mardi met 
aussi fin aux spéculations selon 


lesquelles le pouvoir travailliste 
afldit choisir de mener une poli- 
tique de dévaluation compétitive 
de la livre. Des rumeurs, alimen- 
tées par plusieurs articles de 
presse, avaient circulé dès vendre- 
di matin 2 mai, à ce sujet, au len- 
demain même de la victoire du La- 
bour, ce qui avait provoqué un 
plongeon de La livre. 


SCH’TKJSME DK ÉCONOMISTES 

En choisissant d’augmenter la 
rémunération du sterling, le gou- 
vernement de Tony Blair dé- 
montre clairement que la vigueur 
de la monnaie ne constitue pas 
pour lui un motif d’inquiétude et 
qu'il entend rester fidèle à la poli- 
tique de « sterling fort» à laquelle 
le pouvoir conservateur s'était 
converti sur le tard. Au cours des 
six derniers mois, la livre s’est ap- 
préciée d'environ 14% face au 
mark et face au franc «fl sera in- 
téressant de voir quel effet cela pro- 
duit sur le niveau du sterling ; cela 
pourrait être une très mauvaise 


nouvelle » pour la compétitivité de 
l'économie britannique, s'est em- 
pressé de critiquer M. narin». 

Certains économistes, pour des 
raisons moins politiques cette 
fois, désapprouvent eux aussi la - 
hausse du taux de base de La 
Banque d'Angleterre, «fl est diffi- 
cile cTîmaginer que des augmenta- 
tions d’impôts supplémentaires ou 
des baisses de dépenses soient re- 
tardées indéfiniment », estime 
l’Institut national pour la re- 
cherche économique et sociale. 
« Une série de hausses des taux 
d’intérêt n'est pas vraiment la meil- 
leure prescription pour l'économie, 
britannique », indique pour sa paît . 
Simon Briscoe, économiste à la 
Nüdco Bank. Us craignent que le 
resserrement de la politique mo- 
nétaire ne soit d'aucune efficacité 
pour freiner la consommation des 
ménages, qui constitue au- 
jourd’hui le principal moteur de la 
croissance au Royaume-Uni. 


Pierre-Antoine Ddhommtns 


Le chancelier de l'Echiquier libère la « vieille dame » de ses chaînes 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

L’octroi d'une indépendance partieDe à la 
Banque d’Angleterre, annoncé mardi 6 mai par 
le nouveau chancelier de l'Echiquier, Gordon 
Brown, qui lui permet de fixer elle-même les 
taux d’intérêt, est destiné à libérer la politique 
monétaire des pressions politiques. Mais, pour 
beaucoup, cette mesure spectaculaire laisse 
également la porte ouverte à une possible par- 
ticipation de la livre sterling à une deuxième 
vague de l'euro. Apparemment, rien n'a changé 
derrière les murs massifs de la Banque d'Angle- 
terre, fondée en 1694 par chaste royale. Des 
huissiers en redingote rouge accueillent tou- 
jours le visiteur, qu’introduisent ensuite des va- 
lets en gQet rose, veston gris et pantalon an- 
thracite. 

Impressions trompeuses ! Les couloirs solen- 
nels de l'honorable maison vibrent toujours de 
la décision surprise du chancelier travailliste de 
confier à un « comité de politique monétaire » 
de la Banque d'Angleterre la fixation du taux 
directeur. Ce nouvel organisme doit agir en 


fonction d'un objectif d’inflation à atteindre, 
déterminé par le ministre des finances. Le 
comité, qui sera composé de neuf membres (le 
gouverneur, les deux vice-gouverneurs, six per- 
sonnalités extérieures - deux choisies par le pa- 
tron de l’Institut d'émission et quatre par le 
Trésor) se réunira une fois par mois. Le 
compte-rendu de ses délibérations sera rendu 
public six semaines plus tard. 


UNE DÉCISION HORS PROGRAMME 

Précédemment, le chancelier de l'Echiquier, 
et lui seul, déterminait le loyer de l’aigent à 
court terme après consultation avec le gouver- 
neur. Les seuls nouveaux pouvoirs consentis à 
la banque centrale par les tories ont été la pu- 
blication tous les trimestres d'un rapport auto- 
nome sur. l’Inflation ou l'autorisation de décider 
du montant 'exact du mouvement des taux. 
« Cette décision est bienvenue, car elle nous per- 
met d’assurer que l'objectif du gouvernement, 
une inflation faible, sera atteint», a déclaré le 
gouverneur de la Banque d'Angleterre Eddie 
George, qui exige, depuis 1994, de disposer de 
la même autonomie, tant vantée, que la Bun- 


desbank. On comprend Insatisfaction de « hard 
Eddie», sobriquet choisi par la City en raison 
de son attachement farouche à la lutte contre la 
vie chère. Le même jour, la «vieille dame» ob- 
tient du nouveau grand argentier une augmen- 
tation du taux directeur de 6 % à 6,25 % et l'au- 
torisation de secouer ses chaînes. Par ailleurs, 
comme F indique un économiste de la Satomorv 
Brothers, l’autonomie monétaire permettra de 
rahner certaines ardeurs dépensières de l'Etat, 
voire d'influencer la politique fiscale. - 
La réforme de la Banque d’Angleterre ne fi- 
gurait pas au cœur du manifeste travailliste 
pour les Sections du 1 er mal Sans doute le pro- 
européen -Gordon -Brown avait-0 voulu éviter 
de prêter le flanc à la critique des conservateurs 
eurosceptiques. La troisième phase de l’Union 
économique et monétaire de l’Europe rédarae - 
certe^ une totale indépendance des institutions " 
d’émission. On est donc à mi-chemin de satis- 
faire aux critères de Maastricht en matière de 
statut de la banque centrale. La nouvelle donne 
a Tavantage de préserver Favenir de la livre. 


Marc Roche 


José Antonio Ardanza, chef du gouvernement basque 

La violence exprime la difficile cohabitation de deux sociétés » 


AU NOM du «nationalisme», 
l’ETA, l’organisation séparatiste 
basque, continue ses attentats. Au 
nom du même « nationalisme », 
Herri Batasuna (HB), la vitrine po- 
litique de l’ETA, s’en prend à 
d'autres nationalistes, ceux du Par- 
ti nationaliste basque (P NV) qui 
détient les rênes du gouvernement 
local mais a fait alliance avec Je 
gouvernement conservateur espa- 
gnol Alons que signifie, vingt ans 
après la dictature, ce ou ces « na- 
tionalismes» basques? Le pré- 
sident du gouvernement auto- 
nome, José Antonio Ardanza, s'en 
est expliqué au Monde. 

« Quel est le rapport nationa- 
lisme-violence au Pays basque ? 

-D faut en finir avec cette équa- 
tion Pays basque égale violence ! 
Le nationalisme, dans son sens le 
plus pur, n’a rien à voir avec la vio- 
lence et notre société non plus, 
même si cette violence est un élé- 
ment toujours présent, bien que 
très minoritaire. Mais nous avons 
appris à cohabiter avec elle et à la 
dépasser: nos problèmes d'au- 
jourd’hui, ce sont l'emploi, reve- 
nir, ceux de toute l'Europe. 

» Pour comprendre ce terme 
“ nationalisme " sur lequel il y a 
beaucoup de confusion, il faut re- 
venir en arrière. L'ETA est née de 
notre vieux parti nationaliste, le 
PNV, qui a plus de cent ans, en 
1959. Pourquoi? Parce que cer- 
tains ont pensé que le PNV était 
trop faible dans sa lutte contre 
Franco et que Fon n’amveraît pas 
ainsi à libérer le Pays basque. Us 
ont pris exemple sur la lutte algé- 
rienne contre la colonisation fran- 
çaise et adopté des méthodes plus 
radicales. En naissant l'ETA était 
toujours ‘nationaliste’’ ; c'est en- 
suite qu’elle a évolué, lorsqu’elle 
s’est frottée à ces mouvements de 
libération nationale des années 60 


qui ne s'appuyaient pas comme le 
PNV sur des idéaux démocrates- 
chrétiens. mais sur des positions 
révolutionnaires, soutenues par 
divers régimes communistes de 
l'Est et de Moscou. 

- Il y a eu fracture nette, alors, 
entre FETA et le PNV ? 

- Disons qu'il a fallu attendre 
décembre 2970 et le fameux procès 
de Burgos pour que la société 
basque découvre clairement qu’il y 
avait dans FETA une composante 
marxiste importante. Quand noos 
avons vu, nous, nationalistes du 
PNV, démocrates et humanistes 
depuis toujours, ces militants de 
FETA, que nous défendions, poing 
dressé au procès, chantant l’Inter- 
nationale, on s’est senti floués. On 
s'est rendu compte que cette ETA, 
que certains idéalisaient, n'était 
pas aussi limpide et que, derrière 
la façade d'une fraction nationa- 
liste plus radicale, Q y avait une 
idéologie avec laquelle nous 
n’avions rien à voir. A la mort de 
Franco, cela aurait peut-être pu 
s'arranger. Nous leur avons dit: 
“ Nous, PNV, non violent, nous 
n’avons pas réussi à arrêter la dic- 
tature ; mais vous, ETA, avec vos 
méthodes violentes, non plus. 
Alors, puisque nous sommes tous 
nationalistes, mettons-nous au 
moins ensemble pour construire la 
démocratie et un projet politico- 
national basque ”. Pourtant, en 
1977, aux premières élections, ils 
ont refusé de participer. Au PNV, 
au contraire, nous avons pensé 
que c’était le chemin le plus effi- 
cace vers les libertés et on s'est 
dit: “ La première priorité est de 
consolider la démocratie en Es- 
pagne. si l'on veut ensuite faire en- 
tendre nos revendications n . C’est 
du pragmatisme, rien d'autre. Le 
même qui nous a fait signer un ac- 
cord avec le gouvernement Aznar. 




JOSE-ANTONIO ARDANZA 


-Qu’est ce que l'ETA au- 
jourd’hui? 

- Pendant des années, il y a eu 
une ETA-m3itaire et une ETA-poh- 
tico-mili taire. La première était 
plus nationaliste, la seconde plus 
révolutionnaire. Finalement, on a 
liquidé 1 ’ ETA - po II tico- militaire, 
considérée comme moins “ pure " 
pour tenter de donner l'image 
d’une ETA u unique défenseur des 
libertés basques ". Qu’est-elle 
vraiment? Difficile à dire. Ceux 
qui ont pris en main le groupe ar- 
mé viennent plutôt du courant ré- 
volutionnaire. En revanche, l'ETA 
a un support “ sociologique " qui, 
en majorité, est clairement “ na- 
tionaliste ", mais avec aussi des 
éléments qui, depuis la fin des ré- 
gimes socialistes de l’Est, pro- 
fessent à présent une espèce 
d'* 1 utopie " antisystème, d’un 
monde meilleur et plus juste, dont 
on ne sait pas bien ce que cela re- 
couvre. 

» En réalité, pourtant, l’ETA 
prend bien soin de se présenter 
toujours comme un mouvement 
de libération nationaliste, pour 
maintenir le consensus sociolo- 
gique des 15 % de gens qui votent 
pour Hem Batasuna par nationa- 
lisme et qui ne voteraient pas au- 
trement. 


- C’est encore du natlona- 
Hsme, la violence des Jeunes ? 

- Quand fêtais jeune, être natio- 
naliste n’exigeait ni grandes, théo- 
ries ni grands raisonnements. Cela 
allait de soi : on se défendait de la 
dictature. Aujourd’hui, en . pleine 
démocratie, c’est plus compliqué, 
je pense qu'il y faut beaucoup de 
maturité et de réflexion sur ce 
qu'est sa propre identité et sa 
propre culture. 

» Dans tous les pays avancés, il 
y a un problème de jeunesse re- 
belle, de “ marginalisation " et de 
frustration devant le chômage, 
mais cela n’explique pas tout H 
faut plutôt y voir l'expression la 
plus vive de ces deux sociétés pa- 
rallèles qui cohabitent au Pays 
basque. 11 y a une société démo- 
cratique, intégrée à la vie interna- 
tionale, qui rassemble 85 % de la 
population. Et puis il y a l’autre, un 
microcosme de 15 % qui a son par- 
ti politique, HB ; son syndicat, 
LAB ; son journal, Egin ; ses maga- 
sins, ses fêtes. Et Us ne lisent, ne 
fréquentent, ne connaissent rien 
d’autre. 

» Alors, allez-vous dire, com- 
ment réconcilier ces deux socié- 
tés ? Cest bien le problème. Nous, 
nationalistes basques, on peut 
s’affronter, ou échanger des idées 
avec les démocrates espagnols: fl 
y a un dialogue. Avec ces 15 %, 
non. Os restent tournés vers le pas- 
sé, ne raisonnent qu'en termes 
d'Espagne oppressive et de dicta- 
ture. U faudra du temps pour qu'ils 
puissent “ mûrir " et s’adapter, 
mais notre raison d’espérer, c’est 
la certitude que le chemin de l’Eu- 
rope, une Europe-espace de liber- 
té avec des nations sur pied d’éga- 
lité, est à présent inéluctable. » . _ 


Propos recueillis par 
(arie-Claude Decamps 


Explosion d'une voiture piégée 
près d'un lycée d'Alger 


Vague de violence religieuse 


au Pakistan 


La Finlande profiterait d'une entrée 
dans PUnion économique et monétaire 


STOCKHOLM. Une commission d’experts a rendu publiques, mardi 
6 mai, les conclusions, plutôt positives, d’un rapport commandé par le 
gouvernement finlandais sur les conséquences d’une participation du 
pays à l’Union économique et monétaire (UEM). Elle a toutefois évo- 
qué les possibles contrecoups indirects sur l'économie finlandaise. Elle 
cra int , notamment, que la non-participation de la Grande-Bretagne et 
de la Suède à la monnaie unique ne noise aux exportations finlan- 
daises. Si les experts n'ont pas pris clairement position ai faveur de 
1UEM, le premier ministre sodaî-démocrate, Paavo Lïpponen, en a ju- 
gé les avantages supérieurs aux inconvénients. Le follement votera à 
l’automne sur l'entrée du pays dans TUEM, que le gouvernement 
considère comme acquise dès 1999. - (Corresp.) 


EUROPE 

■ RUSSIE/OTAN : le secrétaire général def OTAN, Javier Solana, et 
le ministre russe des affaires étrangères, Evguéni Primakov, ont pour- 
suivi lundi 5 mai è Luxembourg leurs négociations sur le document qui 
doit être signé, en principe le 27 mai à Paris, pour définir les futures re- 
lations de sécurité-entee 4a*Ru$sie et TAIEanee atlantique. Cette ren- 
contre avait été précédée dans la matinée cTim entretien, à Strasbourg, 
entre le ministre russe et son homologue français, Hervé de Chanette, 
qui s’est montré plutôt optimiste- « Il reste-quelques ififfieuités réelles à 
résoudre, mais je crois que nous allons y parvenir », ârt-fl déclaré. ' 

■ BELGIQUE : MelchJor Wathdet, ancien ministre beige de la jus- 
tice, ne verra pas son mandat déjugé à la Cour européenne de Luxem- 
bourg remis en question. La majorité des députés a rejeté une motion 
de l'opposition demandant son retrait à la suite du rapport de la 
commission Dutroux. Cette dernière imputait à M. Wathdet la res- 
ponsabilité des erreurs et des négEgences ayant abouti, en 1992, à la li- 
bération anticipée du pédophile rrîmineL Le premier ministre belge, 
jean- Luc Dehaene, a estimé que le non-renouvellement du mandat de 
M. Wathelet constituerait une « sanction disproportionnée ». - (Cor- 
resp.) 

■ CROATIE: réfection présidentielle aura Iten le 15 juin, écrit, mar- 
di 6 mal le quotidien craoate Vjesaik, proche du gouvernement. Après 
fannonce officielle, attendue d’ici une semaine, le délai pour le dépôt 
des candidatures sera de douze jours et La campagne électorale dure- 
rait alors de quinze à vingt jours. Le président Franjo Tudjman a déjà 
annoncé qu*fl serait candidat pour un troisième mandat Le Parti so- 
cio-libéral croate CHSLS) devrait présenter Vlado Gotovac à la pré- 
sidentielle. - (AFP.) 

■ HONGRIE : le gouvernement a lancé une opération contre le 
crime organisé, a annoncé mardi 6 mal le premier minis tre hongrois, 
Gyula Hom. Selon M. Hom, les différents attentats commis dans le 
pays depuis novembre 1996 (faisant en tout huit morts) étaient «ries 
manœuvres de diversion » visant à masquer des frandes de grande en- 
vergure, liées notamment au commerce illégal du pétrole. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE :1e chef de la diplomatie iranienne Afi Akbar Vdayati a 
rencontré, mardi 6 mai, le président égyptien Hosni Moubarak au 
Caire. Cette visite a permis aux deux pays de reprendre langue pour 1a 
première fois depuis 1979 et de discuter «franchement» de leurs di- 
vergences. Un prochain dégel des relations Iran-Egypte semble cepen- 
dant exclu. L’Egypte reproche à l’Iran de soutenir sur son territoire les 
groupuscules islamistes armés et de rester opposé au rapprochement 
israélo-arabe. - (AFP.) 


■ TAIWAN : le premier ministre Lien Chan a présenté sa démission 
mercredi 7 mai à la suite d’une manifestation de 50 000 personnes, di- 
manche à Ihîpeh, qui protestaient contre une vague de meurtres non 
élucidés dans le pays. Le président tahvanals, Lee Tfcng-hm, lui a ce- 
pendant demandé de rester à son poste. - (AFP) 
m INDE: les quatre otages occidentaux enlevés au Cachemire il y a 
près de deux ans ont été tués parleurs ravisseurs, selon le t émoig na g e 
d’un guérillero séparatiste capturé. Des responsables de l’Etat du Ca- 
chemire ont déclaré, mercredi 7 mai, que cette information avait été 
donnée par Abdul Mateen, alias Masab, un chef du groupe séparatiste 
Harkat-ul-Ansar, blessé et arrêté, lundi, par les forces in- 
diennes. - (AFP.) 


ÉCONOMIE 

■ rCAUE : les députés ont voté, la confiance au gouvernement dé 

centre-gauche de Romano Prodi, approuvant ainsi, mardi 6 mai t par 
318 voix contre 260, un collectif budgétaire destiné à permettre à l’Ita- 
lie de participer àFEirro dès 1999. On apprenait le même jour que l'in- 
flation avait été limitée à 1,7 % en anrmpi en «m, le ] c 

plus faible depuis le mois de mars 1969. - (AFP.) 

■ COTE-D'IVOIRE: un accord de restructuration de la dette 
commerciale a été signé, mardi 6 mai . à Paris, avec lès banques 
commerciales cr é a nciè res et permettra de ramener l’encours de la 
dette commerciale de 6,8 à 2j6 milliards de dollars. Abidjan devrait 
par ailleurs bientôt bénéficier, de la nouvelle initiative de réduction de 
la dette publique mise au point par le FMI et la Banque mondiale, 
dont l’Ouganda vient d’être le premier bénéficiaire. - (AFP.) 






ALGER. Quatre adolescents de douze à dix-huit ans ont été 
vingt et une personnes blessées par l'explosion d’une vudme piégée, 
S 6 mai en fin de matinée, près d’un tycte &Bab B iOued, daœfa 
proche banHeue ouest d’Alger, selon un bilan officiel , Six des wessés 
sont gravement atteints. Ce nouvel attentat intervient à rapproche des 
législatives du 5 juin. Une nouvelle flambée de violence attribuée aux 
Islamistes armés a fait plus de de quatre cents morts dans la popula- 
tion civile en un mois, tandis qu'au moins soixante mute personnes 
ont été tuées depuis l' ann ulation du premier tour des législativ es rem - 
porté par le Ftont islamique du salut (FIS) en 1992, selon les estima- 
tions occidentales. Les autorités ont annoncé leur intention de moran- 
ser l’année et les groupes d’autodéfense pour assura- la sécurité du 
scrutin, auquel la quasi-totalité des partis d’opposition légaux dort 
participer. - (AFP.) 


ISLAMABAD. Le Pakistan est secoué depuis quelques semâmes par 
un p vague de violence religeuse qui préoccupe gravement les auto- 
rités. Mardi 6 mai, Ashraf Maith, responsable de la police du Penjab et 
beau-frère du ministre de F intérieur, a été abattu par des inconnus au 
.nord de Lahore, la capitale provinciale. Sa. mort est attribuée â la véri- 
table guerre que se livrent deux groupes extrémiste s, le Sepah-i-Saha- 
ba (Tannée des compagnons du Prophète, SSP) sunnite et le Sepah-i- 
Mo hamm ed (l’année de Mohammed, SMP) chute. Azûn Tariq, le chef 
dn SSP, a aussitôt été arrêté. Les autorités ont échoué à enrayer cette 
flamhA» de violence qui se propage notamment dans 1a province dn 
Penjab. - (AFP) 
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CAMPAGNE Les services de 

l'Elysée ont fait diffuser, mercredi 
7 mai, dans quatorze quotidiens ré- 
gionaux une tribune de Jacques 
Chirac intitulée « cm élan partagé ». 


Dans ce texte qui marque sa pre- 
mière intervention dans la cam- 
pagne législative. le chef de l'Etat . 
appelle les Français à retrouver <r la 
confiance » dans une société placée 


FRANCE 

m LH MONDE /JEUDI 8 MA1 1997 — 


« sous le signe de l'initiative et de la 
solidarité ». • LIONEL JOSPIN, pre- 
mier secrét a ire du Parti socialiste, a 
vu dans la tribune présidentielle 
« du super-Juppé » tandis que les 


ténors de la majorité se sont félicités 
de cette intervention « nécessaire » 
selon eux. • LA PRESSE régionale a 
réservé un accueil mitigé à la tri- 
bune présidentielle qui devait lui 


être officiellement réservée. Plu- 
sieurs quotidiens de province, qui 
ne figuraient pas sur la liste retenue 
par l'Elysée, ont condamné cette sé- 
lection. 


Jacques Chirac écrit aux électeurs de sa majorité 

A trois semaines du scrutin, cette première intervention du chef de l'Etat dans !a campagne cherche à mobiliser l'électorat traditionnel 
de la droite. L'opposition ironise sur un « coup médiatique » qui manque de « hauteur de vue » 


JACQUES CHIRAC a écrit, mer- 
credi 7 mai, aux électeurs de la ma- . 
jorité, pour leur demanda: de voter 
pour lui, comme d’habitude. Une 
lettre à sa bonne droite familière 
qui, comme ces correspondances 
familiales un peu convenues, va- 
guement dolentes, que l’on 
échange une fais Fan, n’a pas grand 
intérêt les nouvelles sont toujours 
tes memes: tes temps sont durs, le 
problème c'est les antres, tes voi- 
sns d'en face sont mal élevés, de- 
main ça ira peut-être mieux, on 
peut essayer encore mais il faudrait 
quand même que tout Je mande s’y 
mette. 

Voüà donc la première interven- 
tion présidentielle de la campagne 
législative. Trois feuillets, dont on 
imagine ce qu'ils ont dû coûter en 
heures de réflexion, d’écriture, de 
corrections, de polissage et de re- 
lecture aux stratèges de l'Elysée. A 
F aube de gptre troisième semaine, 
de campagne, et avant le long 
week-end de l’Ascaision, D fallait 
« faire un coup », ou plutôt, un 
«petit coup», force 3 ou 4 sur 
FécheQe de la parole présidentielle, 
qui en compte 10. Mais que choi- 
sir? La télévision ? trop solennelle. 
Le meeting ? trop tôt, trop militant, 
pas assez présidentiel pour l'heure. 


L'écrit, voilà !e chic. L’écrit qui 
reste, que Ton peut Ere et relire, di- 
rectement, sans être pollué par tes 
commentaires des professionnels 
de rfnformatiaxL Mais récrit où? 
La presse nationale, combien de di- 
visons ? Hop peu, trop p arisienne , 
autant dire l’abomination. La 
presse régionale, voilà l’idéal. 
Quatre à cinq millions de lecteurs 
qoe Fon trouve diez eux, en se glis- 
sant an petit matin dans la boite 
aux lettres du pavifloa, ou sur le 
zinc du café du coin. Sur la Este des 
critères de communication à res- 
pecter à tout prix, cocher la ligne 
« se montrer proche des vrais gens 
de la vraie Rance ». 

LE &A. RA DE LA -POLITIQUE 

Après la forme, le fond. fl fallait, 
selon 1e deuxième critère , mobiliser 
sans trop en avoir Fan; un électorat 
de droite, plutôt incrédule et gro- 
gnon depuis te début de cette cam- 
pagne. Cela, on sait faire, c’est 
même te txa. ba de la politique : il 
suffit de taper sur l’adversaire. 
Jacques Chirac s’en prend donc aux 
socialistes, sans les nommer bien 
sflr; ce serait indigne d'un président 
de la République, mais an compte 
sur tes électeurs pour reconnaître, 
entre tous, ceux qui ont « nationoh- 
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si les entreprises», * multiplié les 
dettes» et « accru les impôts et les 
charges». Comme ces allusions 
pouvaient peut-être porter à confu- 
sion, on y a ajouté un indice 
énorme à effet magique sur F élec- 
torat de droite : « immigration clan- 
destine» et «sécurité». Voüà un 
vrai changement. Le 21 avril, pour 
justifier la dissolution de F Assem- 
blée nationale, le chef de l’Etat 
avait évoqué la mise en cause des 


«principes essentiels » qui fondent 
la République et dénoncé tes «ap- 
pels à la haine». L’ennemi, alors, 
était le Front nationaL Aujourd’hui, 
c’est la gauche, l’extrême droite 
n’est finalement plus qu'une 
concurrente. Passons rapidement 
sur l’Europe. Une demi-phrase, 
c’est obligatoire quand on est chef 
de l’Etat, plus, ce serait inutile, 
voire risqué. La seule évocation des 
« prochaines et importantes 


échéances européennes » a donc fait 
Yaffaire. Étape suivante. 

Maintenant, les choses se corsent 
un peu. Une majorité, en fait, c’est 
compliqué. D y a ces chefs d'entre- 
prise qui ne cessent de râler contre 
l'Etat, les technocrates, les pape- 
rasses et la fiscalité qui tes étrangle 
et qui applaudissent Alain Madelin, 
fl faut ateolument leur dire un mot, 
plusieurs phrases même, leur pro- 
mettre qu’on pense à eux. et qu’on 
va donc « alléger les charges sur tous 
ceux qui travaillent », « Jimoriser l’in- 
novation », contrôler sévèrement 
tes dépenses de l’Etat. 

Mais fl y a aussi, à droite, ces 
« petits » que la mondialisation in- 
quiète, qui tremblent pour Favenir 
de leurs enfants et rêvent de les 
voir devenir fonctionnaires, qui 
savent de près ce que le mot chô- 
mage veut dire et qui aiment bien 
Philippe Séguin. Ceux-là, depuis 
1995, on sait comment leur parier. 
Ça a bien marché alors, pomquoi 
diable ne pas tenter le coup une 
deuxième fois? 

Un paragraphe « modèle soda) » 
ne sera pas de trop. Et voüà com- 
ment la «fracture sociale » réappa- 
raît dans la lettre présidentielle, 
comme un bokluc bien rose autour 
de l'azalée que, faute d'imagina- 


tion, on va encore offrir cette an- 
née. Encore un point sur la Este : 
l’électeur, ne l’oublions pas, est à 
cinquante pour cent une électrice. 
Ah, les femmes 1 Que serait-on sans 
elles, surtout à trois semaines d’un 
premier tour électoral qui est aussi 
le jour de la fête des mères ? Les 
femmes, donc. « Elles incarnent tout 
particulièrement les valeurs de mo- 
dernité et d’écoute » et de leur place 
dans la vie politique et économique 
dépend rien moins que « l'harmo- 
nie et l'efficacité». En quatre lignes 
bien senties, c’est parfait 

Dernière règle: «conclure en 
prenant de la hauteur et évoquer la 
morale ». Le 21 avril, c'était celle 
des « dirigeants politiques » en gé- 
néral qu’il fallait retrouver, affir- 
mait Jacques Chirac. TYois semaines 
plus tard, étrange glissement, on ne 
parie plus que de celle des entre- 
prises publiques. « Scandales finan- 
ciers », « argent des contribuables », 
ça ne vous rappelle pas quelque 
chose ? Mais si, voyons, sur votre 
gauche. A droite, non, il n'y a rien. 

Voüà, c'est fait on a pensé à tout 
H faut une conclusion ? L'an 2000, 
peut-être?. Impeccable, va pour 
l’an 2000. 

Pascale Rabert-Diard 


Vtf mécontentement d'une partie de la presse régionale 


Lionel Jospin : « Du super-Juppé » 


QUATORZE ÉLUS, pas un de plus. La Tribune du 
président de la République a été publiée, mercredi 
7 mai, par le Groupement des grands quotidiens ré-, 
gi onaqx, ogrtstÿué de quatorze titres de la presse de^ 
province. - Représentant quelque 4 millions cfexem- 
plaires- diffusés par Jour, ce « dub présidé par Eve- 
lyne-Jean ftwIe^anâea.ÇDG.de.la Dépêche, du. Midi, ■ 
regroupe Ooest-Franœ, La Voit du Nord, Sud-Ouest, La 
Dépêche du Midi, le Midi libre, Nice-Matin, Le Proven- 
çal, le Progrès, Le Dauphiné Obéré, L’Est répubftcain, le 
Républicain lorrain, les Dernières Nouvelles d'Alsace, La 
Nouvelle République du Genfre-Ouesîet La Montagne. 

Or, cette opération de communication orchestrée 
par PEIysée a fait beaucoup de mécontents. Et des co- 
cus. Mercredi matin, en effet. la majorité des quoti- 
diens nationaux, comme le Figaro, France-Soir, L'Hu- 
manité, Libération ou encore une édition régionale du 
Parisien ont publié 1e fameux texte, réservé, en prin- 
cipe, aux quatorze titres privilégiés. « Nous riavons 
donné to Tribune qu’au Groupement des grands quoti- 
diens régionaux. Ils Soient donc /es maîtres d'œuvre de 
cette opération. Si le texte a circulé, vous pensez bien que 
ce n’est pas de notre fiait», assure-t-on aujourd’hui, un 
peu gêné, à PEIysée. 

Déjà, de nombreux éditeurs de quotidiens de pro- 
vince, comme 1e Syndicat des quotidiens départemen- 


taux, étaient montés au créneau, mardi, pour expri- 
mer leur colère. Jacques Camus, PDG de La 
République du Centre, a critiqué « les gourous de la 
gxpmuaication âyséenpe » qui. sélectionnent les.sup- 
ports « au gré des circonstances et des humeurs ». «Un 
discours vantant les mérites de la pmximîté ne saurait 
s'accommoder d’un tri. arbitraire. Seuls les énarques.re- 
pas de parisianisme pourraient estimer que k pluralisme 
de la presse se résume à une quinzaine de gros tirages », 
a-t-ii lancé. 

Pour Hubert Goudurier, rédacteur en chef du Télé- 
gramme de Brest, cette méthode peut «faire sourire » : 
il aurait été à son avis plus « valorisant » pour la presse 
de province que cela prenne la forme d’un entretien 
exclusif accordé à un quotidien, plutôt que cet « arro- 
sage». « Cela fait un peu presse du tiers-monde »- Ap- 
partenant au groupe Hersant, dont plusieurs titres ont 
publié la tribune présidentielle. Nord Eclairvta pas ap- 
précié que son rival, La Vbot du Nord, soit choisi Ce tol- 
lé pourrait compromettre à Favenir ce genre d'opéra- 
tion de communication : la dernière fois que Jacques 
Chirac avait réservé une déclaration à la presse régio- 
nale remonte à avril 1988 ; il avait cependant sélection- 
né non pas quatorze mais vingt-trois titres. 

Nicole Vulser 


LE PREMIER SECRÉTAIRE du Parti socialiste a esti- 
mé, mercredi 7 mai sur France-Inter, que Fintervention 
du président de la République était « d’une certaine fa- 
. çon du super-Juppé». « On pouvait s’attendre à plus Je 
hauteur de vues, à plus de perspectives données ». a affir- 
mé M. jospin, qui « imagine qu'un certain nombre de 
.fiançais ont dû être déçus ». Jugean t «un peu surréaliste 
(_) de voir une équipe au pouvoir depuis quatre ans faire 
campagne sur 1e bilan caricaturé de /'opposition », le 
premier secrétaire du PS a affirmé que Jacques Chirac 
est « à l’origine du brouillage du discours de la majori- 
té». «Le président a pris la plume, je prendrai la mienne 
et je m’exprimerai », a-t-il indiqué. Pour Laurent Fabius, 
le texte du président de la République est « une espèce 
de “ best çf d’un certain nombre de discours précé- 
dents ». «Jfrun côté, vous avez un président de la Répu- 
blique qui dit “ça va, il faut continuel ", et de Tautre côté 
les Français qui disent u ça ne va pas, il faut changer" », a 
ajouté r ancien premier ministre socialiste sur Europe L 

> PROCHE DE LA VIE QUOTIDIENNE » 

Selon le président de l’UDF, François Léotard. « le 
président de la République a fait le choix de la vérité et du 
courage ». «R sera entendu par les Français si Factuelle 
majorité sait faire le même choix: le \ -érité sur les erreurs 
du passé, qui ne sont pas seulement celles de la gauche, et 


« Le débat politique engagé aujourd'hui ne doit pas tricher avec la vérité » 


le courage sur l'avenir, qui n’appartient qu’à la France et 
aux Français », a indiqué M. Léotard. Pour le secrétaire 
général du RPR, Jean-François Mancel, « l’ambition » 
de Jacques Chirac est de « redonner un sens et un souffle 
à la communauté nationale par un élan partagé, 
fondé sur la devise de la République, liberté, égalité, 
.fraternité». 

Philippe Séguin, président RPR de F Assemblée natio- 
nale dissoute, estime quant à lui que Jacques Chirac a 
« situé les enjeux pour la France » des prochaines légis- 
latives. Affirmant que le chef de F Etat a présenté « des 
cléments pour structurer et clarifier le débat ». M. Séguin 
se « réjouit que ce sot l'occasion pour lui de souligner 
avec force que les orientations de 1995 sont plus que ja- 
mais au cœur de son action ». « Dans cette lettre si 
proche de la vie quotidienne de nos compatriotes, Jacques 
Chirac veut nous communiquer sa passion de la France et 
son ambition de la faire bouger sans jamais laisser un ci- 
toyen au bord du chemin », a indiqué quant à lui Michel 
Péricard (RPR), ancien président du groupe RPR de 
l'Assemblée nationale. 

Le délégué général du Front national, Bruno Mégret, 
a qualifié cette intervention d'« attrape-gogos électo- 
ral ». « Cest du baratin calculé au millimètre pour tenter 
d'obtenir le soutien des Français tout en s'engageant au 
minimum », a ajouté M. Mégret 

t / »é / 


SOUS LE 177 RE « Un élan parta- 
gé», Jacques Chirac a adressé à 
quatorze quotidiens régionaux la 
« tribune » suivante : 

«La France a maintenant besoin 

; d’un nouvel 

/ v\ élan, d’un élan 

partagé, souste 
signe de Fini- 
tiative et de la 
solidarité. 

* Notre 

monde connaît 

VERBATIM en effet des 

évolutions irréversibles. De nou- 
velles technologies apparaissent, 
modifiant comportements et rap- 
port au travail De nouveaux mé- 
tiers se créent Des affiances se 
nouent à réchelle des continents. 
mesttecouKdeHnstoire-Alkms- 
oous hii tourner le dos, nous repKer 
sur nous-mêmes, amorcer un pro- 
cessus de déd&r? Ou bien allons- 
nous saisir notre chance ? 

» Notre pays, dans le passé, n’a 
pas toujours fait les bons choix. On 
a trop souvent confondu la dé- 
pense etrefficadté, fa taffie du sec- 
teur pulâc et la qualité du serefce 
public. On a cru qtfen nationalisant 
tes entreprises, on assurait leur suc- 
cès. Qu’en nniftipKant les dettes, on 
se donnait les moyens cfagiï: Qu'en 
accroissant les impôts et les 
ciaiges, on faisait œuvre de justice. 
Certains ont pensé qu’en s'ac- 
commodant de Fimmigratian clan- 
destine, nous étions fidèles à noire, 
vocation. D’antres ont imaginéque 
Fon pouvait négliger Tordre répu- 




bficafn et fa sécurité sans porter at- 
teinte à Péquüibre même de fa so- 
ciété. • 

»Tout cela, au total, a donné de 
mauvais résultats. Nous nous 
sommes retrouvés avec un endette- 
ment massif qui hypothéquait 
l’avenir de nos allants. Un Etat qui 
faisait trop et qui, donc, te faisait 
mal. Une protection sociale de plus 
en plus coûteuse et, pourtant, de 
moins en moins efficace, fl a fallu, 
d f ose dire, « solder l’ardoise ». 
Aujourd'hui, c’est, pour ressentie!, 
chose faite. Une économie assainie. 
Une croissance qui revient et dont 
nous sommes en situation de profi- 
ta: Vbflà ce qui a été fait, avec et 
grâce à vous. Le moment est venu 
(rengager une étape nouvelle. 

« SAISIR NOTRE CHANCE » 

» S fai dissous l'Assemblée na- 
tionale, c'est justement pour que 
les Français se prononcent sur le 
c CTitpnii et le sens de cette nouvelle 
étape. Cest aussi parce que notre 
pays ne pouvait se permettre une 
trop longue période électorale, 
pendant laquelle tout tourne au ra- 
lenti, les entrepreneurs cessant 
d’entreprendre, les Investisseurs 
d’investir, et fa société d’évoluer. 
Cest, également, parce que j’ai be- 
soin de la force pofitique nécessaire 
pour défendre les intérêts de la 
Rance lors des prochaines et im- 
portantes échéances européennes. 
Cest enfin pour que notre pays dis- 
pose, pendant cinq ans, de la 
stabilité politique indispen- 


sable à l’efficacité de l'action. 

» Four saisir notre chance, fl faut 
être confiant et offensif. H faut, mes 
chers compatriotes, regarder la réa- 
lité en face, et aller de F avant. Re- 
garder la réalité en face, c’est avoir 
te courage de poser les vraies ques- 
tions. 

» Fera-t-on reculer 1e chômage 
par décret en créant toujours plus 
d’emplois publics ? L’Etat doit-il dé- 
penser toujours plus sans évaluer îa 
qualité des services rendus aux ci- 
toyens ? Doit-fl taxer toujours plus, 
au risque de décourager l'initiative, 
voire de susciter la fraude, an mo- 
ment où FtaagÊMticn et 1e talent 
fiançais ne demandent qu’à s’expri- 
mer? Dans un temps où l’éduca- 
tion détermine de plus en plus 
Fépan ouissement et la réussite de 
chacun, doit-an laisser tel quel un 
système éducatif, qui n’est pas as- 
sez ouvert sur le morale du travail, 
alors que pour la première fois les 
barrières entre l’univeràté et Ten- 
treprise commencent à tomba ? 

» Voüà, parmi d’autres, les ques- 
tions auxquelles vous devrez ré- 
pondre. Le débat politique engagé 
aujourd'hui ne doit pas tricher avec 
la vérité. Saisir notre chance, c’est, 
surtout, aller de r avant. Le mot- 
clef, c’est la confiance. La confiance 
que Ton donne aux autres et la 
confiance que Fon possède à rinté- 
rieurdesôL 

» Faire confiance, c'est faire en 
sorte que vous puissiez vous expri- 
mer, entreprendre, prendre des 
risqués. Cest alléger les charges sur 


tous ceux qui travaiDenL Cest favo- 
riser l' innovation- Cest aider systé- 
matiquement à la création d’entre- 
prises et facflfter te développement 
de ces très petites entreprises, qui 
sont, pour l'emploi, une vraie 
chance. Beaucoup de nos compa- 
triotes l’attendent, notamment tes 
jeunes qui veulent se lancer. 

« APPRIVOISER L'AVENIR » 

* Avoir confiance, c’est ne pas 
avoir peur des changements, c’est 

en tirer le meilleur pour apprivoiser 

l'avenir. Voyez la Sécurité sociale: 
tout au long de l’année dernière, les 
médecins et leurs patients, faisant 
preuve d’esprit de responsabilité, 
ont permis une évolution raison- 
nable des dépenses de soins. Four 
autant, a-t-on vu un malade ne pas 
avoir librement accès à un médecin, 
a-t-on vu un médecin ne pas pou- 
voir prescrire ce quD estimait né- 
cessaire ? Voye 2 France Télécom. 
Avec le nouveau statut, le prix du 
téléphone va baisser, tes services à 
la dlentèle vont se développer, l'en- 
treprise, plus performante, va ren- 
forcer ses positions et gagner des 
parts de marché partout dans le 
monde, au bénéfice de remploi et 
des technologies françaises. Oui, fl 
faut avoir confiance. Les change- 
ments, bien conduits, ne sont pas, 
pour chaque Français, des 
« moins » mais des « plus ». 

» C’est ainsi que nous ferons 
vivre notre modèle sotiaL Cest ain- 
si que nous pourrons accroître 
notre effort là où se jouent la rohé- 


skm sociale et l’égalité des chances : 
dans les écoles, dans tes hôpitaux, 
dans le soutien soriaL C'est ainsi et 
ainsi seulement que nous pourrons 
agir plus efficacement contre un 
chômage insupportable et une frac- 
ture sociale inacceptable. 

» Aller de Pavant, c’est choisir la 
proximité. Cela vaut pour l'Etat et 
les administrations: trop de déci- 
sions intéressant votre vie quoti- 
dienne, ceBe de vos enfants, sont 
encore prises loin de vous. Trop 
souvent, des règles générales s’ap- 
pliquent à des situations qui de- 
manderaient du cas par cas. Ainsi, à 
la veflle du vingt et unième siècle, 
comment imaginer une réduction 
autoritaire de la durée du travail, le 
même jour et dans toutes les entre- 
prises françaises? Ne faut-fl pas 
faire autrement, en dégageant, par 
la négociation, des solutions sur 
mesure, adaptées à chaque entre- 
prise ? A la loi, préférons (e contrat, 
qui suppose le dialogue, raccord, 
l’engagement personnel 

« RENDRE COMPTE » 

» Aller de l'avant, c'est faire évo- 
luer notre vie publique, qu'il 
s’agisse de la réforme de la justice 
ou de la modernisation de la vie 
politique. Le cumul des fonctions 
po&tiques doit être proscrit, et cette 
décision doit profiter aux femmes. 
Elles incarnent font particulière- 
ment tes valeurs de modernité et 
d’écoute auxquelles notre société 
aspire. Je m'engage personnelle- 
ment à tout faire pour leur per- 


mettre de participer pleinement à la 
vie économique et politique de la 
France. U y va de l’harmonie et de 
l'efficacité de notre société. 

» Enfin, chacun doit répondre de 
ses actes. L’impunité n'est pas ac- 
ceptable. Les Français ont en mé- 
moire trop de scandâtes financiers, 
en particulier dans certaines entre- 
prises publiques. Etre en charge de 
l'intérêt général ou de l'argent des 
contribuables impose, plus que ja- 
mais, des obligations de compé- 
tence, de transparence, d’honnête- 
té. Le maître- mot, c’est rendre 
compte. Cest l'essence même de la 
responsabilité et de la démo- 
cratie. 

» Voüà, mes chers compatriotes, 
ce que je désire pour tes f rançaises 
et les Français : l’initiative et la soli- 
darité, la liberté et la justice. Et voi- 
là mon ambition pour la France : 
qu'elle s’affirme dans une Europe 
en mouvement ; qu’elle défende vi- 
goureusement ses intérêts dans le 
monde. Dans trois ans, c’est Fan 
2000. Ce rendez-vous que Fhistoire 
va donner à tous les peuples, nous 
pouvons l'aborder en position de 
force, dans la fidélité à nos valeurs 
et à notre culture, fai besoin de 
votre soutien pour poursuivre l’ou- 
vrage que nous avons engagé en- 
semble et qui ne peut porter ses 
fruits que dans la durée. Dans un 
élan partagé, saisissons notre 
chance !» 

(Les intertitres sont 
de la rédaction du - Monde ».) 
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Edouard Balladur et Charles Pasqua viennent au secours d’Alain Juppé 

L'ancien premier ministre et l'ancien ministre de l'intérieur profitent de leur intégration, l'un dans la campagne de la droite, 
l'autre dans la stratégie présidentielle. Alain Madelin défend, en revanche, le « laisser faire - laisser aller » réprouvé par Jacques Chirac 


Soucieux de mobiliser leur électorat, à Bretagne. Edouard Balladur à Compïègne, à Matignon, visiblement heureux de son b- Jacques Chirac ». U président de l'Assem- 



Madefin, président d'Idées-A ction, gui a 
croisé M. Juppé à Rennes, a réaffirmé son 
attachement au libéralisme, en se démar- 
quant des propos du président de la Répu- 
blique sur le * laisser faire - laisser aller ». 


COMPÏÈGNE, RENNES 
et VENDÔME 
de nos envoyés spéciaux 

S'A y en a un qui est content de 
faire campagne, c'est bien lui. 
Avec son air de ne pas y toucher, Q 
déguste discrètement son plaisir. 
Dans la voiture qui le conduit à 
Compïègne, dans l'Oise, mardi 
6 mai, D relit distraitement un dis- 
cours dont Q connaît parfaitement 
la thématique. N’a-t-fl pas l'habi- 
tude de remarquer qu'en poli- 
tique, remportant, c'est de ne pas 
varier dans ses convictions? Les 
siennes, ils les a exposées pendant 
la campagne de l'élection prési- 
dentielle. Et voilà que la majorité 
s'engage dans une nouvelle ba- 
taiïle, qui donne la très nette Im- 
pression d’être aussi destinée à 
purger la campagne précédente. D 
y est moins question de réduction 
de la « fracture sociale » que de 
poursuite de la politique conduite 
par Alain Juppé. 

Même s’il n’en dît mot, union de 
la majorité oblige, Edouard Balla- 
dur aimerait bien que la majorité 
assume un peu son vocabulaire. 
Lui, revendique le mot « libéra- 
lisme» même si finalement, en 
public, fl utilise l'expression « une 
société où chacun soit plus libre ». 
Pourquoi bouderait-il son bon- 
heur puisque la campagne se fait, 
pour l'essentiel deux ans après, 
sur ses thèmes. De partout af- 
fluent les invitations à venir soute- 
nir des candidats sortants de la 
majorité. A Compïègne, il se dé- 
place pour François-Michel Gon- 
not (UDF-PR) et Lucien Degauchy 
(RPR), que tout le monde appelle 


« Lulu ». L’ancien premier mi- 
nistre n’ira tout de même pas 
jusque-là. 0 s'oblige, malgré la 
pluie, à «faire» quelques maga- 
sins, avec un faible pour les confi- 
series fines. 

Dans la salle Saint-Nicolas de 
Compïègne, où le maire, Philippe 
Marini, sénateur (RPR), emporté 
par ses envolées oratoires, voit un 
millier de personnes là où fl: y en a 
la moitié, le candidat malheureux 
de la présidentielle boit do petit 
lait à F écoute des savoureux pro- 
pos du secrétaire général du mou- 
vement néogaolliste. Autre député 
sortant de l'Oise, jean-François 
Mancel rend hommage à M. Balla- 
dur, car M. Juppé, son successeur à 
l’hôtel Matignon, et lui-même 
« sont les deux artisans du redresse- 
ment de notre pays •.«H est impor- 
tant de le souligner en permanence 
auprès de nos concitoyens », insiste 
M. Mancel, car «de 1993 à au- 
jourd’hui, il a fallu remettre la 
France debout et en marche alors 
que les socialistes t'avaient mise à 
genoux et en panne ». 

UN ÉCHO DE 1995 

M. Balladur est donc fondé à dé- 
clarer que « notre effort doit tendre 
à rendre nos concitoyens conscients 
de l'enjeu ». L’enjeu, pour lui, 
« c’est l'avenir de notre pays » car 
« nous avons devant nous un choix 
de société » entre « une France im- 
mobile, crispée sur ses habitudes, 
sur ses peurs, contrainte » et « une 
France plus finie, respectée, moteur 
de la construction européenne, 
exemple pour d'autres peuples ». Le 
choix est entre « rimmobSisme et 


la réforme». D y a là comme un 
écho de 1995. Un parfum de cam- 
pagne présidentielle flotte tout au 
long de son discours, dans lequel 
l’orateur pointe le « plus grand 
tique » pour la majorité : donner le 
sentiment aux Français que les so- 
lutions proposées par la droite et 
la gauche «sont à peu près les 
mêmes». Conscient de la faible 
mobilisation mesurée par tes en- 
quêtes d’opinion, fl veut « lutter 
contre le sentiment d'indifférence ». 

En Bretagne, où M. Juppé se 
trouve le même Jour, on évoque 
aussi le sujet. «On me dit que la 
politique n’intéresse plus, que la 
campagne ne mord pas I », se 
gausse le premier minis tre. En évi- 
tant les sujets régionaux qui 
fâchent - l'environnent et les arse- 
naux-, le président du RPR a su 
intéresser chacun de ses publics du 
jour. Ni foules, ni agressivité. A 
Saint-Brieuc, il remercie la poi- 
gnée de sympathisants venus l'ap- 
plaudir pour « leur gentillesse et 
leur spontanéité». A La ChapeJle- 
des-Fougeretz (Üle-et-Vîlaine). le 
chef du gouvernement développe 
les mesures prises en faveur des 
PME. A Rennes, ü tente un brin 
d’humour en assurant que «la 
majorité ne cherche pas à faire le 
malheur des Français ». Pins grave, 
M. Juppé rappelle que le chômage 
des jeunes tend à la baisse depuis 
six mois. C’est la troisième fois 
qu'il le répète en quelques heures. 
H ne cesse d’associer deux mots 
d’ordre : « libérer l'initiative et par- 
tager». Pour lui, le « partage » est 
nécessaire non seulement pour 
maintenir la cohésion sociale, mais 


aussi pour répartir les compé- 
tences dans un Etat « trop centrali- 
sé, trop jacobin ». 

Seulement accusé jusque-là de 
prôner « des vieilles recettes», Lio- 
nel Jospin est l’objet du quart 
d'heure de détente devant les mili- 
tants venus saluer leur chef de file 
à l'aéroport de Rennes. «Le pro- 
gramme socialiste qui change tous 
les jours en jonction des discussions 
internes au PS ou avec le PC», 


fabriquer l Supprimez les règlemen- 
tations tatillonnes 1 » Et comme si 
ce- message, en réponse aux pro- 
pos du 21 avril de Jacques Chirac 
ne suffisait pas, fl prône un « élan 
de la liberté », la veille du jour où 
le c he f de FEtat plaide pour « un 
élan partagé». 

Pour sa première intervention 
sur le terrain, Charles Pasqua a 
choisi, lui, de soutenir, les trois 
candidats- de droite du loir-et- 


François Bayrou dénonce le programme socialiste 

Pour son premier meeting de campagne, à Boulogne-Bfltancourt, 
où fl était venu soutenir Pierre-Christophe Baguet, .candidat DDF 
dans la neuvième circonscription des Hauts-de-Seine, mardi 6 mai, 
François Bayrou a dénoncé « les err eurs et les fautes » dn programme 
socialiste. Le président de Force démocrate estime que la suppres- 
sion des lois Pasqua-Debré serait « de nature à faire peser une menace 
nouvelle sur la cohésion de la société française ». 

Sur le plan économique, le ministre de F éducation s’élève contre 
les engagements du PS d’interrompre les privatisations <FAfr France, 
de France Télécom et de Thomson, d’augmenter les salaires tout en 
abaissant le temps de travail * comme en 1981 », et de s u pp rim er les 
fonds de pension. «H nef but pas à la France un nouvel épisode de co- 
habitation, qui l'affaiblirait au moment de franchir rétape de la 
construction européenne », a-t-fl conclu. ... 


amuse Fauditoire, qui s'est étoffé 
d’un bâte de poids, Alain Madelin. 
Arrivé de sa circonscription de Re- 
don, moins en voisin qu’en voya- 
geur pressé de rejoindre la capi- 
tale, le président d’Idées-Action 
vante « l'esprit de conquête des 
Bretons » et lance à M. Juppé : 
« Laissez-nous faire, ce n’est pas 
laisser- allez les choses , ce n’est pas 
laissez-nous dépenser votre argent à 
votre place. Laissez-nous produire. 


cher. L’ancien ministre de F inté- 
rieur passe d'abord, à Vendôme, 
avec Eric Raoul t, minis tre délégué 
à la ville et à l’intégration, pour 
élever Maurice Leroy, -nn ancien 
communiste passé à Force démo- 
crate et candidat UDF, dans 
F Ordre national du mérite. Céré- 
monie œcuménique. Les nou- 
veaux et les anciens amis de l’im- 
pétrant sont là, comme 
Dominique Frelaut, maire (PC) de 


Colombes dans les Hauts-de- 
Sdne, département de M. Pasqua. 

Soixante-quinze kilomètres plus 
au sud, à Saint-Aignan, les choses 
prennent un tour plus politique. 
M. Pasqua n’a pas de mots assez 
durs pour stigmatiser « te bilan de 
la gestion socialiste ». « Quand nous 
sommes arrivés en 1993 - je vous 
rappelle que nous avions laissé le 
déficit budgétaire à 100 milliards 
(en 1988] -, nous l’avons trouvé à 
350 milliards, tonne-t-O. Nous 
avions laissé l’endettement extérieur 
du pays à 1 200 milliards, nous 
l'avons retrouvé à 2 500 milliards ». 
« La droite remplit les caisses et la 
gauche les vide», conclut-il, 
bruyamment approuvé par les 
sept cents personnes présentes. 

Sur le chapitre de la monnaie 
unique, le président du conseil gé- 
néral des Hauts-de-Seine fait en- 
tendre sa différence. Comme le 
PS, fl pose des conditions à sa réa- 
lisation. «Une monnaie unique- dès 
demain? Je n’y vois pas d'inconvé- 
nient, à condition qu’eïle soit réelle- 
ment unique et qu’elle soit le bien 
commun des quinze pays qui 
composent iVnion européenne, no- 
tamment la Grande-Bretagne et les 
pays du sud. » Sur un ton solennel, 
fl plaide face à une opinion majori- 
taire qui traîne manifestement les 
pieds. « Jacques Chirac a posé la 
question de confiance aux Français : 
“Voulez-vous me donner ou non la 
majorité dont fai besoin ? 9 Je sou- 
haite que la réponse soit massive- 
ment “oui". » Qui en aurait douté ? 

. Olivier Biffaud, Fabien 
Roland-Lévy et Martine VaJo 


Philippe Séguin est favorable à une « dose modeste » de proportionnelle 





le « Clark Gable des marais » 


AVIGNON 

de notre envoyé spécial 

A n’en pas douter, Philippe Sé- 
guin sera candidat, si les cir- 
constances le lui permettent à sa 
propre succession à la présidence 
de l’Assemblée nationale. Après 
avoir obtenu, avec la session 
unique du Parlement la première 
réforme du septennat de Jacques 
Chirac, le candidat de la majorité 
dans la première circonscription 
des Vosges a pris date, mardi 
6 mai en Avignon, pour deux nou- 
velles initiatives : F interdiction du 
cumul des fonctions de député 
avec tout autre mandat et l’instil- 
lation d’une «dose modeste, mais 
réelle», de proportionnelle pour 
les élections légistatives. 

Le président de l’Assemblée na- 
tionale sortante a justifié ces pro- 
positions par la dissolution d’un 
nouveau type, décidée par le pré- 
sident de ta République. Sans criti- 


quer publiquement F initiative pré- 
sidentielle, M. Séguin a observé 
que « c'est la première dissolution, 
sous la.V * République, qui intervient 
en dehors de toute crise nationale, 
du type 1968, ou sans qu'a y ait eu 
opposition entre les orientations du 
président de la République et celles 
de la majorité parlementaire ». Ce- 
la lui paraît marquer « une in- 
flexion de notre pratique constitu- 
tionnelle » et appeler « quelques 
ajustements en conséquence ». 

« Dès lors que d'une présidence 
qui arbitre (_} on poursuit une évo- 
lution vers une présidence qui s’im- 
plique plus dans le quotidien, voire 
dans le débat politique quotidien, la 
réflexion est légitime. Pour éviter 
tout risque de déséquilibre ou de 
dysharmonie de nos institutions, la 
seule réponse possible et souhai - . 
table paraît résider dans un nou- 
veau renforcement des moyens dont 
dispose le Parlement», a expliqué 


M. Séguin. En souhaitant que le 
mandat de député ne soit plus «le 
mandat d’appoint d'un mandat lo- 
cal » et en proposant la représen- 
tation à l’Assemblée nationale de 
« tous les grands courants politiques 
de la nation », le maire d’Epinal 
compte « réconcilier les Français 
avec la politique». 

PUIS QU’UN SBtVtŒ MINIMUM 

Se démarquant de ceux qui, 
comme Alain Juppé, veulent voir 
l’Etat se recentrer sur ses missions 
essentielles, M. Séguin a aussi re- 
gretté que « l’Etat, pas plus que la 
nation, ne [soit] guère à la mode». 
«fi faut cesser de s’en prendre à 
tout propos à l'Etat, comme si 
c’était un corps étranger et hostile, 
une sorte d'être malfaisant», a-t-il 
affir mé. 

Venu soutenir le maire d’Avi- 
gnon, Marie-josée Roig (RPR), qui 
ne cache pas que « les espérances 


suscitées par l’élection de Jacques 
Chine n’ont pas encore été pleine- 
ment satisfaites », le député sor- 
tant des Vosges s’est lui aussi rap- 
pelé, plus discrètement, au bon 
souvenir du président et de ceux 
qui conduisent, aujourd’hui, la 
campagne de la majorité. « Cette 
élection législative n’est pas un pré- 
texte pour solder par pertes et pro- 
fits les choix de 1995 », a-t-fl lancé 
en guise d’avertissement. Qnoi 
qu'ü pense au fond de Uni-même, 
M. Séguin assure plus qu'un ser- 
vice minimum dans cette cam- 
pagne. S’il considère que F enjeu 
du scrutin ne porte pas, comme Fa 
affirmé Lionel Jospin, sur un choix 
entre « deux civilisations », fl faut, 
malgré tout, assurer une majorité 
au président de la République. 
«pour que la France se fasse en- 
tendre, forte et sans discordance ». 

Jean-Louis Saux 


SURGÈRES 
(Charente-Maritime) 
de notre envoyée spéciale 
Serrer des main* est un art La 
poignée doit être ferme sans meur- 


Chez les petits patrons : Ah ! si Tony Blair était français ! 



VU PAR 


CHÂLONS-SUR-MARNE (Manie) 
de notre envoyé spécial 
Les patrons votent à droite et les petits pa- 
trons encore un peu plus, c'est bien connu. Il y 
a pourtant des nuances. On a pu le constater, 
mardi 6 mai, à l’occasion 
de la rencontre régionale 
organisée par le CNPF à 
Châlons-sur-Marne 
(Marne) pour persuader 
les entreprises de se mo- 
biliser en laveur de l’ap- 
prentissage et de la for- 
mation en alternance. Au 
plan national, il s’agira de faire passer le 
nombre des jeunes optant pour cette forma- 
tion de 330 000 en 1996 à 400000 en 1997. 
Pour la région Champagne-Ardennes, Fobjec- 
tif est de parvenir à 1 500 con tra ts supplémen- 
taires, soit 20 % de mieux. C'est dire que les 
quelque deux cents chefs d'entreprise pré- 
sents à Grêlons figurent parmi (es plus sen- 
sibles aux difficultés des jeunes à entrer dans 
le monde du travail. Même s’ils s'empressent 
de dire qu’ils n'entendent pas «faire du so- 
cial», mais qu'ils veulent, par une sorte 
d’égoïsme intelligent, « préparer F avenir ». 

La proximité des élections législatives ne les 
émeut guère, ou plutôt, ils sont tous favo- 
rables à la dissolution de l’Assemblée. L’un se 
dit « ravi » de cette campagne accélérée, qui 
évitera de se retrouver dans la configuration 
de 1995 où F élection présidentielle « avait blo- 
qué les affaires pendant six mois », Un autre 


souhaiterait même « que les élections soient 
déjà passées ». 

L’unanimité est totale sur les programmes 
des deux camps : les chefs d'entreprise n'en 
attendent pas grand-chose. « D’abord parce 
qu'ils sont en train d’évoluer», dédare ce pa- 
tron de menuiserie. « Il n'existe pas de diffé- 
rences importantes entre la droite et la gauche 
sauf en matière de réduction du temps de tra- 
vail, qui m’obligerait à fermer ma boite si elle 
devenait obligatoire», affirme un PDG d'en- 
treprise métallurgique, qui déplore que les po- 
litiques « raisonnent à très court terme alors 
que Sony a élaboré un plan à cent ans ! » 

CONTRE LA * CULTURE ÉTATIQUE » 

Caricaturons et tentons de distinguer une 
aile gauche et une aile droite. Ce patron « pro- 
gressiste» s'est beaucoup impliqué dans un 
dispositif régional de réinsertion qui a permis 
de mettre le pied à F étrier à des adolescents 
en « galère ». Le souhait du Parti socialiste de 
forcer les entreprises à recruter 350 000 
jeunes lui fait lever les bras au del : « C'est dé- 
solant, comme est désolante l'hostilité initiale 
des pouvoirs publics à l’égard de notre expé- 
rience de réinsertion, qv 'ifs voyaient comme une 
astuce patronale pour se faire de la main- 
d’œuvre à bon compte I Quand je vais dans des 
écoles ; les premières questions que me posent les 
élèves sont: “ Est-ce que vous vous en mettez 
plein les poches T 1 ou “C'est vrai que vous rirez 
les gens pour un oui ou un non F Ils ignorent 
tout de l’entreprise. Et les hommes politiques 


aussi, parce que ceux-ci sont, en général, issus 
de to fonction publique. Qu'on en finisse avec 
cette lutte des classes et cette montée d’une 
culture étatique qui nous empêche de nous en 
sortir 1» 

A droite, le seul qui parle politique à visage 
découvert, c'est Jacques Jeanteur, PDG des 
magasins Jeanteur de Charleville-Mézières 
(Ardennes) et vice-présiderrt (UDF-Force dé- 
mocrate) du conseil régional Champagne-Ar- 
denne. Il « ne comprendrait pas» que les élec- 
tions débouchent sur un nouveau 
gouvernement Juppé tant il est avide de chan- - 
gemerrL 

D'ailleurs, il lui importe peu « que le premier 
ministre soit de droite ou de gauche, s'il donne 
la priorité aux valeurs». Car «il n’y a plus la 
moindre éducation dans ce pays : quand on at- 
trape un gamin en train de voler dans mon ma- 
gasin, non seulement il ne manifeste aucun re- 
mord et il refuse de payer le prix de son vol, 
mais en plus on se fart engueuler par ses pa- 
rents. » La gauche lui apparaît totalement. à~ 
contre-courant des évolutions mondiales. Ah, 
si seulement Tony Blair était français l 
M. Jeanteur guigne la présidence de la région 
Fan prochain. 

Au pays du champagne, il y a patron plus 
clair ou plus à droite. Content de voter? 
« Oui ». Peur du résultat ? « Non ». Pourquoi ? 
« Parce que c’est la droite qui va gagner», ré- 
pond cet héritier de Dam Pérignon. 


Alain Faujas 


PORTRAIT 

La poignée de main 
est un art que le 
sémillant sexagénaire 
. pratique en virtuose 

txfctv chaleureuse mais pas trop ap- 
puyée, franche, directe et même 
us peu amicale. A l’id é al, une pe- 
tite tape sur l'épaule enrobe le 
mouvement sans pour autant tom- 
ber dans ta familiarité. Jean-Guy 
Branger la pratique en virtuose, 
partout, tout le temps. Sur les mar- 
chés comme dans les églises on les 
salles de bal, à Surgères comme à 
Paris, le sémillant sexagénaire, 
chaussures impeccables et mous- 
tache avantageuse, congratule 
sans discrimination. «Ça ne me 
pèse pas car forme les gens, dit-fl. 
La poétique, c’est comme l’amour, U 
faut savoir donner. » Les autres dé- 
putés en ricanent. A Paris, on l’a 
surnommé le « Clark Gable des 
marais » ; en Charente, «Monsieur 
cent mille mains ». Il le sait et sou- 
rit : « Chacun son style. Je ne suis 
pas un grand bonhomme. Je suis là 
pour les autres. » «Jean-Guy fait 
rire comme on blague d’un voisin », 
explique un journaliste local ; 0 ne 
fuit pas peur, c’est une marque de 
proximité.» 

Et la proximité, c’est son truc. 
Jean-Guy Branger est député de 
base, et heureux de F être. La poli- 
tique nationale, les querelles 
d'états-majors, les grands débats, il 
s’en moque. «Je ne suis pas un 
homme d’appanriL» Il a été RPR 
par hasard, parce que Charles Bi- 
gnon, qui l'avait choisi comme 
suppléant, l'était Puis UDF, car fl 
fallait une liste pour les élections à 
la proportionnelle. Aujourd'hui, 
tout juste se reconnaît-il « euro- 
péen ». Les majorités changent, lui 
reste. Bi vingt-quatre ans, fl a été 
élu quatorze fois au suffrage uni- 
versel : .quatre fols dans là 
deuxième circonscription de Cha- 
rente-Maritime, cinq fois à la mai- 
rie deiSurgères, cinq fois au conseil 
général Sans aucun appui natio- 
nal au contraire. En 1978, fl a ga- 


gné de haute lutte contre deux 
« parachutés », protégés l'un par 
Chirac l’autre par Giscard. En 1988, 
~fl a failli perdre à casse du redé- 
coupage électoral de Châties to- 
qua. Il y a gagné une réputation 
cFmvinrib'flité et une méfiance te- 
nace contre les ténors de la poé- 
tique : «Je fais venu un gars, ü me 
fait perdre 500 voix!» fl s’est fait 
un prénom dans une drconscritian 
de gauche mi-rurale mi-urbaine, 
où Lionel Jospin a obtenu 50,94 % 
des suffrages en 1995. Et s’y ac- 
croche. «Je ne peux passer qu’avec 
des voix personnelles. Ü faut que je 
rame.» 

fl rame beaucoup, la semaine 
dans sa mairie, le week-end dans 
sa permanence ou sur les stades, 
les Jours de fête dans toutes les cé- 
rémonies. «Pour la Toussaint, ra- 
conte un observateur; H fait 300 ki- 
lomètres dans la journée pour 
couvrir tous les cimetières, tous les 
monuments aux morts du secteur. » 
«Ha une présence amicale, pas po- 
étique», dit un de ses opposants. 
«C’est un homme sympathique, 
gentil, parfaitement implanté, en 
fait c’est un ami, ajoute Bernard 
Grasset, son adversaire socialiste 
aux légistatives. On me dit: fichez- 
lui la paix! fi n’en a que pour un an 
et demi l » 

RÊVE DE SÉNAIEl/R 

Car le rêve de Jean-Guy est de 
devenir sénateur: Dans dix-huit 
mois, le poste du nord des Cha- 
rcutes sera libre. Pour l'heure, fl re- 
fuse d’en parler et repart à la dépu- 
tation. Sans angoisse. «fi n’a pas 
besoin défaire campagne un mois, il 
fait campagne toute l'année», dit 
nn ami Tous les samedis, il reçoit 
ses électeurs : « On rient voir Jean- 
Guy», triomphe-t-fl. Sa spécialité : 
assurer aux jeunes appelés un ser- 
vice tranquille dans fa région —fl 
est membre de ta commission de ta 
défense à l’Assemblée. Son pro- 
blème : fl ne parvient guère à ré- 
percuter les états d’âme de sa base 
auprès des instances politiques, où 
on Fécoute avec une politesse dis- 
traite. C’est comme ça qu'on fait le 
lit du Front national déplore- t-fl. 
Les grands partis n’ont plus ta cote. 
« Il faudrait qu'ils soient un peu plus 
humains, un peu moins techno- 
crates, un peu moins sûrs d’eux. » 

Véronique Mourus 
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Jack Lang juge « timides » La gauche suscite une attente dans l'opinion 
les propositions de l'Appel sans convaincre vraiment sur son projet 

pOUr changer la RéDUbliOUe ^ ^ ran ^ ls ^ P * 16 en P* us nombreux à souhaiter un succès de ia gauche, mais le jugent improbable 

Quatre des dnq sondages réalisés depuis le vote des Français au premier tow des éjections une victoire de l'opposition, une Large majorité 
M MA7P2!}fi /RPP\ hocîto cirr Iû miinmmnn^ 2 mai indiquent une progression de la gaudie; législatives. Cependant a un nombre croissant d’entre elles continuent à juger très improbable 

. CQUU \rVr I r\/ IScMlc 5Ul le CfLIinC^ U0n fiat elle devance la majorité dans lés intentions de de personnes interrogées espérait désormais, que la gauche l'emporte sur la droite. 




2 mai imfiquent une progression de la gaudie; 
elle devance la majorité dans les intentions de 


législatives. Cependant a un nombre croissant 
de personnes interrogées espèrent désormais. 


d’entre elles continuent à juger très h 
que la gauche l'emporte sur ia droite. 
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MANDAT PRÉSIDENTIEL ré- 
duit à cinq ans, interdiction du 
cumul des mandats, référendum 
fa ci lité , renforcement de la démo- 
cratie locale. Etat impartial, . Les 
propositions formulées dans nos 
colonnes (Le Momie du 7 mai) par 
cinq constitutionnalistes reçoivent 
l'assentiment global de Pierre Ma- 
zeaud, président RPR de la 
commission des lois de r Assem- 
blée nationale, et de Jack Tang, qui 
a animé les travaux du PS sur la ré- 
novation de la démocratie. M. Ma- 
zeaud se dit toutefois * hésitant 
sur la réduction à cinq ans du man- 
dat présidentiel », quand M. Lang 
trouve « timides » Les mesures pré- 
conisées. 

« Tbuf à Jitit d’accord » sur les 
points principaux de l’appel, 
M. Mazeaud a indiqué an Monde 
qrill est «encore très héritant sur la 
question de la durée du mandat». 
A ses yeux, «si le président de la 

* RépubGque et les députés sont élus 
au même moment les votes risquent 
d’aller exagérément dans le même 
sens», alors même que «1e législa- 
tif doit être considéré comme un 
contre-pouvoir ». 

Concernant le cumul des man- 
dats électifs, dont il «réclame la 
suppression depuis 1968», le pré- 
sident de la commission des lois 
estime qu’aujourd'hid «les anti- 
cumulards sont de plus en plus 
nombreux », dans la mesure où 
c’est le moyen le plus efficace pour 
éviter la. corruption : « Un député 
ou .un sénateur seul n’a rien à offrir 
quand il n’est pas en même temps 
président d'un exécutif local», ex- 
plique M. Mazeaud. En matière de 
démocratie locale, il déplore 
qa^Unycntpas de véritable sépa- 
ration des pouvoirs dans la décen- 
tralisation » : « Dans un conseil gé- 
néral ou régional, le chef de 
l'exécutif a tous les pouvoirs* U pré- 
pare son bddge^ le fait voter et 
rexécute. Jiyüanemtfrù m V dé- 
centralisation plus saine», sou- 
ligne -t-ïL 

r L’ancien ministre socialiste de la - 


culture, Jack Lang, n '«accepte 
pas » la déclaration préablable des 
cinq spécialistes de sciences poli- 
tiques et de droit public, h ses yeux 
« atteints de cécité et de surdité 
lorsqu’ils indiquent que les forma- 
tions politiques ne sont guère di- 
sertes sur ce sujet ». M. Lang sou- 
ligne en effet que «/a rénovation 
de la démocratie est Fun des cha- 
pitres-dés des engagements du PS, 
adoptés il y a quelques jours». A 
l'exception du préambule, donc, le 
maire de Blois souscrit aux propo- 
sitions avancées, tout en les ju- 
geant « trop timides ». 

D Juge d’abord qu’« üfaut avan- 
cer » vers la réduction de la durée 
des mandats électifs. « La France 
est le pays des longs mandats. Six 
ans pour les conseillers régionaux et 
généraux, six ans pour les maires, 
neuf ans pour les sénateurs, c’est 
trop. » « Nous proposons, explique- 
t-il , la réduction de tous les mandats 
à cinq ans. » A propos du cumul 
dès mandats, le maire de Blois es- 
time que sa suppression doit s’ac- 
compagner d’une revitalisation du 
Parlement « Nous sommes décidés, 
si nous gagnons les élections, pré- 
cise M. Lang, à renoncer à l’utilisa- 
tion de l'article 49-3 [de la Consti- 
tution, qui permet l'adoption sans 
vote d’un projet de loi, NDLR] sur 
les textes qui n'auraient pas été dé- 
dorés préalablement comme essen- 
tiels par le gouvernement » 

Pour M. Lang, afin que les parle- 
mentaires puissent pleinement 
exercer leur fonction législative, 
«le gouvernement doit renoncer d 
un certain nombre de ses préroga- 
tives, qu’il s’agisse de la maîtrise de 
l’ordre du jour pour l’examen des 
textes ou du droit d’amendement ». 
Considérant que le Sénat « est une 
pièce d’archéologie institution- 
nelle », M. Lang propose que la re- 
pré sentaion proportionnelle soit 
pistituée «a toutes les étapes du 
processus' de 'désignation des séna- 
teurs». 


****** 


Sœurs ennemies socialistes 
dans le Val-d'Oise 
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TEL LE DIED JANOS, la 
deuxième circonscription législa- 
tive du Val-d’Oise possède deux 
visages. Côté Cèigy-Bantoise, elle 
présente les caractéristiques d’une 
urbanisation forcée avec son cor- 
tège de précoccupations sociales. 
Côté vallée de l’Oise, autour de la 
v£De phare de LTsle-Adam. menée 
par Michel Poniatoswski (UDF- 
PR), elle offre un aspect plus ré- 
sidentiel et rural D’où cette incer- 
titude & la veille de chaque scru- 
tin : en 1988, elle se donnait un 
député socialiste, l’actuel sénateur' 
Alain Richard, maire de Saint 1 
Ouen-f Aumône et patron de la 
ville ; en 1993, elle loi préférait un 
dépoté UDF, le conseffler général 
maire d’Osny, Christian Gomme- 
tin (PR). Ce dernier ayant choisi de 
ne pas se représenter pour mieux 
se consacrer à Faction locale, tous 
les paris sont donc de nohvean 
ouverts. D’autant que la réappari- 
tion de Fanden maire de Cergy, 
Isabelle Massin (div. g.), risque 
bien de brouiller les cartes. 

Conseillère générale socialiste 
de 1982 à 1988 du canton de PHau- 
tü, et ancienne collaboratrice de 
Michel Rocard i la mairie de 
Conflans-Saïnte-Honorine, elle 
devient maire de Cergy en 1989. 
Quatre ans plus tard, le 23 avril 
1993, premier coup de théâtre : 
elle se met en congé du Parti so- 
cialiste (PS) pour cause de diver- 
gences avec la fédération départe- 
mentale que dirige Manuel Vaüs. 
Le 16 février 1996, deuxième coup 
de théâtre : elle abandonne son 
mandat de maire après le rejet de 
son compte de campagne par la 
commission nationale des finan- 
cements politiques. Troisième 
coup de théâtre : lavée de tout 
soupçon, et ses comptes désor- 
mais approuvés, Isabelle Massin 
- qui a rejoint entre-temps le 
groupe Agir de Martine Aubry- 
annonce, dès la dissolution de 
r Assemblée nationale, son inten- 


tion de briguer un mandat de dé- 
puté. Une dérision qui n’est pas 
du goût de tout le monde puisque 
les responsables départementaux 
du PS, lui ont refusé leur caution. 
La candidate officielle du PS est 
Dominique Gillot, conseillère gé- 
nérale depuis 1979, adjointe au 
maire d’Eragny- sur- Oise de 1977 à 
1995 puis conseillère municipale, • 


DÉSORDRE A GAUCHE 

Les deux soeurs ennemies 
peuvent se prévaloir d’une bonne 
implantation locale. Quatre coïts 
personnes ont déjà apporté leur 
soutien à Isabelle Massin, parmi 
lesquelles des élus PS de la mairie 
de Cergy. Elle ne comprend d’ail- 
leurs pas le procès qui hn est fait : 
«je suis candidate parce que je re- 
présente une mouvance de la 
gauche qui ne se reconnaît pas 
dans les partis. La gauche, pour ga- 
gner. doit être diverse. » Domi- 
nique Gillot, elle, plaide pour le 
vote utile dès le premier tour, crai- 
gnant qu'une « dispersion des voix 
ne favorise le Front national ». Le 
mouvement de Jean-Marie Le Pea 
avait obtenu 16,1% des voix aux 
législatives de 1993 et 16,5 % à ta 
présidentielle de 1995. 

A droite, le candidat d’union 
UDF-RPR, Régis Humbert (PR), 
maire de Presles et conseiller ré- 
gional dTle-de-France, observe 
avec sérénité le désordre à 
gauche, où l’on compte également 
un candidat PC, un MDC et un 
candidat Vert Confiant, il a ppnr 
lui les résultats des dernières élec- 
tions. Sur les dfe-oeof commîmes 
de la circonscription, quinze sont 
à droite. Dix-huit ont voté en 1993 
pour le candidat UDF, Christian 
Gounnèlen, qui était passé avec 
55,48 % des voix. Enfin, seize 
communes sur dix-neuf ont égale- 
ment choisi Jacques Chirac le 
7 mai 1995. 


Frédérique Lombard 
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IMPERCEPTIBLEMENT, F atmo- 
sphère de la campagne électorale 
est en train de changer. Cela n’a 
rien à voir avec ces renversements 
spectaculaires auxquels avaient 
donné Beu les quatre dernières Sec- 
tions présidentielles. Toutefois, le 
coude à coude qui met aux prises, 
depuis une quinzaine de jours, les 
deux grandes coalitions électorales 
bénéficie indéniablement à la 
gauche. Non point parce qu’elle au- 
rait marqué des points décisifs dans 
l'opinion des Français, mais plutôt 
parce qu'elle a su résister à l’initia- 
tive présidentielle de la dissolution. 
Jacques Chirac, et derrière loi la ma- 
jorité, disposaient d’un sérieux 
atout: le choix du moment et du 
temam. Us n’oot pas su en tirer pro- 
fit pour renforcer leur main pen- 
dant ces deux premières semaines 
de campagne et prendre une lon- 
gueur d’avance. A force de piétiner, 
ils ont laissé s’installer le doute. 

Les derniers sondages le 
montrent bien. Pour Louis-Harris, 
le PS a progressé de 2 points (à 
28 %) en une semaine dans les in- 
tentions de vote aa premier tour et 
F ensemble de la gauche <fl,5 point 
(à 41,5 %), alors que la droite reste 
stable à 39%, le Front national per- 
dant 1 point CSA, de son côté, dans 
une enquête réalisée les 5 et 6 mai 
auprès d’un échantillon national de 
1 003 personnes pour Radio-France 
et le Parisien (daté 7mai), indique 
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une progression dT point du PS et 
des divers gauche (à 30%) et de 
0,5 point de l’ensemble de la 
gauche (à 41,5 %\ tandis que RPR et 
UDF restent stables (à 39%), l'en- 
semble de la droite progressant 
toutefois grâce aux divers droite 
03 %)■ Au total, dans quatre des 
dnq enquêtes réalisées depuis le 
2 mai (ïfop, Sofres, Louis-Harris et 
CSA), la gauche, et notamment le 
PS, grignotent du terrain. Seul BVA 
relève une tendance inverse. 

B nÿ a lien là, de décisif, tant la 
mobilisation des électeurs reste 
rooQe et leurs choix fragiles, mais je 
frémissement en faveur de la 
gauche et le plafonnement de la 
majorité suffisent à donner quelque 
espoir aux partisans de Tune et des 


craintes aux sympathisants de 
l’autre. Ainsi, de ta{ôn symbolique, 
deux des dernières enquêtes 
montrent qu'une courte majorité 
-mais une majorité tout de 
même - exprime désonnais le sou- 
hait que la gauche remporte. C'est 
le cas de la Soties (Le Monde du 
6 mai) pour qui 41 % des personnes 
interrogées souhaitent un succès de 
la gauche, contre 39% une re- 
conduction de la majorité. De 
même, pour Louis-Harris, 45 % sou- 
haitent un succès de la gauche (en 
hausse de 3 points en une semaine), 
contre 43 % une victoire de la majo- 
rité. 

Le paradoxe est que le pronostic 
est inverse. Pour une très large ma- 
jorité de l'opinion, le plus probable 


est que le RPR et l’UDF remporte- 
ront lots du scrutin des 25 mai et 
1 B juin. Autrement dit, un nombre 
croissant d'électeurs potentiels es- 
pèrent un changement de majorité, 
mais sans y croire vraiment Une at- 
tente existe, comme en atteste une 
enquête de la Soties pour Le Figaro 
(daté 7 mai), selon laquelle 52 % des 
Français sont favorables à une accé- 
lération des réformes et à un chan- 
gement profond de la société. Mais 
cette attente n'est pas comblée par 
l’opposition qui apparaît, selon ses 
propositions, soit trop prudente, 
soit trop irréaliste, four Lionel Jos- 
pin et ses alliés, c'est la def du pre- 
mier tour. 


Gérard Courtois 


Le chronomètre arbitre l’équité politique sur les ondes et le petit écran 


PRIS DE COURT. Tout était pré- 
vu et orchestré pour les élections 
législatives de 1998 au Conseil su- 
périeur de l'audiovisuel (CSA). Les 
nouveaux logiciels d’ordinateurs, 
qui devaient enfin permettre de 
comptabiliser beaucoup plus aisé- 
ment les temps de parole de 
chaque homme politique étaient 
commandés, livrés et devaient être 
rodés dès cette semaine. Pour fonc- 
tionner en temps et en heure. Las, 
avec le scrutin anticipé, c’est la 
bonne vieille méthode du stylo et 
du papier qui sera encore em- 
ployée. Au 9 e étage de la tour Mira- 
beau, une équipe de quinze « ob- 
servateurs» -deux fois plus 
quTubituenement - décortique les 
moindres propos liés à la cam- 
pagne électorale. Chaque matin, 
les observateurs visionnent les pro- 
grammes télévisés diffusés la vdDe. 

Une batterie de magnétoscopes 
enregistrent préalablement tous les 
programmes des chaînes hert- 
ziennes (TF 1, France 2, France 3, 
Canal Plus, M 6, La Cinquième et 
Arte), de LC1 et bientôt d’Euro- 
news. Ce qui représente la baga- 
telle d’un millier de cassettes de 
quatre heures par mois-. Faute 
d’effectifs supplémentaires au 
CSA, LQ envoie ses propres rele- 
vés, tout comme Euronews, les bu- 
reaux régionaux de France 3, de 
M6 ou encore les radios généra- 
Estes. 

Laurent, un jeune étudiant en 
droit, n'en est pas à sa première 


campagne d'observateur au CSA. D 
visionne généralement deux jour- 
naux télévisés et un magazine dans 
la matinée, tout en consignant 
chaque séquence (le minutage, le 
genre, le résumé des propos-) sur 
une grande feuille, «le post- 
conducteur». Dépecer un journal 
télévisé prend deux fois et demie 
plus de temps que sa diffusion. « Le 
plus compliqué, ce sont les débats, 
les invités se coupent la parole sans 
arrêt, ça devient souvent inau- 
dible », affirme Laura. 

Ces documents passent ensuite 
chez les « analystes », qui tra- 
vaillent en binôme, pour définir à 
la seconde près ce qui est impu- 
table à chaque formation politique. 
Annick et Catherine doivent ainsi 
trancher les subtilités du jeu poli- 
tique en instillant des critères qua- 
litatifs au système, «les Interven- 
tions d’AJam Juppé sont classées au 
profit du RPR s’il s'exprime dans un 
meeting», expliquent-elles. -«Awr 
les ministres, le plus délicat est de 
faire une véritable distinction entre 
le discours purement gouvernemen- 
tal, non comptabilisé au nom d'un 
parti, ajoute Annick, et celui de 
campagne, où Je chronomètre 
tourne. » Si dans « Bouillon de 
culture » un écrivain prenait parti 
pour Lionel Jospin, par exemple, 
son intervention serait comptabili- 
sée en faveur du PS. Dans les émis- 
sions satiriques, « on s’assure que 
chacun en prend pour son grade », 
ajoutent les analystes. Mais les 


propos satiriques tenus par « Les 
Guignols» (Canal Plus) au sujet 
des hommes politiques ne sont pas 
comptabilisés. Ni la scène récente 
de T« entartrage » de Jacques De- 
lors à Grenoble. Idem pour r agres- 
sion dont a été victime Philippe 
Douste-Biazy. « Toutes les réactions 
des hommes politiques ont été neu- 
tralisées v, explique-t-on au CSA, 
dans la mesure où il s’agit d’« un 
événement exceptionnel ». 


CORVÉABLES A MERCI 

Vient ensuite la tâche de calcul 
pur et dur, dont s'acquitte Mo- 
nique. En cas d'impossibilité de 
trancher dans l’attribution à Tun 
ou à F autre parti d’une poignée de 
secondes, plusieurs membres du 
CSA sont alors réunis pour décider 
de leur sort. En période électorale, 
les neuf sages deviennent cor- 
véables à merci, des tours de garde 
sont organisés pour que le quorum 
du collège puisse être atteint en cas 
de réunion inopinée. Un candidat 
qui s'estime injustement traité par 
les médias peut demander l'annu- 
lation des Sections, en s'appuyant 
sur les relevés du CSA. * D’une ma- 
nière générale, les chaînes de télé- 
vison font beaucoup plus attention 
qu’ auparavant au respect des temps 
d’antenne », affirme François Hu- 
rard, directeur des programmes au 
CSA. Les draines ont été obligées 
de se mettre à compter, recompter 
et calculer la moindre petite phrase 
des candidats. Et ce pour éviter les 


réprimandes des neuf sages. Très 
attendus, les premiers résultats des 
temps d'antenne et des temps de 
parole des formations politiques 
ont montré, selon le CSA, un 
«équilibre» entre la majorité et 
l'opposition parlementaires, avec 
une prépondérance du RPR et du 
PS, qui «s'explique principalement 
par rengagement d’Alain Juppé et 
de Lionel Jospin dans le débat élec- 
toral». Les neuf sages demandent 
un effort aux chaînes pour accor- 
der aux partis non représentés à 
F Assemblée nationale «des temps 
d'antenne et de parole plus significa- 
tif, que ceux constatés dam ce pre- 
mier relevé». 

Bizarrement, alors que le CSA 
devait entamer son décompte le 
23 avril, jour de la publication au 
journal officiel de sa première re- 
commandation, Q a commencé une 
journée plus tôt Faisant leur une 
proposition formulée par TF 1, les 
sages ont considéré que la cam- 
pagne avait de fait démarré le mar- 
di au Beu de mercredi Un distin- 
guo qui s'est quand même soldé, 
sans que personne y prête atten- 
tion, par 10 minutes déjà dé- 
comptées pour le PS sur TF 1 et 
24 minutes pour le RPR sur 
France 2. Mais surtout sans que 
rien oblige le CSA, pourtant si 
pointilleux sur cette question, à 
contourner la loi qu’il doit faire ap- 
pliquez. 


Nicole Vulser 
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LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 25 MAI ET PU V r JUIN_ 


Lionel Jospin refuse 
toute « résignation » dans 
la lutte contre le chômage 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

Sous les rafales d’applaudisse- 
ments que venait de déclencher 
Yannick Vaugrenard, le premier 
secrétaire du Parti socialiste est 
resté impassible. Mais Lionel Jos- 
pin, tout en se disant « confiant » 
sur l’issue du scrutin, a sans doute 
peu apprécié que le premier fédé- 
ral de Loire-Atlantique le présente 
déjà comme le futur «premier mi- 
nistre ». Pendant une bonne 
heure, devant trois mille sympa- 
thisants enthousiastes, manifes- 
tant leur accord à coups de cré- 
celles et de cornes de brume, 
M. Jospin s'en est pris à la majori- 
té et a défendu le programme 
économique du PS. La réponse du 
peuple à cette dissolution « pour- 
rait bien aboutir, a-t-il assuré, à la 
confijsion de ceux qui ont voulu 
manœuvrer le peuple français » et 
se transformer peut-être en 
« sanction ». 

S’appuyant sur le succès des tra- 
vaillistes en Grande-Bretagne, 
après celui de la gauche en Italie, 
M. Jospin a assuré 'que * si nous 
gagnons (...), le mouvement des 
peuples s’inversera en Europe vers 
une Europe de la croissance et de la 
justice sociale ». Il a également fait 
un sort à la question de la sécurité. 
« Si les Guignols étaient là, ils di- 
raient que Jospin dit ça parce qu'il 
s’est fi lit piquer sa bagnole », a-t-il 
lancé, en provoquant les rares de 
l'assistance, mais, a-t-il assuré, 
« la sécurité est le premier droit de 
la personne ». «Je suis clair dans la 
lutte contre l’extrémisme, contre le 
racisme et contre le Front national, 
mais en même temps je ne Jais pas 
la leçon au peuple », a-t-U ajouté. 

M. Jospin n’a fait aucune allu- 
sion au premier « couac » de la 
campagne socialiste. Dans un en- 
tretien à La Croix du 7 mai, Michel 
Rocard confie qu’O n’a « pas beau- 
coup aimé» la proposition du PS, 
qu’il a votée en décembre 1996 
lors de la convention économique, 
sur la création de 700 000 emplois 


CACHE-CACHE AVECM. MADELIN 

Pour la fin de son périple bre- 
ton, M. Jospin avait axé ses inter- 
ventions sur le social. A Auray, 
dans le Morbihan, il a dialogué 
avec une des salariées de l'usine 
Màiyflo. Les ouvrières de cette en- 
treprise de confection avalent fait 
grève contre un directeur accusé 
de harcèlement sexueL Ce conflit, 
a-t-il noté, « a montré comment 
des femmes ri acceptent plus de se 
faire traiter ainsi ». A Redon (Ille- 
et-Vilaine), M. Jospin a joué à 
cache-cache avec Alain Madelin. 
La rumeur locale annonçait sa 
rencontre avec M. Jospin. Mais le 
maire de Redon est resté dans sa 
mairie pendant que sod visiteur 
déambulait dans sa ville. Devant 
une petite centaine de lycéen s et 
d’étudiants, il a qualifié l'ancien 
ministre de « champion de l'ultra- 
libéralisme ». 

Entre deux averses, M. Jospin a 
fait une petite halte à La Ihibaüe. 
s’attardant à la criée et discutant 
avec des marins pêcheurs. « n faut 
s'occuper des problèmes des petits 
gars qui s’emmerdent », lui a lancé 
un pêcheur, en lui conseillant de 
« ne pas se laisser influencer». 
« Ne vous inquiétez pas, a répondu 
le premier secrétaire, je ne suis pas 
trop influençable. » Avant de se 
rendre à Nantes, M. Jospin a fiait 
halte à Saint-Nazaire pour soute- 
nir l'ancien ministre Claude Evin, 
proche de Michel Rocard. 


Michel Noblecourt 


M"* Notât ne voit dans la campagne 
que des « lieux communs ressassés » 


DANS UN ENTRETIEN publié par Les Echos mercredi 7 mai, Nicole 
Notât estime que les propositions des candidats aux législatives en 
matière d’emploi • ne dépassent pas les lieux communs ressassés depuis 
quinze ans ». Pour la secrétaire générale de la CFDT, * si la campagne 
intéresse aussi peu les Français, c'est parce que ceux-ci attendent des 
propositions pour que remploi progresse et que le chômage recule». 
Pour ce qui concerne la réduction du temps de travail, « le drame est 
que les politiques ne tirent pas les enseignements de ia réalité qui est déjà 
sous leurs yeux», estime-t-elle. 


DÉPÊCHES 

■ EXCLUSION : devant la mnltipfication du nombre des candidats 
dissidents issus de leurs rangs, l’UDF et te RPR ont prononcé une 
nouvelle vague d'exclusions, mardi 7 mal L’UDF, qui avait exclu onze 
candidats lundi, a fait de même avec dix-neuf autres dissidents, et 
constaté la démission de sept autres. Le RPR a prononcé neuf exclu- 
rions et enregistré la démission de cinq dissidents. Tous les dissidents 
n’ont pas été exclus. 

■ CONJONCTURE :1e moral des ménages est resté stable en avril, 
selon l’indicateur publié mercredi 7 mai par ITnsee. Cette enquête fait 
apparaître que la perception des ménages sur la conjoncture écono- 
mique s’est améliorée progressivement de septembre 1996 à février 
1997. Elle s’est légèrement dégradée en mars, et cette morosité a per- 
duré en avril. 

■ RÉSISTANCE: Lucie Aubrac, grande figure de la Résistance et 
habitante du 13 e arrondissement de Paris, préside le comité de soutien 
à Jean-Marie le Guen, premier secrétaire de la fédération socialiste de 
Paris et adversaire d’Anne-Marie Couderc (RPR) aux législatives Han»? 
la 9" circonscription de la capitale. 
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Robert Hue mène campagne à Marseille 
pour « réussir le changement à gauche » 

Le PCF reste favorable à un référendum sur la monnaie unique 


M. Rocard se démarque du PS sur l'emploi des jeunes 


en deux ans pour tes Jeunes. « Per- 
sonnellement, /aurais mis la barre 
un peu moins haut», indique l'an- 
cien premjer ministre, ignorant 
cette incartade, M- Jospin a expli- 
qué que « la politique de la droite 
ne peut réussir» contre le chô- 
mage. et il a refusé toute «rési- 
gnation », rappelant qu’D avait été 
« en désaccord » avec l'affirmation 
de François Mitterrand selon la- 
quelle « en matière de chômage, on 
a tout essayé». 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

D’emblée et devant un publie 
averti, rassemblé mardi 6 mai à 
Marseille (Bouches-du-Rhône), 
Robert Hue a assuré que la droite 
prépare un « super plan d’austéri- 
té». « Si, par malheur, a-t-il averti, 
la droite remporte, elle verrouillera 
les dépenses de FEtat pendant cinq 
ans ». «Es veulent moins d’infir- 
miers, moins d'enseignants, mares de 
postiers et de cheminots, moins de 
services publics, donc moins de 
moyens pour les besoins sociaux », a 
assuré le secrétaire national du 
PCF. 

Vainqueur à l’applaudimètre des 
candidats, avec Roger Ma, député 
et maire de Gardanne, Guy Her- 
mkr a appelé les électeurs à ren- 
voyer « comme un boomerang 
contre la droite le mauvais coup por- 
té à la France» par cette dissolu- 
tion. « Ce sont bien deux logiques 
toutes differentes qui s'affrontent a 
insisté M. Hue. Celle qui sous-tend 
les propositions communistes n'est 
pas moins crédible que celle de la 
droite qui plonge le pays toujours 


plus profond dans la crise. Et elle est 
assurément plus humaine, plus effi- 
cace au service du progrès de la so- 
ciété et de la qualité de la vie des ci- 
toyens. » 

Dans cette perspective, M. Hue a 
jugé le vote communiste décisif 
pour conserver les députés sor- 
tants, « ces élus honnêtes », ou pour 
faire poids dans la volonté réaffir- 
mée d'un «changement réel». Le 
secrétaire national dn PCF a consa- 
cré un bon quart de son discours à 
la déclaration commune avec le PS. . 
« Il ne s'agit pas d'une nouvelle 
mouture du programme commun : 
l’expérience a montré que ce n’est 
pas la bonne solution. Ce n’est pas 
non plus un accord électoraliste de 
circonstance. » Il s’agit d'un texte 
qui indique « des grandes orienta- 
tions [qui peuvent] ouvrir la pers- 
pective du changement auquel as- 
pirent tant de Françaises et de 
Français». Cest vrai pour «un re- 
lèvement sensible des salaires », 
pour « une loi-cadre fixa nt la durée 
du travail à 35 heures sans rfiminu- 
tion de salaires », pour « l'arrêt du 
processus de privatisation pour Air 


France, Thomson et France Télé- 
com ». Citant encore le texte de 
l’accord, M. Hue a rappelé, sur 
l'Europe, 1e refus commun « de sa - 
enfler la nation et sa souveraineté à 
la construction européenne», le 
«non â FEurope ultralibérale, à 
l’Europe de l’argent-roi et à la sou- 
mission aux marchés financiers ». 0 
s’agit donc de «dépasser le traité de 
Maastricht» et de «proposer aux 
partenaires européens d'engager des 
discussions, avec la volonté dé faire 
FEurope et de réorienter la construc- 
tion européenne vers ane Europe so- 
ciale, de progrès, de paix et de sé- 
curité ». Pour autant, le PCF 
continue de proposer «un référen- 
dum permettant à notre peuple de se 
prononcer souverainement sur le 
passage de notre pays à la monnaie 
unique». 


« IA BLESSURE CME WTROLLE5 » 

La tonalité très à gauche de cette 
campagne locale trouve son écho 
tant dans tes propos du secrétaire 
national que dans ceux des ora- 
teurs du au. Après la «blessure de 
Vitrolles », rappelée par M. Her- 


Michel Samson 


« là, on a tout gâché. C'est la faute aux technocrates... » 


£ 


LA MURE (Isère) 
de notre correspondant régional 
Depuis la fermeture de leur mine le 29 mars, 
les six mille habitants de La Mure (Isère) ont le 
souffle coupé. La cité matheysine, installée sur 
un vaste plateau entouré 
de belles et puissantes 
montagnes, ne digère pas 
Parrêt définitif de ce site 
centenaire dont l’exis- 
tence avait été remise en 
question, pour la pre- 
mière fois, en 1968. Le 
vu par combat acharné des mi- 
neurs était parvenu à repousser pendant trois 
décennies les plans successifs de reconversion 
proposés par les gouvernements de droite puis 
de gauche. 1997 a mis fin aux derniers espoirs. 

Le 1 er mai 1996, la population était une nou- 
velle fois descendue dans la rue. Trois mille 
personnes avaient rédamé ia poursuite de F ac- 
tivité minière Jusqu'en 2002 et la réouverture 
de la maternité, enjeu d’une violente polé- 
mique entre les élus locaux et le gouverne- 
ment, en 1995. « On croyait encore à F une 
comme à Foutre, se rappelle, désabusée, une 
commerçante à la retraite. Aujourd’hui, les 
gens sont désespérés, car leur bagarre ria abouti 
à rien. » Cette année, la manifestation du 
1 er mai a débuté sur le carreau de la mine et 


s'est achevée devant Pbôprtal. Un double sym- 
bole. Mais elle a rassemblé moins de quatre 
cents personnes. Un échec durement ressenti 
par ses organisateurs. 

« ici, on a tout gâché. Cest la faute aux tech- 
nocrates. Ik ne réalisent pas tous les malheurs 
qu’ils ont engendrés sur le terrain, s’indigne Mi- 
chel Sa mol on, un mineur de quarante-trois 
ans, qur participe, contraint et forcé, au dé- 
membrement du site charbonnier de Susville 
avec une centaine d’autres camarades. On a 
tout foutu en l’air et dépensé des sommes 
énormes pour pouvoir fermer les puits. J’éprouve 
un total écœurement pour les hommes politiques 
qui ont laissé faire: ceux de Rom. les nôtres, de 
droheconune .de gauche, ont fait ce qu’ils ont 
pu, mais ils se sont heurtés à des murs. » •- 

Le maire communiste de Susvilfe, Jean Lau- 
rier, suppléant du candidat communiste aux 
législatives, entrevoit; au-delà de la dissolution 
de P Assemblée nationale, une lueur d’espoir. Il 
pense que la reprise de Pactivité de la mine est 
encore possible. Plus prudent; le député sor- 
tant; Didier Migaud (PS), croit à la « réouver- 
ture du dossier» en cas de victoire de la gauche 
aux législatives. « Pendant quelques mois en- 
core, le démembrement riest pas irréversible. Il 
faut saisir cette dernière chance de relance », 
martèle le maire, également mineur, mais qui 
prendra sa retraite en juin. 


«A Paris, on me prendra à nouveau pour un 
archaïque», déplore le jeune député, décidé 
cependant à saisir ia moindre opportunité 
pour conserver sur le plateau matheysin un 
embryon d’exploitation minière, mais, au- 
jourd'hui, il rajoute surtout que la désespé- 
rance qui envahit un grand nombre d’habi- 
tants de cette région s'exprime à travers un 
vote en faveur du FN. « Trop d’engagements 
gouvernementaux et de promesses n’ont pas été 
tenus », souligne le député, qui a combattu, en 
vain, le « déménagement » de la maternité de 
La Mure au centre hospitalier universitaire de 
Grenoble, distant de 35 kilomètres. . 

Depuis trente ans, fe plateau attend 1a 
construction d’une nouvelle route qui désen- 
claverait enfin -cette-région -de montagne diffi- 
cilement accessible. Seul le flot dès subven- 
tions déversées depuis vingt ans a permis 
d’attirer un certain nombre d’entreprises, mais 
beaucoup ne sont pas restées et F avenir de 
celles qui demeurent est incertain. La société 
Allibert, cent, cinquante salariés, qui produit 
des meubles de jardin,- pourrait être vendue 
prochainement «A quel repreneur et pour quel 
projet industriel F», demande Freddy Maugî- 
ron, qui redoute « d’autres catastrophes non 
annoncées». 


Claude Franâflon 


Têtes de gondole, marche-pieds et réunions Tupperware 


TOUS, ils ont été pris par le 
tanps. Tous, Us ont moins d’argent 
et plutôt moins d’idées qu’anpara- 
vant Tous, donc, ils ont choisi de 
mener une campagne « ci- 
toyenne » : 
être plus 
proches des 
vrais gens, col- 
ler à l’air du 
temps. Cette 
année, les can- 
didats pro- 
RÉcrr mettent moins. 
Les meetings se font rares, les 
grandes salles font place à des 
« choses plus intimes ». On écoute, 
plutôt qu'on ne parie. La campagne 
électorale 1997 est comme ça. «Les 
gens veulent de la haute proximité », 
expliquent les directeurs de cam- 
pagne. Et, baissant la voix, en confi- 
dence : « Nous tentons de répondre 
à ces électorats clivés avec des outils 
de micro-précision. » 

D'abord, on cherche les bonnes 
occasions: on a rarement laissé 
passer ceOe du muguet le l w mai. 
Ensuite, on recense tes lieux straté- 
giques. Les marchés restent «in- 
contournables » dans te Midi, où fl 
fait beau, et dans tes petites villes. 
Mais, à Paris, on s’interroge. Et site 
marché commençait à devenir rin- 
gard, osent, sous couvert d’anony- 
mat, quelques candidats de la capi- . 
taie ? Sur ceux de ChâtiDon ou de 
Fontenay-aux-Roses, le candidat 
RPR dissident Philippe Pemezec, 
préfère renouveler 1e genre: aux 
étourdies parties les mains vides, il 
offre de gracieux cabas ainsi estam- 
pillés: «Avec Philippe Pemezec, 
frites provision d’idées ». 

Georges Sarre, loi, préfère les 
Ffanprix et tes Shopi Deux à trois 


fois par semaine, ses militants 
« font les supérettes ». La technique 
est éprouvée. On entre dans 1e ma- 
gasin. On tend un tract an client: 
« Georges Sarre est dans raflée cen- 
trale ». Et là, devant une ,tête de 
gondole, Georges Sarre vous at- 
tend, pour parier du XI* arrondisse- 
ment, du chômage, de P avenir as- 
sombri par Maastricht, et du 25 mai 
prochain. La formule, dit-on, lait 
florès. 


« PAPONMORLE » ET « PP-MOVE » 

Puisque Pétecteur ne vient plus à 
vous, il faut 1e chercher là où fl est 
Et adapter la permanente électo- 
rale. Monique Papou, député sor- 
tant UDF-FD de Loire-Atlantique, a 
choiri 1e camping-car: elle sillonne 
1e département à bord de sa «Pa- 
ponmobile ». A Clara art, 1e même 
Philippe Pemezec a inauguré la per- 
manence drive in. Son « PP-drive », 
dûment imtialé, est installé devant 
une contre-allée. Par la vitre de leur 
voiture, tes électeurs-conducteurs 
peuvent se servir à volonté de toute 
propagande nécessaire à leur choix. 
Voire, avec un peu de chance, pa- 
poter avec leur candidat. 

Les halls de gare, tes terminaux 
d’autobus et les bouches de métro 
sont très prisés. Le must absolu, 
c’est d’attendre l'électeur/là, au pe- 
tit matin. « Psychologiquement, un 
candidat qui s'est levé comme vous, 
à 7 heures /« marin, c'est très 
payant», explique un directeur de 
campagne socialiste. Patrick Stéfa- 
nini, candidat RPR à Paris, se Test 
aussi laissé dire. Cinq jours par se- 
maine, après le dodo, avant 1e bou- 
lot, ses militants sont postés devant 
les stations d'Anvers et de Château- 
Rouge. Un militant anonyme distri- 


bue un tract. Le regard du travail- 
leur matinal s'arrête sur la photo. 
Le militant surgit à nouveau, le 
doigt tendu: «fl est là!» Et c’est 
vrai : Patrick Stéfanini est là. En 
personne. 

Certains persistent à tenir des 
discours, liés inteDo, très philo et 
bien français, on trouve la réunie» 
de café. Laurent Dominati (UDF- 
PR), député du centre de Paris, en 
est fou Deux affiches collées à la 
hâte, dans une salle en sous-sol de 
la brasserie de la place du Châtelet 
à Paris, suffisent à planter te décor. 
Moins intime, Jean-Michel Baylet 
frit vibrer te Parti radical-socialiste 
au rythme de son nouveau 
concept : te « meeting de rue ». A la 
sortie du métro Convention, le di- 
recteur de La Dépêche, venu soute- 
nir te candidat Alayrac, distribue 
des T. shirts très oithodoxemeixt es- 
tampillés « PR5-PS », apport aux 
candidatures communes, n n’y a 
guère que des journalistes sur 
place. 

Question rue, le sodaflste Jean- 
Christopbe CamhadéHs, lui, sait y 
foire. Ecrasé, Jean-Nficbel Baylet. 
Enfoncé, Antoine Wæchter et son 
castor - un militant enveloppé d'un 
costume en peluche râpé, la mas- 
cote de sa campagne. Ringards, 
messieurs les cratères « tradi » des 
gymnases et antres préaux. .Hop 1 
Pendant que la sono joue Edith 
Piaf, on descend le praticable de la 
camionnette. Hop ! Alqrs qu’une 
bande enregistrée annonce P ora- 
teur, « Camba » monte sur sa 
caisse. Etat, chômage, Europe, sept 
à huit minutes, pas plus: Mais, à 
raison de trois «prises de parole » 
par jour, il espère bien toucher 
2000 à 3000 personnes avant le 


25 mai 

La me, ce n’est pas donné à tout 
te monde. Ceux qui ne juraient que 
par elle se mettent, comme te so- 
cialiste Julien Dray dans l’Essonne, 
aux «réunions d’appartement». 
Méthode de marketing direct 
éprouvée. Garantie assurée 
d'échapper aux agitateurs et 
contradicteurs. Même les plus 
vieux des communistes, comme 
Francis Caccînttolo, candidat à 
Marseille, adoptent les méthodes 
VPC (vente par correspondance) 
électorales et vantent en anglais, 
avec l’accent, les réunions «TUP- 
PER-WARE». 


« AMITIÉS » DE JEAN TlBÔtf 

«Je suis passé mais vous ri étiez 
pas là», écrivent Marc Fraysse, 
(RPR) dans le Rhône, on Michel Su- 
ebod, candi d at MDC en Dordogne, 
sur un tract glissé raptès-müfi sous 
la porte. L’encre semble à peine 
sèche, et, le soir même on 1e lende- 
main, un militant rappelle. Peur de 
Peâêt HLM ? Jean Tlbéri, M, n'ose 
ni la rue ni le porte-à-porte. Le 
maire de Paris préfère 1e chic des 
choses simples. Une enveloppe 
Manche, distribuée dans les Ha.râm , 
avec, en haut à gauche, Pen-tête 
sobre du « maire de Paris », et, à 
droite, à la main, la classe de Ven- 
font, et le nom des parents. De- 
dans, trois ou quatre places pour la 
rencontre PSG-Rugby contre 
League-Sbeffield Eagles, te 37 mai, 
au stade de Chadéty, dans la tri- 
bune réservée à la Mairie de Paris. 
«Amitiés», précise sobrement Jean 
sur la carte. 


Récit du service France , 
avec nos correspondants 
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Devant plus de trois mille personnes, Robert Bouches-du-Rhône. En cinquante minutes, 1e se- l'idée de « réussir le dnngement a 

Hue a lancé, mardi 6 mai à Marseille, la cam- crétaire national du Parti communiste a déve- afin de s s’attaquer a nos promemes et œ les 

pagne communiste pour le département des loppé tes thèmes de cette campagne autour de résoudre ». 


mier, le PCF se fixe comme objectif 
de «foire reculer le Front national » 
en rappelant l'élection partielle de 
Gardanne où La gauche a réussi à 
orchestrer «la contre-offensive des 
forces de progrès ». Si 1e terme de 
« pôle de radicalité », cher aux op- 
posants communistes, est banni du 
vocabulaire, 3 trouve un début de 
r éalis ation pratique dans les candi- 
datures. Dans 1a 14° circonscription 
(Aix-en-Provence), le suppléant de 
la candidate communiste est un 
mOitarrt de la LCR. Dans la 7 e (Mar- 
seflte-NonJ), gagnable, un refbnda- 
teur est épaulé par un candidat du 
Mouvement des citoyens. Et cet ac- 
cord électoral se traduira par des 
réunions publiques communes où 
paraîtront ensemble des représen- 
tants du MDC, et de la LCR, pré- 
sents à la tribune, mardi soin Avec 
trois députés sortants sur tes seize 
circonscriptions dn département, ie 
PCF vise deux conquêtes, la 7» de 
Marseille et, avec un peu de chance 
la 13 e .de Martigues, malgré le dé- 
sistement du maire de la ville. 
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SOCIETE 


LE MONDE/ JEUDI 8 MA1 1997 


RELIGIONS Un congrès euro- 
péen consacré à la crise des voca- 
tions de prêtres et de religieux dans 
l'Eglise catholique se tient au Vati- 
can depuis lundi 5 mai et jusqu'à sa- 


medi 10 mai. Les présidents des 
conférences épiscopales de tous les 
pays d'Europe, les responsables des 
services nationaux de vocations et 
des délégués de trente-cinq pays 


participent à ces travaux. • UN DO- 
CUMENT préparatoire fait état 
d'une chute de 13 % du nombre des 
prêtres en Europe depuis 1978, 
c'est-à-dire le début du pontificat 


de Jean Paul II. La crise est parti- 
culièrement grave en France, qui 
compte chaque année une centaine 
de nouveaux prêtres mais en perd 
huit cents. • L'ORDINATION de 


prêtres mariés est-elle une solu- 
tion ? Elle est régulièrement évo- 
quée par des responsables d'Egiise, 
qui en font même l'un des chantiers 
prioritaires du prochain pontificat. 






•4îr>. 




L'Eglise catholique vit une crise des vocations sans précédent 

Face à une diminution continue du nombre des prêtres et des religieux, un congrès européen vient de s'ouvrir à Rome pour examiner les efforts engagés. 
Le regroupement des paroisses et la prise en charge de certains services par les laïcs témoignent de l'obligation de s'adapter 
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LA CRISE du recrutement des 
prêtres et des refîgîeux est Fraie 
des plus sérieuses que traverse 
l’Eglise catholique. Sans doute 
traïne-t-eBe ce boulet depuis long- 
temps, de manière inégale selon 
les pays, mais de récents scéna- 
rios-catastrophes ont poussé les 
responsables des Eglises du Vieux 
Continent à se mobüiseï; au cours 
d'un «sommet» européen sur les 
vocations, qui s’est ouvert à Rome 
le .5 mai pour s’achever samedi 
10 maL Dans un pays comme la 
France, un personnage aussi typé, 
voire caricaturé, que celui du 
prêtre est menacé à terme de dis- 
paraître - surtout dans Tes b an- 
tiques des grandes villes et dans 
certaines zones rurales. H est peu 
de «corporations» qui aient 
connu, depuis la deuxième guerre 
mondiale, un tel effritement 

Au début des années 50, les or- 
dinations par l'Egfise de France 
étaient d’environ 1 000 par an. Or, 
depuis la fin des années 70, elles 
oscillent autour de la barre des 100 
(96 en 1995, 128 en 1996), alors 
qu’ïï meurt chaque année huit fois 
{dus de prêtres. Les s éminaris tes 
étaient plus de 3 000 en 1970: Os 
sont aujourd'hui 1 155. Si des dio- 
cèses urbains recrutent encore, 
d’autres n’ont pas ordonné de 
prêtres depuis des lustres. Dans le . 
juré, le diocèse de Saint-Claude 
n’a même {dus un seul séminariste. 

TENDANCE EUROPÉENNE 

Des jésuites aux salésiens, des 
carmélites aux bénédictins, les 
ordres religieux sont plus brutale- 
ment touchés encore. En vingt 
ans, , le nombre des religieuses rpisses florissantes de centre-ville 
(100 000 enl977) a fondu de, moi- ont longtemps fiât Illusion, mais 
tié. « Des dizaines de congrégations « l'effondrement est devant nous », 
n’ont plus de novices depuis long- ne craint pas d’avancer Jean-Marie 
temps et vivent cela comme un choc Launay, directeur du Service na- 
douloureux», dit Elisabeth Hous- tional des vocations. L’enjeu n’est 
saye, responsable de la formation , ni plus ni moins que la présence de 
chez les franciscaines mission- l’Eglise, de sa parole et de son 
naîres. Chaque année, des congré- image, 
gâtions meurent' ou se regroupent Cette crise s’explique par la 


Si certains ordres résistent (les do- 
minicains), les monastères mas- 
culins et féminins, qui attiraient 
des jeunes dans la vague spiri- 
tuelle des années 70-80, 
connaissent à nouveau des signes 
d’essoufflement. Les cisterciens de 
Tamié (Savoie) ont vu leur 
moyenne d’âge passer de 47 ans, 
en 1982, à 62 ans. Dans les années 
1975-1985, douze à quinze jeunes 
se présentaient chaque année 
pour un « essai » de vie monas- 
tique. Ds ne sont plus que deux ou 
trois depuis dix ans. 

Le cas delà France est loin d’être 
une exception. Les chiffr es publiés 
à la veille du Congrès européen 
des vocations montre que le 
nombre de prêtres a chuté, en Eu- 
rope, de 13 % depuis 1978, c’est-à- 
dire depuis le début du pontificat 
de Jean Paul IL Si te nombre des 
entrées au séminaire et des ordi- 
nations s’est stabilisé, H ne 
compense plus les décès et les dé- 
missions. Les Pays-Bas, la Bel- 
gique, l’Autriche et la Suisse sont 
atteints comme la France et les in- 
terrogations et contestations sou- 
levées n'y sont pas moindres. La 
Pologne postcommuniste ne fait 
même pins exception : le nombre 
des séminaristes et des prêtres y 
est aussi en baisse. 

En invoquant le creux de la 
vague ou en citant l’exemple des 
séminaires pleins d'Afrique, les 
responsables de l'Eglise catholique 
ont longtemps cherché des conso- 
lations. Mais pen d'entre eux osent 
pronostiquer aujourd’hui un re- 
tournement de situation. Un plus 
grand réalisme prévaut Les pa- 


crainte des jeunes devant les en- 
gagements de longue durée. Elle 
est durable parce que les condi- 
tions qui Font créée ne sont pas 
près de se résorber. Au grand sé- 
minaire de Saint-Sulpïce, à Issy- 
les-Moulineaux (Hauts-de-Seine), 
la moitié des futurs prêtres 
viennent de familles d'au moins 
quatre enfants et huit sur dix de 
parents pratiquants. Avec la raré- 
faction des familles nombreuses et 
de la pratique, le vivier ne cesse de 
rétrécir: «On ne peut pas rêver à 
une nouvelle floraison de vocations 
avec des taux de pratique inferieurs 
à 70 9» ». dît Jean-Marie Launay, 
pour qui la solution ne surgira que 
de communautés plus nombreuses 
et vivantes. 

Les responsables de l’Eglise 
n’entendent pas pour autant céder 
à la panique. D'une part, parce 
qu'a existe des signes cT éclairci e. 
iy autre part, parce que la crise en- 


courage l’innovation et que des re- 
déploiements sont en coûts. 
L’éclaircie vient de. nouvelles 
sources de recrutement : le scou- 
tisme (en pleine progression), les 
rassemblements de jeunes 
croyants dans des lieux comme 
Talzé ou Lourdes, le Renouveau 
charismatique ou les « commu- 
nautés nouvelles ». Celles-ci, à 
l'image des Frères de Saint-Jean 
(les i petits gris ») ou des Xaviêres 
(proches de la spiritualité jésuite), 
proposent une formation intellec- 
tuelle exigeante, une dimension 
communautaire forte et une pré- 
sence active dans la vie sociale. 

CRITIQUES SUR LA FORMATION 

De plus en plus de diocèses 
ouvrent des « écoles de la foi » 
(maison Saint-Gifles à Caen, l’Es- 
cale à Lille), dans l'espoir d’en faire 
des sas d’accès à la vie religieuse et 
sacerdotale. 


Des ambiguïtés n'en demeurent 
pas moins. Elles sont liées au 
contenu des formations - marqué 
par un sens plus grand de la disci- 
pline et de la tradition théologigue 
-, au soupçon porté par les jeunes 
prêtres ou par certaines commu- 
nautés nouvelles sur les structures 
actuelles de la vie sacerdotale et 
religieuse, ainsi qu’à l’origine so- 
ciale du recrutement. «Les sémi- 
naristes des grandes villes viennent 
de milieux relativement aisés, ce qui 
donne un dergé plus typé, plus tra- 
ditionnel, plus distant des milieux 
populaires », affirme Chartes Bon- 
net, supérieur du séminaire Saint- 
Sulpice. fl s'ensuit des disparités 
entre générations, les prêtres les 
plus Sgés ayant été plutôt formés à 
l'école des mouvements d’aposto- 
lat hier vigoureux (jeunes ouvriers 
ou jeunes ruraux chrétiens). 

Four compenser la chute des ef- 
fectifs, des révolutions silencieuses 


sont en cours. Les regroupements 
de paroisses bouleversent toute la 
géographie locale de l’Eglise. Un 
□ombre de plus en plus grand de 
« services » (aumône ries d’hôpital, 
de jeunes, de prisons, catéchèse, 
préparation au mariage, célébra- 
tion des funérailles) sont aussi pris 
en charge par des laïcs, hommes et 
femmes. Si ces évolutions ne sont 
pas remises en question, elles 
n’agissent guère sur r« offre » en 
prêtres. Elles soulèvent au 
contraire plus de questions sur 
leur identité ou leur rapport avec 
tes laïcs. Elles ne résolvent pas non 
plus la question du déclin des 
grands ordres d'autrefois. Ainsi 
une certaine régulation des 
comportements religieux se 
trouve-t-elle menacée, provo- 
quant, peut-être, la montée des 
sectes et de l'irrationnel. 

Henri Tincq 


A l'abbaye de Jouarre, le « flash avec Dieu » 


JOUARRE (Setae-et-Mame) 

de notre envoyé spécial 
« fai eu un flash avec Dieu. » 
Sous la cesse sonne un éclat de 
rire. Eu 1985, à vingt-trois ans, Ge- 
neviève, lors d’une retraite spiri- 
tuelle dans le Morbihan, décide 


REPORTAGE. 

Le besoin 


de « radicalité » 
de jeunes moniales 
en Seine-et-Mame 


d’entrer au couvent A dire vrai, la 
décision mûrissait depuis sa sortie, 
un an plus tôt de FEcole vétéri- 
naire de Mai sons -Alfort (Val-de- 
Marne), où elle n’était pas la der- 
nière à reprendre les « chansons 
paillardes». Elle se souvient 
d'avoir ainsi interpellé Dieu: « Si 


tu ma que je me marie, dépêche- 
toi de me le dire. Si tu veux que je 
sois bonne soeur, sois clair ! » Onze 
ans après, elle est religieuse à Tab- 
baye bénédictine de Jouarre 
(Seine-et-Marne), dont la vie est 
rythmée par tes six offices quoti- 
diens, de jour et de nuit eo fran- 
çais et en grégorien . 

Le cheminement d'une vocation 
n’est pas toujours aussi rectiligne. 
Le noviciat, c’est toujours un 
«combat intérieur », poursuit Ge- 
neviève. « Me dire que je n’irai plus 
au cinéma, à la piscine ] Le nmiciat. 
c'est un dépouillement, une période 
de désert. » Une époque aussi 
d*« affrontement au réel », ajoute 
Elisabeth, maîtresse des novices, 
pour qui la formation ne peut 
fournir qu’« un squelette, non une 
carapace ». Cest la distance prise 
avec la famille, indispensable pour 
préserver les règles de la vie 


Le débat sur l’ordination d’hommes mariés est relancé 


LE MARIAGE des {Hêtres serait-il une solution 
à la aise des vocations? Un préalable s’impose 
dam ce vieux débat : Une s’agît pas d’a ut oriser le 
mariage de prêtres déjà ordonnés, ni de religieux 
qui ont prononcé leurs vœux de chasteté, de 
pauvreté et (Fobâssance. Mais Yordmatkm sa- 
cerdotale d'hommes déjà mariés n’est plus une 
idée taboue. Des communautés privées de 
prêtres la réclament. Des assemblées «syno- 
dales» (composées de prêtres, de refigieux et de 
laïcs élus), des théologiens et même des évêques 
(surtout dans les pays anglo-saxons) estiment 
publiquement que l'Eglise catholique pourrait 
sans dommage réviser sa disdpEne. Si, comme 
ses prédécesseurs, Jean Paul n a maintenu I* obli- 
gation du rflihatj un assonpSssement est-fl envi- 
sageable lors du prochain pontificat ? 

Car c’est d'un point de discipline qu’il s’agit, et 
non d’un dogme, comme le refus d'ordonner des 
femmes que défend aussi rEgfise catholique par 
conformité à la tradition inaugurée par te Christ 


galion du cé&bat du prêtre D'est devenue défini- 
tive que lors du Contite du Latran an XH* siècle. 
Et eSe n’est pas la même parfont Dans les Eglises 
catholiques d’orient (maronite, mefldte, etc.), tes 
prêtres peuvent être mariés le jour de leur ordi- 


nation (c’est te cas de la majorité d’entre eux), à 
la différence des évêques toujours recrutés parmi 
des religieux qui ont fait vœu de chasteté. 

Dans les Boises «latines» (principalement en 
Occident), 1e débat vient d’être relancé à propos 
d’hommes mariés ordonnés clandestinement 
dans l’ex-Tchécoslovaquie communiste ou à pro- 
pos des prêtres anglicans, également mariés, qui 
ont quitté leur Eglise (par désaccord avec Fordi- 
nation des femmes depuis 3992) pour rejoindre le 
catho&dsmâ. 

Toutefois, la position de la hiérarchie catho- 
lique est solidement argumentée : le câibat dn 
prêtre n’est pas exigé par la nature de son sacer- 
doce, mais il est une garantie de liberté et de dis- 
pombffité. Il est inspiré de l'exemple du Christ, 
qui avait demandé à ses disciples de «tout quitter 
pour le suivre» ou, dit encore FEvangfle, de «se 
rendre eunuques pour le Royaume des deux», 
c’est-à-dire de se soustraire à toute contrainte 
sexuelle, familiale et sociale pour un idéal plus 
élevé. Rien ne prouve, en outre, que Fadmisrion 
au sacerdoce d'hommes mariés attirerait beau- 
coup plus de candidats. Aucune observation so- 
ciologique n’est disponible sur ce point. Aucune 
comparaison sérieuse avec tes protestants et les 
an glicans n’est même possible : chez eux, Fordi- 


nation correspond à une simple fonction ; chez 
tes catholiques, elle ouvre à un ministère sacré. 

Four rEgfise romaine, le pire serait qu’elle soit 
contrainte un jour de réviser sa discipline sous la 
pression de scandales qui éclatent, aux Etats- 
Unis, en Angleterre ou même en Mande, mettant 
en cause des prêtres et des évêques vivant en 
concubinage. En 1996, après la démission forcée 
de r évêque (TArgyD (Ecosse), 1e cardinal Hume, 
chef de l’Eglise catholique britannique, avait dé- 
claré à la BBC: « Beaucoup <Thommes de haute 
valeur sont perdus pour l'Erse catholique unique- 
ment parce qu’ils veulent se marier. » fl rappelait 
que * le célibat n’est pas une règle de droit divin et 
qu’un pape ou un concile est à tout moment en me- 
sure de la modifier». 

Plus prudemment, dans un entretien au Mande 
ea 1994, Je cardinal Martini, archevêque de Milan, 
affirmait aussi que la fin de Fobfigation du célibat 
pouvait être «une réponse possible à la crise des 
vocations, dans les régions de grande dépression ». 
Mais S ajoutait qu'fl faudrait se gauler d’en faire 
« un principe général, car la contrepartie en serait 
une division brutale, plus grave que celle qui avait 
suivi le schisme de Mgr Lefebvre ». 

H. T. 


communautaire et liturgique, qui 
pèse le plus aux religieuses. 

Les religieuses en France sont 
52 000, réparties en 350 congréga- 
tions, contemplatives (bénédic- 
tines, carmélites, etc.) ou aposto- 
liques (enseignantes, infirmières, 
etc.). Autrefois, on devenait" reli- 
gieuse par tradition ou pour se 
conformer à un ordre social ou fa- 
milial- Ce type de « vocation • ne 
va plus de soL Aujourd’hui, « c’est 
un choix personnel qui est fait », dit 
une autre religieuse, ancienne ins- 
titutrice dans 1e Nord. Dans son 
langage cru d’ancienne vétéri- 
naire, Geneviève ajoute: «Il est 
faux de dire que la vie religieuse est 
réservée à des personnes castrées. 
On peut vivre iri une expérience tout 
à fait épanouissante et durable. » 

« ON EN BAVE » 

Ces jeunes femmes lèvent les 
yeux au del quand on leur dît que 
la vie au monastère peut être un 
« refuge » pour échapper à un 
monde éclaté. « C’est vrai, on n’a 
pas de chômage, pas de loyer à 
payer, dit l’ancienne institutrice. 
Mais on en bave. On vit, on tra- 
vaille ! » Entre les offices, tes ate- 
liers de céramique, de terre cuite 


et le travail du verger occupent les 
journées. Loin de la facilité, c’est la 
« radicalité» qui attire les jeunes 
et tes rend différentes de leurs aî- 
nées, explique la supérieure de 
Jouarre. « Besoin de sens, de stabili- 
té, d’harmonie intérieure : la vie 
contemplative répond aux aspira- 
tions actuelles. » Une ancienne 
maîtresse de novices se dît aussi 
frappée par l’intensité de la re- 
cherche spirituelle chez tes jeunes : 
«Ilyaun bouillon de culture extra- 
ordinaire. Les monastères ont leur 
mot à dire, en toute humilité, sur 
cette effervescence qui touche toutes 
les religions aujourd'hui. » 
Minoritaires, ces jeunes 
croyantes sont davantage * car- 
rées» dans leurs certitudes mais, 
ajoute leur supérieure avec indul- 
gence, « elles sont capables d'évolu- 
tion». Certaines attitudes hiérar- 
chiques ne les dérangent-elles 
pas ? « Elles sont parfois blessées, 
mais elles aiment l'Eglise. » Une as- 
surance issue de la conviction que 
la vie au cloître est sans doute un 
« enfouissement », mais aussi «un 
signe adressé à un monde qui 
manque tant d’espérance ». 

H. T. 


A Nantes, la mort d'un clochard jeté dans un puits par trois jeunes 


SANTES 

de notre correspondant 

Serge Pouliquen est mort noyé au fond d’un 
puits, dans la nuit du 16 au 17 avril à Nantes, 
jeté là par trois jeunes qui 1e connaissaient va- 
guement. Son tort était de n’avoir que 
12 francs et 10 centimes sur lui Pas assez pour 
leur permettre de. racheter à boire. C'est 
« pour le dessaouler », a expliqué l’un des 
jeunes aux policiers, qu'ils ont balancé dans Je 
trou noir profond de cinq mètres cet homme 
de trente-deux ans, sans domicile fixe et habi- 
tué du foyer voisin, et Pont abandonné à son 
sort. 

Franck, vingt-trois ans, Abdelkader, vingt et 
un ans, et Stéphane, vingt ans, ont continué 
ensuite à vivre chez leurs parents,. dans le 
quartier de Chantenay, comme si de rien 
n'était. Jusqu’à ce qu’un entrefilet dans Presse 
Océan et dans Ouest-France ne signalé la dé- 


couverte, le 1" ma», d’un cadavre dans le puits 
du jardin de la Fourmilière, un coin de cam- 
pagne dans FOuest nantais. Faute d’éléments 
pour orienter Penquête, le dossier s'achemi- 
nait vers un classement 
la mère de Stéphane en a décidé autre- 
ment en rapportant ce que son fils lui avait dit 
le jour de la parution des articles relatant la 
découverte du corps. Ce qui semblait devoir 
être la mort d’un dochard de plus était donc 
un meurtre, commis par trois jeunes que les 
enquêteurs décrivent comme des « zonards », 
chômeurs à peine moins paumés que leur vic- 
time. Un meurtre dont le sadisme gratuit 
semble difficile à expliquer par la seule ivresse 
de ses auteurs, même si l’alcool constitue la 
toile de fond essentielle de cette version nan- 
taise (f Oronge mécanique. 

Comme souvent^ Franck, Abdelkader et Sté- 
phane avaient passé la soirée du 16 avril à 


traîner et à boire en centre-ville. Ils rega- 
gnaient Chantenay en Mobylette quand ils 
ont rencontré Serge Pouliquen, occupé â faire 
les poubelles. Attiré par la promesse d’aller 
boire un coup avec eux, fl les a suivis sans se 
méfier jusqu'au jardin de la FOumiflière. Le 
puits était couvert de planches que les jeunes 
ont dû enlever pour jeter leur victime. Ses cris 
et leurs rires n’ont réveillé personne alentour. 
La corde qu'ils lui ont jetée avant de partir 
n’aura permis à Serge Pouliquen, incapable 
de remonter seul, que de hurler un peu plus 
longtemps. Plus tard dans la nuit, Franck est 
revenu près du puits. Serge Pouliquen tentait 
toujours de s'en sortir. Celui qui aurait encore 
pu le sauver a décroché fa corde de Farceau 
qui la retenait II a refermé le puits et il est 
parti. 

Adrien Favreau 


fbutuÿ lu yaqc. tmayineÿ-voui eàndu 
iûtu II cài frùu en toidànt k cbrnt 
du a^aÙÂ...Maû!&najitoum^ &4 
djwufwfa tujmJa*. 



Avec 
Découverte 
J30, ma prenez 
ww billet 30 jours à l'avance 
pour bmtftder d'une réduction 
d'au manu 50 % Autrement dit, 


vous aflet dmrawnent 
du ami* de ftrris au œnw de 
Montpellier pour ISO P. Vous 
ne trouver pas que les distances 
paraissent beaucoup plus courtes 
tout à coup ? 
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Un témoignage négligé vient fragiliser 
les accusations contre Jean-Marc Deperrois 

Coup de théâtre devant la cour d'assises dans l'affaire de la Josacine empoisonnée 

Le procès de Jean-Marc Deperrois devant la cour Ubmn.aexphhéunedéposhmnd'mmédeâi ment aurait été empoisonné à un autre moment 
d'assises de Seme-Maritime a connu un coup de figurant au dossier mais jusqu'alors négligée. Ce que celui retenu par les enquêteurs, pourrait re- 
théâtre, mardi 6 mai. Son défenseur, M* Chartes témoignage, laissant entendre que le médka- mettre en case la thèse ae r accusation. 



ROUEN 

de notre envoyé spécial 

M c Chartes Libman détache cha- 
cun de ses mots. Tl lit in extenso une 
pièce qui porte la cote D461 dans le 
volumineux 

fPaPBHB BHpBj dossier de la 
Josacine em- 
poisonnée. 
Dans la salle de 

la cour d’as- 

sises de Seine- 
HlHiHl Maritime, des 
procès yeux s’écar- 
qufllent parmi les jurés, cTautres se 
plissent pour mieux cerner la dé- 
monstration qui en découle et 
l'énormité des conséquences 
qu'elle suggère. 

Depuis près de trois années, 
l'homme dont M c Libman assure la 
défense, Jean-Marc Deperrois, 
quarante-six ans, chef d'une petite 
entreprise de Grucbet-le-Valasse 
(Seine-Maritime) et deuxième ad- 
joint au maire, réputé « dévoué » et 
« compétent » dans sa commune, 
clame son innocence du fond de sa 
cellule. « Je ne reconnais aucun des 
faits qui me sont reprochés ». répète 
l'accusé, mardi 6 mai, précisant: 
«fai beaucoup de choses à dire, 
beaucoup d'interrogations. Mais je 
souhaite aujourd’hui me taire et 
laisser mes awcats démontrer mon 
innocence . » 

Selon l'accusation, Jean-Marc, 
Deperrois aurait tué par méprise, 
le 11 juin 1994, la petite Emilie Ta- 
nay, neuf ans, alors qu’il tentait en 
fait d'empoisonner le mari de la se- 
crétaire générale de mairie, avec 
qui fl avait eu une relation extra- 
conjugale (Le Monde du 3 mai). Le 
couple, Sylvie et Jean-Michel Toc- 
queville, hébergeait ce soir-là la fil- 
lette, arrivée dans l’après-midi 
d'un villa g e voisin. Pour soigner la 
bronchite d'Emilie, Corinne Tanay, 
sa mère, avait acheté, le 8 juin, sur 
prescription médicale, deux fla- 
cons de Josacine 500. L’un d'eux a 
été préparé juste avant le départ 
d’Emilie pour Gruchet, en diluant. 


selon l'usage, la poudre avec de 
Feau minérale. 

invité à rapporter r affaire, le ca- 
pitaine de gendarmerie Jean-Louis 
Martinez a déjà synthétisé ce qui a 
fait de Jean-Marc Deperrois, cadre 
et élu respecté, le suspect numéro 
un de l'enquête : sa liaison avec la 
secrétaire de mairie, qui amorça 
l’ébauche d’un mobile ( l’accusé au- 
rait voulu refaire sa vie) ; la possi- 
bilité qu'il avait de se rendre au do- 
micile des Tocqueville quasi 
secrètement en passant par la mai- 
rie que leur domicile jouxte ; le té- 
moignage d'un couple de voisins 
qui affirmaient l’avoir déjà vu s’in- 
troduire clandestinement chez la 
secrétaire de mairie dans les se- 
maines qui ont précédé le drame ; 
sa présence en mairie l’après-midi 
des faits. Et, surtout, revient ce 
lourd mensonge qu'une garde à 
vue avait fini par fissurer : Jean- 
Marc Deperrois avait acquis du 
cyanure de sodium - selon lui, 
pour les besoins de son entreprise 
de thermographie industrielle - et 
ne Favait pas reconnu. U devait ex- 
pliquer qu’une peur panique l’avait 
conduit à le jeter lorsqu'il avait ap- 
pris que ce produit était à l’origine 
de la mort d’Emilie. 

COTED461 

Puis ia défense, animée par 
M* libman et Marie-Josée Itinlté- 
Confiant, a contré chacun des élé- 
ments de l’accusation, évoquant 
tour à tour la fiagffité des témoi- 
gnages du voisinage, incohérents 
en date, en heure et parfois même 
sur les faits ; la présence de cya- 
nure de sodium dans d’autres en- 
treprises de la région employant 
des personnes interrogées dans le 
cadre de la procédure ; le concours 
de circonstances qui implique que 
Jean-Marc Deperrois n’aurait pu 
empoisonner la Josacine, selon 
raccusation, que pendant un quart 
d’heure, 1e Tl juin, entre 16 h 45 et 
17 heures. «Avez-vous une preuve 
matérielle de la culpabilité de Jean- 


Marc Deperrois ?, a demandé 
M e Libman au gendarme. - Je n’ai 
pas de preuves tangibles*, seulement 
un faisceau de présomptions, une 
suite d’éléments ~ renforcée par ses 
mensonges. Si on prend un par un 
ces âéments, ils ne veulent pas dire 
grand-chose. Mais la piste de Jean- 
Marc Deperrois reste la plus pbxu - 
sibie.» 

Alors M e Libman se plonge dans 
la pièce cotée D46L II ia lit et in- 
dique que le 4 juillet 1994, entre 
20 heures et 21 heures, la brigade 
de gendarmerie de Bolbec a enre- 
gistré la déposition du docteur Syl- 
vain Vue, cinquante-deux ans, mé- 
decin traitant de la famille de la 


bon fait Fefifet d’une petite bombe. 
Si l'êmpoisonnement a eu lieu 
avant Gruchet - ce que suggère ce 
témoignage -, Jean-Marc Deper- 
rois peut être mis hors de cause. 
Depuis trois ans, les enquêteurs 
ont étayé leur thèse sur une chro- 
nologie des faits qui exclut que la 
Josacine ait été empoisonnée 
avant son arrivée à GrucheMe-Va- 
lasse, M“ Tanay ayant Indiqué 
pour sa part aux enquêteras - en 
contradiction avec la déposition du 
docteur Vue - que rien d’anormal 
n’était survenu lors de la prépara- 
tion du m/'djramp'pf 
M 8 Libman insiste sur le fait qtfü 
ne semble pas y avoir de confusion 


Les explications de Corinne Tanay 

Interrogée mercredi 7 mai en début d’audience, Corinne Tanay, la 
mère de la petite Emilie victime de la Josacine empoisonnée, a infir- 
mé les propos rapportés dans un procès-verbal d’audition par le 
docteur Sylvain Vue, médecin traitant de la famille. Selon M** Th-; 
nay, elle n’aurait jamais indiqué à ce praticien qu’nne forte odeur 
lui était apparue lors de la préparation du médicament, ni qu’elle 
s’était Inquiétée du peu d’homogénéité du mélange. Interrogée éga- 
lement sur le point de savoir si elle avait entendu le «r die »de la Col- 
lerette du flacon, gazante de Pintégrité dn médicament, M** Tanay a 
affirmé qu'elle se souvenait « p arfait e m e nt avoir entendu ce dédie ». 
Ce qui apparaît en contradiction avec la déposition dn capitaine 
Martinez, qui a indiqué pour sa part, mardi 6 mai, que M— Tanay 
avait toujours hésité sur ce point. 


petite Emilie Tanay. Sur procès- 
verbal, ce praticien a précisé que, 
deux jours après le draine, ü a reçu 
Corme Tanay et Sylvie Tocqueville 
dans son cabinet, «r/e n’ai pas posé 
de questions à AP* Tanay concer- 
nant ce qu’elle aurait pu constater 
en préparant son médicament, dit- 
il. c'est dans la conversation, et dans 
les interrogations posées dans ce dé- 
cès, que AP* Tanay m’a dit que 
c’était elle qui avait préparé le médi- 
cament, qu’elle avait remarqué une 
drôle d’odeur et une petite réaction 
d'effervescence dans ce deuxième 
flacon.» 

Dans la salle d’audience. Tasser- 


« Une pièce dont la copie ne nous avait pas été transmise » 

copie intégrale du dossier délivrée après que le renvoi 
de M. Deperrois eut été prononcé par la chambre d'ac- 
cusation », le 19 décembre 1996. 

L’avocat a ajouté qu’Q était « effectivement possible 
d’aller consulter le dossier original », comme le suggé- 
rait son confrère de ia partie civile, mais qu’a n’avait 
« a priori pas eu de raisons de manquer de confiance » 
dans la transmission des pièces. Intervenant à son 
tour, le président de la cour, Jean Reynaud, a indiqué 
qu’en règle générale fl voulait « croire que l’intégralité 
des pièces étaient transmises », mais qu'il « n’excluait 
pas que des photocopies soient omises ». 

Au cours de sa détention provisoire, Jean-Marc De- 
perrois a déposé onze demandes de mise en liberté. 
Toutes ont été rejetées par la chambre d'accusation 
de la cour d’appel de Rouen. Six l’ont été après que 
cette juridiction eut également refusé d'accéder à la 
demande de l'accusé, qui souhaitait que les débats 
devant cette juridiction soient publics. 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 

Face à la surprise provoquée par la lecture du pro- 
cès-verbal d’audition du médecin traitant de la fa- 
mflle Tanay, M e Laurent De Caunes. conseil des pa- 
rents d’Emilie Tanay, a questionné ia défense de 
Jean-Marc Deperrois afin de savoir pour quelles ra- 
sons celle-ci avait attendu l’audience des assises pour 
faire état de cette pièce, alors qu’elle aurait eu, selon 
elle, tout le loisir d’en parler auparavant Elle a rappe- 
lé que tout conseil avait la possibilité, durant la pro- 
cédure, d’avoir accès, auprès du juge d’instruction, à 
l’original du dossier. 

M e Charles Libman, conseil de M. Deperrois, a ré- 
pondu que la défense, dans sa composition actuelle, 
représentée par M'Trinité-Coofiant et lui-même, 
avait été désignée à l’automne 1994, soit après que 
l'affaire eut été engagée, et que « le procès-verbal re- 
latif à la déposition du docteur Vue ne figurait pas dans 
les pièces quTïl avait) reçues ». « Nous avons eu 
connaissance de cette pièce lors de la transmission de la 


f.-M.D. 


rfans l’esprit du médecin qui a té- 
moigné. «Je précise que cette ré- 
flexion de Mr Tanay est venue au 
cours de la conversation, dépose-t- 
il. Elle m’a également précisé 
qu’après le mélange de Veau et du 
médicament ce dernier était devenu 
inhomogène, avec apparition de pe- 
tites précipitations. M" Tanay 
m’ayant précisé qu'elle n’avait pas 
remarqué le même phénomène avec 
le premier flacon,_ j’en ai parié à 
mon épouse puis à ma soeur, qui est 
pédiatre, et elles m’ont fiât toutes 
deux la même réflexion, à savoir 
qu’elles auraient goûté le médica- 
ment avant de l’administrer. Pour 
moi. cela veut dire qu'il y avait une 
incompatibilité entre le solvant, en 
l’occurrence Feau, la Josacine et le 
produit ajouté au mélange. » 
Interrogé sur l'absence de 
confrontation ultérieure entre 
M” Tanay et Tocqueville et le doc- 
teur Vue, le capitaine Martinez est 
resté muet Au cours de leurs in- 
vestigations, les gendarmes 
avaient émis, parmi la demi-dou- 
zaine d’hypothèses envisagées, 
celle d’un empoisonnement de la 
Josacine par un membre de la fa- 
mille Tànay voulant assouvir une 
vengeance. Mais la réflexion des 
enquêteurs n'avait pas prospéré, 
ceux-ci se disant convaincus que 
personne, dans F entourage d’Emi- 
lie, ne pouvait lui en vouloir. Mer- 
credi 7 mai dans la matinée, le pré- 
sident Jean Reynaud se réservait la 
possibilité de faire venir à 1a barre 
le docteur Vue. • 

Jean-Michel Dumay 


Le dossier sur la mort de Sophie Toscan du Plantier « pratiquement bouclé » 


LES POLICIERS IRLANDAIS 
ont le sens du suspense. Pour la 
troisième fois en l’espace de trois 
mois, ils assurent en effet avoir 
« pratiquement bouclé » le dossier 
concernant la mort de Sophie Tos- 
can du Plantier, dont le corps avait 
été retrouvé, le 23 décembre 1996, 
devant sa résidence secondaire du 
sud-ouest du pays (Le Monde du 
T6 janvier). Interrogé par Le 
Monde, le sergent Michaël Henley, 
porte-parole des policiers de la 
ville de Bandon, affirme que les 
conclusions des enquêteurs de- 
vraient être transmises « la se- 
maine prochaine » au procureur 
général de la République, le Direc- 
tor of Public Pro secutions (DPP), 
Eamon B âmes. Celui-ci examinera 
à son tour les éléments réunis 
contre le « suspect numéro un », 
un Anglais de quarante ans, mi- 
poète, mi-journaliste, soupçonné 
d’avoir tué l’épouse du producteur 
de cinéma. 

Existe-t-fl vraiment des élé- 
ments sérieux contre cet homme, 
toujours libre, qui ne cesse de da- 
mer son innocence dans la 
presse ? Faut-il voir dans l’an- 


nonce du sergent Henley une 
étape décisive alors que l’enquête 
donne nettement l'impression de 
piétiner? Les événements de ces 
derniers mois inciteraient plutôt à 
la prudence. Ainsi, le 10 février, 
après avoir placé en garde à vue ce 
même suspect, les policiers 
Pavaient relâché en annonçant aux 
médias qu’ils transmettraient 
«très prochainement » le dossier 
au DPP (Le Monde du 12 février). 
« Nous sommes convaincus que 
c'est lui », confiaient-ils à la famille 
de la victime. Mais les semaines 
ont passé et, malgré leurs certi- 
tudes, les policiers n’ont rien 
transmis au DPP, comme si, pris 
d’un doute, ils préféraient tout de 
même compléter leurs recherches 
avant de les soumettre à l'avis de 
la plus haute autorité du parquet. 

Le 11 mars, un porte-parole de ia 
police promettait de nouveau une 
issue rapide en déclarant à 
l’Agence France-Presse : « Nous 
espérons que le dossier sera boudé 
dans le courant de la semaine pro- 
chaine. nous y mettons la dernière 
main en ce moment » Ces propos 
datent de deux mois... Qu’en est-fl 


aujourd'hui ? Le DP P n’a toujours 
rien reçu. Aux dernières nouvelles, 
si Ton en croit le sergent Henley, 
ce serait donc une « question de 
jours ». Les policiers semblent bd 
et bien avoir pêché par excès de 
précipitation au mois de février: 0 
apparaît aussi que tes autorités ir- 
landaises n'ont pas suivi cette af- 
faire avec l'assiduité promise dans 
les premières semaines. 

ANALYSES COMPLÉMENTAIRES 
Ces piétinements seraient égale- 
ment dus au retard pris par les 
analyses sanguines. Les enquê- 
teurs auraient d’abord attendu les 
résultats des analyses effectuées à 
partir du sang retrouvé sous les 
ongles de Sophie Toscan du Plan- 
tier. Us pensaient qu’il s’agissait de 
celui du suspect, ce qui aurait 
constitué un élément décisif 
contre IuL Or, ce sang était celui 
de la victime, battue à mort, le 
crâne fracassé. Des analyses 
complémentaires ont donc été de- 
mandées sur d'autres traces, mais 
les conclusions du laboratoire ne 
sont pas encore connues. «Avec 
ou sans résultats, nous transmet- 


trons le dossier», nous a précisé 
M. Henley. 

Parallèlement, les proches de 
M* Toscan dn Plantier avaient en- 
gagé une procédure en France, le 
17 janvier : une plainte pour homi- 
cide volontaire, avec constitution 
de partie civile. Une manière 
comme une autre de suivre le dos- 
sier à distance. L’affaire a été 
confiée au juge parisien Brigitte 
Pellegrini. Ce magistrat a lancé 
une commission rogatoire inter- 
nationale dans le but d’envoyer 
sur place des enquêteurs de la bri- 
gade criminelle de la préfecture de 
police de Paris. Les policiers fran- 
çais attendent actuellement le re- 
tour de cette « autorisation », qui 
doit transiter par tes chancelleries 
française et irlandaise, pour se 
rendre dans le sud-ouest de l’Ir- 
lande et rencontrer leurs homo- 
logues de Bandon. En attendant, 
le « suspect » reste libre, lui qui 
déclarait au Parisien dn 13 février; 
«Je suis sûr qu’Ss finiront parm'in-' 
culper, mais ils n'auront pas de 
preuve pour me faire condamner. » 

Philippe Broussard 


Laurence Viclmievsky désignée 
pour co-instruire le dossier Elf 



signée lundi 5 mai, par la presmence ou umuu« u* . 

ParisTpour instruire l'affaire Elf aux côtés du juge EwJçfyj*"'W.qii 
vit depuis près d’un an sous protection policière, avait souteue k ren- 
fort d'un second juge, invoquant la grâûtédu 
sions » pesant sur sa personne (Le Monde du 24 avril). Lejuge Vichniev- 
Sky, également spécialisé dans les affaires financières, instru it 
notamment le dossier des bureaux d’étude pioches dn ïfcra commu- 
niste. L’affaire Hf a connu des développements importants, ces der- 
nières semaines, avec la mise en examen du président d'EIf-Gabon, An- 
dré Thraflo, pour «recel d’abus de bien sociaux» et la disparition de 
rW-nm^nt-s rfans tes locaux de la brigade financière- 

Les nouveaux rythmes scolaires 
nécessiteraient 50 000 à 70 000 emplois 

DRESSANT LE BILAN des nouveaux rythmes scolaïnæ, lors d’un ail- 
loque, mardi 6 mai à Paris, Guy Drut, Je ministre de la jeunesse et des 
sprats, a estimé que la généralisation de cette expéri en ce, étalée sur 
rmq arw, devrait nécessiter la création de 50000 à 70 000 emplois, par 
les collectivités locales et l’éducation nationale. Le coût de Topératïon 
est estimé à 6 milliards de francs, soit 23 % du budget du ministère. 
Selon Févahiation des premières expériences menées dans 170 rites pi- 
lotes, auprès cF environ 100 000‘âèves, la semaine de cinq jours avec au 
moins tiras après-midis consacrés aux activités artistiques (38 %), spor- 
tives (43%) et autres (19%) a présenté des effets bénéfiques sur 1e 
comportement des enfants, « plus attentifs en classe et plus épanouis ». 
Pour autant, Q riâ pas été possible de vérifier une amélioration de leurs 
résultats scolaires. 

DÉPÊCHES 

■ FAITS DIVERS : un pharmacien a été placé en garde à vue, mardi 
6 mai, pour « abstention volontaire de porter secours », après avoir refusé 
de délivrer un médi cament à un touriste italien victime d’une aise 
d'asthme. Dans la nuit du lundi 5 au mardi 6 mai, le pharmacien, .de 

garde à la p harmacie fin DrUgStOTC ries Champs-Elysées à Paris, avait 

refusé de délivrer de la VentoHne, un médicament vendu sur ordon- 
nance, à la personne qui accompagnait le touriste, décédé àVhôpïtaL 

■ FIN D’ENQUÊTE : le juge construction parisien Hervé Stéphan a 
achevé son enquête sur Fafiaire Florence Rey, la Jeune femme impli- 
quée, avec son compagnon Auctry Maupin, dans les fusillades qui 
s’étaient soldées par cinq morts - trois poSders, un chauffeur de taxi et 
Audry Maupin -, dans la nuit du 4 au 5 octobre 1994, dans FEst de la ca- 
pitale. Florence Rey devrait être renvoyée devant la cour d’assises de 
Paris pour « meurtre aggravé, te ntati ves de meurtres, vol avec arme, en- 
lèvement séquestration et association de malfaiteurs ». 

M ATTENTAT: le Juge d'instruction parisien Jean-Louis Bruguière a 
transmis, mardi 6 mai, an parquet de Paris, son dossier sur F attentat 
contre le DC10 tTUIA, qui avait fait 170 morts 1e 19 septembre 1989, an- 
dessus du Niger. La procédure passera ensuite par le parquet général et 
là chambre d’accusati6n, avant d’aboutir à un jugement éventuel par 
coutumace des six libyens mis en cause par M. Bruguière. Selon une 
source judiciaire citée par Fagence Reuter, le procès ne pourra pro- 
bablement pas se tenir avant 1998, compté tenu de la « sensibilité du 
dossier». H se tiendrait devant une cour (F assises composée de magis- 
trats professionnels. 

■ INCESTE: Jean-Nfichel Arbolade, quarante-neuf ans, père de 
sept enfants, arides membre de la secte des Enfants de Dieu, jugé 
pour avoir violé trois de ses filles pendant huit ans, a été condamné 
mardi 6 mai à dix-neuf ans de prison par la cour d’assises des Alpes- 
Maritimes. Son épouse, quarante-quatre ans, qui comparaissait pour 
non-dénonciation de crimes, a été condamnée à 3 ans de prison dont 
30 mois avec sursis. 

■ Un père incestueux a été condamné à quinze ans de réclusion 
mardi 6 mai par la cour d’assises du Nord, à Douai La mère a été 
condamnée à quatre ans de prison, dont deux ans avec , sursis proba- 
toire. La jeune fille avait porté plainte à rapproche de ses dix-huit ans. 
Son père Favaft violée la vdUe, comme D le faisait presque chaque soir 
depuis cinq ans. 

■ REMISE EN LIBERTÉ: F ancien international de rugby de Brive, 
Amédée Domenecfa, mis enexamai et écroué le 8 avril pour «trafic 
d^qfiuence», a été remis en liberté lundi 5 mai par te juge timstrucüOD 
de Périgueux (Dordogne) Céale Youl-Raühes. Les trois autres posonnes 
soupçonnées d’avoir tenté d’exercer des pressions sur des magistrats 
(Jacqueline Martin, syndic à Périgueux, Jean-Michel Mayade, ancien 
président du club de rugby de lérrasson-la-Vifledieu (Dordogne) et 
Christine Gaye-Dupuis, secrétaire administrative du ministère de la jus- 
tice) restent en détention. 

■ ÉDUCATION : une vingtaine tf organisations de renseignement 
(enseignants, parents, élèves et étudiants, associations de jeunesse et 
d’éducation populaire) ont présenté, lundi 5 mai, me «charte de la gra- 
tuité l’école publique. Rappelant que ce principe est inscrit dans la 
Constitution, eûtes s’inquiètent « d’une dérive insidieuse vers une école 
encomptus inégalitaire » en évoquant les charges financières transférées 
aux femifles, telles que les fournitures scolaires, les transports, tes ins- 
criptions aux examens, les sorties diverses (classes de nature et dé- 
couverte, séjours linguistiques, stages-). 


Michel Charasse perd son procès 
contre Léon Schwartzenberg 


L’ANCIEN MINISTRE socialiste 
dn budget Michel Charasse a été 
débouté, mardi 6 mai, dans le pro- 
cès en diffamation qu’il avait de- 
mandé au garde des sceaux d’in- 
tenter contre le professeur Léon 
Schwartzenberg et contre le Jour- 
nal France-Soir. Dans on article pu- 
blié 1e 16 février 1996, le professeur 
Schwartzenberg avait, selon les 
termes du jugement, imputé à 
M. Charasse et à Bernard Pons 
« d’avoir, en 1990, exercé des pres- 
sions pour empêcher que les investi- 
gations entreprises auprès de PARC 
[Association pour la recherche sur 
le cancer] (_), susceptibles de révé- 
ler en particulier un financement il- 
légal de partis politiques, puissent 
aboutir». 

Dans . son jugement, la 
17* chambre correctionnelle de Pa- 
ris, présidée par Martine Ract-Ma- 
doux, constatequ’une telle impu- 
tation est diffamatoire. Cependaiit, 
les magistrats ont dSxmté M- Cha- 
tasse en utilisant l’une des nom- 
breuses chaosse-trapes juridiques 


que comporte la loi sur la presse, 
même si, en l’occurrence, le droit 
pur rejoint 1e fond dn débat Les 
poursuites engagées par le parquet 
à la demande de M. Charasse étant 
fondées sur le délit de «diffama- 
tion envers un membre du minis- 
tère », les juges relèvent que la lec- 
ture de l’article incriminé ne 
correspond pas à cette qualifica- 
tion. fis soulignent que «les deux 
intéressés sont visés en leur qualité 
de responsables politiques , 
d’hommes d'influence et de pou- 
voir». Le parallèle avec M-Pons, 
qui n’était pas plai gnant Hans ce 
procès, conduit les magistrats à 
observer que, à l'époque, il était 
président du groupe RPR à l'As- 
semblée nationale. Les juges ont 
donc relaxé M. Schwartzenberg eu 
considérant que MM. Pons et Cha- 
rasse avaient été mis en cause dans 
Farticle litigieux « à raison de leurs 
activités au sein de leur parti respec- 
tif »- 

Maurice Peyrvt 
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Louis Bonaparte 

Le chef de la famille impériale 


LOUIS BONAPARTE, prince Na- 
poléon, amâie-petjt-fîls de Jérôme 
Bonaparte, frère cadet de Napo- 
léon!", et arrière-petit-neveu de 
Y empeseuii est mort, samedi 3 mai, 
dans sa résidenc e de frangins, en 
Suisse, à l’âge de quatre- vingt-trois 
ans. Far sa mère, Clémentine, fiEe 
de Léopold H de Belgique et ar- 
rière-petite-fille de Louis-Pbifippe, 
le prince Napoléon était aussi cou- 
sin du comte de Paris, fl de- 
puis la disparition de son père, en 
1926, chef de la famille impériale 
en France. 

Né le 23 janvier 1914 à Bruxelles 
et frappé dès sa naissance par la loi 
d'exil de 1886, qui interdisait F ac- 
cès du terrfatm» anr prétendants 
des familles ayant régné sur la 
France, Louis Bonaparte passe sa 
jeunesse en Angleterre et en Bel- 
gique, avant de s’installer en 
Suisse, et fréquente les untaxsités 
de Louvain et de Lausanne pour 
étudier les sciences politiques, 
économiques et sociales. Dès la dé- 
claration de guerre, en 1939, il offre 
de servir dans l’armée française et, 
devant le refus du président du 
conseil, Edouard Daladier, s’en- 
gage dans la Légion étrangère. 
Sous le nom de Blanchard, ü part 
combattre en Afrique du Nord. 
Démobilisé en 1941 , fl entre en 
contact avec l&Réristmce. En 1942, 
alors qnH tente de franchir les Py- 
rénées pour rejoindre la France 
libre, fl est arrêté par les Alle- 
mands, incarcéré au fort du HS, à 
Bordeaux, puis transféré à Fresnes. 
Libéré grâce à l'intervention de la 
famille royale itafienne et assigné à 
résidence, ü rejoint la Résistance et 
sert sons le nom de Louis Momner 
dans rozgamsation de la résistance 
année (ORÂ). 

Le prince Napoléon est grave- 
ment blessé en 1944, et le général 
de GanBe le fait, peu après, cheva- 
lier delà Légion d'honneur, l'auto- 
risant à demeoier en France à titre 
officiera, fl prend akns le nom de 
comie de Montfort,. qu'il gardera 
jusqn’àPàboBtian de la loi d’exil, le 
24 juin 1950. Grand amateur (Fa3pi- 


Marcel Karsenty 

Le promoteur des Galas Karsenty 


nisme, de ski, d’automobile et de 
p lo n gée socs-marine, le prince Na- 
poléon a participé aux activités de 
sociétés implantées an Sahara, en 
Afrique équatoriale et dans F an- 
cien Congo belge. Avec la prin- 
cesse Napoléon, qu's avait épou- 
sée en 1949 et qui lui donna quatre 
enfants, fl veilla à la sauvegarde dn 
patrimoine napoléonien. En 1979, fl 
avait fait don à l'Etat de manus- 
crits, souvenirs et œuvres d’art 
provenant de la succession de Na- 
poléon Ir et de Nipoléan SL 
Le prince Napoléon était 
commandeur de la d’hon- 

neur et croix de guerre 1939-1945. 


■ SR JOHN ECCLES, neurobiolo- 
giste, est décédé vendredi 2 mai, à 
rage de quatre-vingt-quatorze ans, 
à l'hôpital de Locaxno (Suisse). Né 
le 27 janvier 1903 à Melbourne 
(Australie) de parents enseignants, 
John Carew Ecdes obtient en 1927, 
après de brûlantes And» de mé- 
decine, une bourse en Grande-Bre- 
tagne. C’est à FmdvenM d’oxford, 
dont il est diplômé en 1929, qu'a 
devient Fun des principaiix aÆa- 
borateurs de Sir Charles Scott 
Shexrington. Poursuivant les tra- 
vaux de ce spécialiste en nenro- 
physioiogje, fl se fait connaître dès 
1932 pair ses publications sur les 
activités réflexes de la mn^ne épi- 
mère. En 1952, fl est le premier 
chercheur à réussir à mesurer, 
grâce à des électrodes introduites 
au sein même des du cer- 

veau, l'influx n aveux, n confirme 
ainsi, à l’échelon cellulaire, les 
théories des Britanniques Alan 
Lloyd Hodgkin et Andrew Fielding 
Huxley, avec qui il partage Je prix 
Nobel de médedne, en 1963. Il co- 
signe, en 1977, un ouvrage Intitulé 
The Self and fis Brcdn avec son ami 
le philosophe Karl Popper Sir John 
Ecdes aura eu, tout an long de sa 
carrière, la conviction que le 
« champ de la conscience» et la 
pensée seraient impliqués dans la 
transmission de l’influx nerveux 
(le Monde du 8 avril 1992). 


MARCEL KARSENTY, homme 
de théâtre, est mort dans une cli- 
nique de la banlieue parisienne, 
samedi 3 Tmn, à l’âge de quatre- 
vingt-douze ans, n a été inhumé 
mar di 6 dans la plus Stricte In timi - 
té, selon ses vœux. 

Le nom de Marcel Karsenty est 
indissociable des Galas Karsenty, 
la société organisatrice de tour- 
nées théâtrales la plus célèbre de 
France, à laquelle 3 consacra sa 
vie. Né à Oran (Algérie) le 15 juillet 
1904, Marcel Karsenty a étudié k 
droit à Alger avant de venir à Pa- 
ris, où, en 1927, il rejoignit son 
onde RaphaS, fondateur des Ga- 
las Karsenty. L’époque était favo- 
rable aux grandes tournées inter- 
nationales. Marcel Karsenty sut 
entnriher hors de France les succès 
parisiens interprétés par des 
comédiens aussi prestigieux que 
Raimu, Harry Baux, Marie Bell, Va- 
lentine Teissier, Sacha Guitry, ainsi 
que des metteurs en scène comme 
Charles D nlTm, dont fl fut F admi- 
nistrateur Dans un autre registre, 
fl contribua à organiser le voyage 
de la Comédie-Française dans les 
Balkans, juste avant la seconde 
guerre mondiale^. De 1939 à 1945, 
Marcel Karsenty poursuivit son 
travail en mettant sur pied la fa- 
meuse tournée de Louis Jouvet en 
Amérique dn Sud. Il accompagna 
ensuite celui qu’on appelait «le 
patron» - et dont fl frit l’ami - 
dans sa dernière tournée aux 
Etats-Unis, en 1951. 

Après-guerre, le théâtre français 
redevint beaucoup plus hexago- 
nal. Son prestige auprès de 
l'étranger s’émoussa, les condi- 
tions financières se firent plus 
lourdes, le succès vint plus faefle- 
ment aux auteurs qu’aux comé- 
diens. Les Galas Karsenty se re- 
centrèrent alors sur les tournées 
en province des succès de boule- 
vard parisiens, à jean Anouflh, 
André Roussin, FéSden Marceau 
et aussi - dans un autre registre — 
Eugène Ionesco ou Jacques Audi- 
bâti. Marcel Karsenty fut égale- 
ment codirecteur, avec Pierre Dus, 


dn Théâtre de Paris (1948-1952) et 
di recteur du Théâtre des Ambas- 
sadeurs (1962-1970). En 1965, les 
Galas Karsenty, en perte de vi- 
tesse, furent repris par un autre 
«tourneur» importent, Georges 
Herbert. Marcel Karsenty se retira 
peu à peu des affaires, tout en 
conservant sa passion pour le 
théâtre. En 1985,3 a signé son tes- 
tament, sous forme d’un fivre de 
souvenirs au titre éloquent: Les 
Promeneurs de rêves, cinquante ans 
de tournées théâtrales dans le 
monde avec les Galas Karsenty. 

Brigitte SaBno 


NOMINATION 

Fonction publique 

Joël Lebeschn, préfet dn 
Vaucluse, a été nommé direc- 
teur du cabinet de Dominique 
Perben, ministre de la fonction 
publique, de la réforme de 
l'Etat et de la décentralisation, 
par nn arrêté publié an Journal 
Officie! du 6 mai {Le Monde du 
17 avril). 

[Né le 24ieptssibre 1944 à Puis. Jofl 
Lebesdm choisit te carrière préfectorale 1 
sa sorte de TENA (1972). Directeur du 
cabinet du pré fet Ai VaWOise (jufflet 
1972-ftfrier 1975), il devient conseiller 
technique offlcicui de Pontstm*- 
ski, akn mM sfac de nntérieur (février 
1975-man 1977). n est nummé secrétaire 
général de 1a pséf e uurc de rAtane (Jufflet 
1977), chef de urissk» auprès du p réfe t 
de la région Auvergne (décembre 1980) et 
secrét ai re général de la préfecture du 
Puy-de-Dôme (septembre 1902). 0 de- 
vient i tfr e q t fnr de V ihn l i » ti» r artnn et des 
services eufcksg an d’Etat 

chargé de la Jeunesse et des sports {Juillet 
1386-jnflkt 1989), avant dette placé bon 
cadre. En avril 1990, D est c ha rgé de mb- 
slon i Flospecrion générale de FadmtaJs- 
txatidn et à la «Hrecrioo des personnels 
du mM stére de P te érieu r. pub est nom- 
mé Aectesr de la sécurité dvfle du nû- 
nfstère de nntérieur en novembre 1990. 
Depuis juin 1993, JoS Lebesdm était jué- 
fet du Thnckne-l 


JOURNAL OFFICIEL 

An Journal officiel daté jeudi 1**- 
vendrédf 2 mai sont publiés: 

• Administration : une cir- 
culaire du secrétaire général du 
gouvernement aux ministres, rela- 
tive à l'équipement des adminis- 
tr atio ns en matéri els d’imprimerie 
et de reproduction. 

• Ootre-mer: un décret por- 
tant création d’une aide de FEtat 
pour l’accession à la propriété 
(Tune résidence principale dans les 
départements d* outre-mer ; un ar- 
rêté relatif aux conditions d'octroi 
de l'avance aidée par FEtat pour 
Faapnsitkm d’une résidence prin- 
cipale en accession à la propriété ; 
un arrêté relatif aux aides de FEtat 
pour F« accession très sociale ». 

An Journal officiel du samedi 

3 mai sont publiés: 

• Fonctionnaires : un décret 
relatif à la résorption de remploi 
précaire dans la fonction publique 
hospitalière ; ce texte permet d'ap- 
pliquer le titre 1 " de la loi du 16 dé- 
cembre 1996, relative à l’emploi 
dan* la fonction publique et à di- 
verses mesures d’ordre statutaire. 

• Prud'hommes : une circulaire 
du ministre du travail et des af- 
faires sociales, Jacques Barrot, aux 
préfets, relative à F établissement 
des listes électorales prudho- 
males; ce texte précise les règles 
relatives à r inscription des élec- 
teurs et à F élaboration des listes 
électorales. 

•Accords internationaux: un 
décret portant publication de rac- 
cord sous forme d’écbange de 
notes entre le gouvernement de la 
République française et le Conseil 
fédéral suisse portant modification 
de r article 7 de raccord franco- 
suisse dn 10 mass 1965 concernant 
Fabomement et l’entretien de la 
frontière, signé à Pois, les 30 sep- 
tembre et 23 octobre 1996 ; un dé- 
cret portant publication de la 
convention concernant les me- 
sures à prendre pour interdire et 
empêcher Fi mporta t io n, F exporta- 
tion et le transfert de propriété üfi- 
cites des biens culturels, faite à Pa- 
ris le 14 novembre 1970. 

Au Journal officiel du dimanche 

4 mai sont publiés : 

• Education: une série d’arrê- 
tés concernant les études des pre- 
mier et deuxième cycles universi- 
taires prévus par la réforme 
Bayrou : un arrêté relatif au di- 
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plôme d'études universitaires gé- 
nérales (DEUG) sciences et 
technologies et aux licences et 
maîtrises du secteur sciences et 
technologies, un arrêté relatif au 
DEUG arts, aux licences et aux 
maîtrises du secteur artistique et 
culturel, un areSté relatif au DEUG 
théologie, aux licences et aux maî- 
trises du secteur théologie, un ar- 
rêté relatif au DEUG sciences hu- 
maines et sociales, aux licences et 
aux maîtrises du secteur sciences 
humaines et sociales, un arrêté re- 
latif au DEUG lettres et langues, 
aux licences et aux maîtrises du 
secteur lettres et langues, un arrê- 
té relatif au DEUG droit et aux li- 
cences et aux maîtrises du secteur 
droit et science politique, un arrê- 
té relatif au DEUG, à la licence et 
la maîtrise d’administration 
économique et sociale, un arrêté 
relatif au DEUG économie et ges- 
tion et aux licences et maîtrises du 
secteur économie et gestion. 

• Armée : un décret relatif au 
régime des primes d'engagement 
attribuées aux militaires non-offi- 
ciers servant sous contrat ; un ar- 
rêté fixant le montant de ces 
primes. 

• Recherche : nn arrêté portant 
nomination des membres du 
Conseil supérieur de la recherche 
et de la technologie. 

Au Journal officiel daté lundi 5- 
mardi 6 mai sont publiés : 

• Equipement : un décret por- 
tant création d’un délégué à la 
modernisation et à la déconcen- 
tration auprès du ministre de 
l’équipement, du logement des 
transports et du tourisme. 

• Fonctionnaires territorianx: 
un décret relatif au rapport pris en 
application de l'article 33 de la loi 
du 26 janvier 1984 portant disposi- 
tions statutaires à la fonction pu- 
blique territoriale. L’autorité terri- 
toriale (commune, conseil général, 
conseil régional) présente, avant le 
30 juin de chaque année paire, à 
chaque comité technique paritaire 
placé auprès d’elle, un rapport sur 
l’état de la collectivité, compre- 
nant notamment les effectifs des 
titulaires (par filière, par cadre 
d’emplois, par grade), à temps 
complet ou non complet, les effec- 
tifs des agents non titulaires oc- 
cupant un emploi permanent, les 
effectifs des agents non perma- 
nents et ceux des travailleurs han- 
dicapés. 


IN* -- - 

w -- 

&*■ 

iéjfc*-* 1 -' 

■- •• - 

W. 1,1 - r :: ‘ 


;-S a !*'■ 

■n^ 

-’Éi 


.. . 

- 

HjjW.Î.V-s.ï" - 
'*■’ 

•- 

.Ws¥«. : V 

F* i >' -v 

jtw ” a ■ -r~ ' 

-ft*- 


K'î v h, 


ïoïiîrt l 


; \ ‘T* ' * 
\ • ' r l.»**-' 






tint 




WSï* - :^ t - 


AU CARNET DU «MONDES 


to aaw a MHMf 
et tocs ceux qm l’mneitt 
soahatemà 

’ a 

Marie-Marthe 

tm très heureux anniversaire pour ses 
vingt ans. 

RntxneOo, le 7 mai 1997. 


-M.ctM^JeanBessftre, 

M. et MT Pari Besâèfe, 

M. et M- Géranl Ooffia; 

font part do décès de leur mère, 

Antoinette BESSIÈRE, 
néoCHIARONL 

survenu Je 30 avril, à Rodes (Aveyron). 

29, rue Saint-Arnaud, 

75015 Paris. 

6, rue Sainte-Beuve. 

75006 Paris. 

3, rue de la Pompe, 

94210 La \brem*£aiiit-!&lsn». 


- M“ Mïcbd Briguet-Lamarre, • 
son épooso, - 
Ses entama, perits-enfona 
eeamère-petiB-«fiBit8, - 
ara (a tristesse de feue part (ta décès de- 

M-bEchel 

BRIGUET-LAMARRE, 


chevalier de la Légion d’honneur; 

survenu à Paris, le 5 mai 1997. 

L'indnfraikm a eu lieu dans Finrimiré 
firniîlâlâ. 


- M. Luc André, prérideut. 

Le bureso et tes oemtoes de l’AFTI 
(AssodatioD française des professionnels 
des titres), 

ont la docteur de ftàre pot du décès de 

M. Pierre CLADZkl, - 

staverai te 2 mai 1997, a prient sa fsmiDc 
d’accepter leurs plus sincères 
condoléances. 


“h as abonnés éi nos actionnaires? 
bénéficiant d'une réduction sur tes 
insertions du « Canette Monde », 
sorti priés de bien vouloir nous corn, 
imoùçuer leur numéro de réference. , 


CANNES 97 sur Internet 


* le programme officiel 

* l’album photo des 50 ans, avec SIPA Press 

* reportages fflusmSs en direct 

* tons les articles du Monde 

* autographes, signatures, dédicaces 

* les marches du palais en Vidéo 

* une journée avec.- 

* nue question ? fls vous répondent 


Une production : 


üMondt 


■ «mxmkaLIYE 

en anglais : http^/wmlive.cum 
en fonçais : hCp://wwwJemopdeA > 


" FLOREAL, 
te panne, 

le compagnon, le père, l’anû. le frère. 


noos m t 
le4mai 


quittés, à Barcelone, 


Sur sa volomé, ses cendres ou 06 
restituées à la mee. 

Son o e uvr e, totna pleine de sa ferveur, 
nous reste. 

JoSle, Mtia, Nicolas. Mingus^ 

CaDe Palamos, 173, 

17200 Maftvgd, Espagne. 

A et R Gbeertirani, 

10, du Qmirier , 

75012 Paris. 


- Mgr BiDé, président de 1a Conférence 
des évéqoes de Hsuce, 

Mgr 1e can&nal Lusôger 
et tes évêqnes dTle-de-fttince. 

Le Père Philippe Gueudet, 

afhmni mi WMir 

Les prêtres, les dl acres et les 
sésmnrisres du diocèse de GréeeO, 

Les sqiérieDre de la Compagnie des 
prêtres de Saint-Solpice. 

? lwg mm n i ni i ii i tf» <*i i<ti»iimK (Jn 

tfiocèse. 

Tous les membres de sa f xmîil r. 


font part da décès de 


FRÉTELLIÈRE, 

deCrttol, 


surveun te 3 mai 1997, à Crfteil. 

Les obsèques seront célébrées le 
«nw* ]0 mal, 1 9 heures. 2 OéaaZ, au 
Mais des sports Robert-Oubron (métro 
Créteü-Unrvasité). 

Une journée de prière est apmisée te 
vendredi 9 mai, à la cathédrale Notre- 
Dame de Créteil, entre 7 heures et 
22heures. 

* Le Jour oà mm recevons Vautre comme 
m dent du Père, 
nous affrétions vraiment ce que c'est 
qu'être frères. » 
Mp fiéalHèrs. 
{Le Mende dn 7 nttL) 


- Le prtsideai de l’mnversite Kene-a- 
Marie-Cmie-f^rs-VL 
Et tota lespereomrb, 
ont te tristesse de fabe part da décès, 1e 
28 avril 1997. d» 

profess eur Rog er- Jean 

GAUTHEKBT, 
pwfcaatflWBWiiiè 
arn nh^ril éPierrc-ct-Mcio-Caric. 
membre de l'Académie des sciences 
et de i’bstitDt de France. 


— Jacques M Marie-Anne Boutet, 

Pierre « Annie BcaUez. 

Elisabeth et Jeas-Pietre Luzé. 
Bernadette et Jean-Lac Rxtevin, 
Martine et Bruno Mand. 

Rmçob Boutet, 

Ainsi <pie tous lettre enfouis. 

Ses frères et sce nnt , beaux-frères et 
bâles-sreure, neveux et nièces, 
font pare du décès accidentel de 

Anne-Marie MOREAU, 
née BOUTET; 

survenu, «iMati, le 26 avril 1997. 

La cérémo nie rcügiea» sera célébrée, 
le samedi K mai, à Z1 heures, en réglrëe 
Notre-Dame de Viazon. 

Ni fleoni ni couronnes. 

Cet avis rient lieu de frire-pan. 

19, me Gay-Lussac, 

18100 VtazoD. 


- Le 5 msd 1997. 


ToÜa NEOFROWETZKY, 
cotnpoâtea' de masque, 

est mon 1 Paris, dsns sa quatre-vmgl- 
n n i? j iie«imfe. 

De la pan de 

Ariane NDspiowesfcy. 
son épouse, 

Non Bonte 
sa sosie, 

Emmanuel et Antoinette 
N3âpnnwtz£y, 

CécfleGaltez, 

JaS et Bnusdo Moretti 
« lents enteras, 
ses neveux a nièces. 

la cérftnoate d’inetnératian sure fieu 
le mardi 13 mai. à 10 h 30, aa 
crématorinm dn cimetière dn Père- 
Lachaise, où l‘an se réunira. 

125 ten me de ReotQy. 

75012 Paris. 


-M** Yvette ffetiE-Dmafflù, 
SesenfamsetpetitsHni&nts, 
ont te douleur de frire pmtdn décès de 

Jacques PEHT-DUTAILUS, 
dit Jacques DUXAILLY, 
■WK ttq o sm 

survenu le l'mai 1997, dans sa soixante 
et onzième année. 

Les obsèques ont eh lien dans 
l’inomité. 

143, rende Lo n g ehamp. 

92200 NÈOfllyw-Senie. 


MkbdBECQUEUN 
7 mai 1995. 

Une pensée p a r ti c uli è re en ce jour 
amnversdre lésmt ceux qui l'ont coma et 
aimé. 


— 1“ Les unpfes pmait, naît tU 

vis quotidiennement panm les *■**■» 
LéooHOBER. 


- B y a cinq ans, disparaissait le 
sopranism 

Panlo-Abel 
do NASCIMENTO. 

Ses amis ne l’oobüeoi pas ! 

• FtUddade ! Nunca me viesses ! 
Piquet sastnho cotrt a ntinha Me- > 


- Dans le cadre des expositions de 
peintures et de smlptnres org anis ées 
depuis novembre 1996 ai Train bleu, le 
célèbre résumant de la gare de Lyon à 
Paris. 

Relais des Ans a te plaisir de vous 
présenter les ceuvres de trois artistes de 
grand talent. 

Monique JO URNO D, 

Alain BONNETOIT, 

Mücko STACK. 

Exposidon permanente du 16 mai an 
30 juin 1997, de 9 heures à 23 heures, 
tous les jours. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01-42-17-21-36 

Téléphone : 

01-42-17-29-94 
ou 33-42 


• Jacques Lacarriire, Voyageurs, voyageants, voyagés— 

• Hervé Hamon, Lettre ouverte à ceux qui n’aiment pas 
voyager • Jean-Didier Urbain, Un voyage sans histoire 

• Jean-Claude Bourîès, Sans indulgence pour le pèlerin 
•Alain Ricard, Le Blanc des cartes •Jean Malaurie, Un 
itinéraire intérieur avec tes Inuits • Jacques Meunier, 
Les Inventuiiers • Michel le Bris, Dire 1e monde • 


Marc Dupuis, 
L’Essence de 
l’essentiel • 
Nicolas 
Truong , E 
pericoloso 
sporgersi # 
Anne An- 
drea, Et 
pourtant, on 
tourne... • 
Fabienne Ja- 
cob, Littéra- 
ture de gare 




• Caroline 
Helfter, Des 
études au 
long cours • 
Pascal Bou- 
chard, Vive le 
biotope ! • 
Macha Séry, 
Résidences 
d’artistes 
dans le 
monde: pour 
le meffleur et 
pour le pire— 


UNE NOUVELLE FORMULE QUI DONNE A RÉFLÉCHIR 

Etanssi:' 

• Michel Serra, Ednqner l'éducateur • Jean-Michel GaiBard, Fon- 
tenay, SamM3oud: les antres notmafieos de la République • Dé- 
bat : Le temps de l'Utopie, avec Daniel Bensmd, Jean-Paul Thomas 
et Bruno PéqtdgrtOL- 


••<****■>«■ “ - 
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HORIZONS 


r ANNIVERSAIRE 


A rauDe du vingt et 
unième Festival, 
Q y a des cœurs 
en fête. La France 
s’ennuie, mais 
c'est le prin- 
temps. Mfchelan- 
gelo Antonfoni a 
l’intention 

d'épouser Monica Vitti ; Claude 
Jade a déjà choisi la robe de son 
mariage avec François Truffaut, 
annoncé pour juin ; Roman Po- 
laroid est arrivé à Saint-Tropez 
avec sa nouvelle conquête. Sharon 
Tâte, dans une Ferrari rouge qu'il a 
fait venir en bateau de Los An- 
geles. Lors du gala d'ouverture, on 
projette une réédition en 70 milli- 
mètres d' A uta nt en emporte le vent 
Lorsque Clark Gable apparaît sur 
l’écran, un tonnerre d'applaudisse- 
ments fait oublier r absence d’Oli- 
via de Havüland, seule survivante 
du film de Victor Flemtog, dépitée 
de n’avoir pas obtenu de la MGM 
le cachet de défraiement exigé. 

Georges Corse, le minis tre de 
l'information, n’est pas là non 
plus : fl y a des « événements » 
dans la capitale. Le drapeau rouge 
flotte sur la Sorbonne. Cannes 
s'exalte pour les films de Mfldos 
Jancso et d’Otar losseliam, mais 
commence à renifler les lacrymo- 
gènes. Le 11 mai, l'Association 
française de la critique demande 
par voie d'affiches que le Festival 
fasse relâche le 13, afin de partici- 
per à la grève nationale. Même dé- 
marche, le 12 mai, d'un groupe 
d’étudiants niçois qui se heurtent 
au « patron » du Festival, Robert 
Favre Le Bret : « Les projections au- 
ront lieu, sauf cas de force ma- 
jeure. » Le critique du Nowei Ob- 
servateur, Jean- Louis Bory, par 
ailleurs enseignant, enrage : Q en- 
courage les étudiants à tenir bon 
(« Le pouvoir est à vous / ») et prône 
l’insurrection : « Et tant pis si on 
nous appelle les Enragés de la Croi- 
sette. ou les Révoltés du Cartton ! » 
Une délégation de critiques est en- 
voyée le 13 à Nice pour représenter 
le Festival à la manif, pendant que 
les projections sont tout de même 
suspendues. EQe est composée de 
Jean-Louis Bory, Samuel Lachize 
{L'Humanité), Michel Aubriant (Pa- 
ris-Presse), Guy Tssseire (L’Aurore). 
Spontanément, une collaboratrice 
de la firme Universal a mis à leur 
disposition la limousine prévue 
pour les vedettes. Avec chauffeur. 

Le 17 mai, à Paris, les étudiants 
de l’Ecole de photo et de cinéma 
de la rue de Vaugirard, rejoints par 
les cinéastes en grève et le syndicat 
des techniciens, votent une motion 
décidant la grève totale des stu- 
dios, l’occupation des locaux du 
Centre du cinéma et Fanêt immé- 
diat du Festival de Cannes. C’est la 
naissance des « états généraux du 
cinéma français». Tournages et 
montages de films vont s’arrêter 
François Truffaut est arrivé à 
Cannes dans la nuit II doit partici- 
per le lendemain à une conférence 
de presse sur faction du comité de 
défense d’Henri Langlois, qu’An- 
dre Malraux avait tenté de chasser 
de la Cinémathèque (Q y avait eu, à 
cette occasion, quelques affronte- 
ments entre CRS et cinéphiles dans 
les jardins de l'avenue Albert-de- 
Mun, sur la colline de ChaiQot), et 
présider un hommage à la mé- 
moire de Georges Sadoul, décédé 
l’automne précédent Jacques Ri- 
vette l’appelle à l'hôtel Martinez 
pour lui faire part du vote auquel II 
n’a pu participer. Truffaut alerte à 
son tour les cinéastes amis pré- 
sents à Cannes : rendez-vous le 
18 mai à 10 heures dans la salie 
Jean-Cocteau. Pendant ce temps, 
Eddie Barclay donne l’une de ces 
somptueuses fêtes où les célébrités 
arborent risettes et paillettes. 

Le 18 mai, Ginette Labiche a 
convoqué la presse photogra- 
phique à venir constater son ab- 
sence de soutien-gorge sur la plage 
des Flots bleus, à midi. EDe a mal 
choisi son Jour. Les mercenaires du 
scoop ont été alertés que c’est salle 
Jean-Cocteau qu’avait éclaté une 
bombe. La conférence de presse 
consacrée à l’« affaire Langlois» 
s’est rapidement transformée en 
meeting appelant au sabordage du 
Festival. Alain Resnais, président 
du comité de défense de la Ciné- 
mathèque, est resté bloqué à Lyon 
par la grève de la SNCF. D’emblée, 
Raoçois Hnffaut a pris le micro: 

« Ceci, dit-il, est le prologue d’une 
affaire nationale concernant un mil- 
lier de professionnels du cinéma— 
auxquels nous demandons de s’op- 
poser à la continuation du Festival 
afin d'affirmer leur volonté de s'op- 
poser au pouvoir gaulliste. » Louis 
Malle surenchérit. De retour 
dinde, barbu comme un hippie, ir- 


18 mai 1968 


rité d’être contraint à l’inaction, de 
regarder les événements & la télé 

dans sa chambre d'hôtel, il s’em- 
porte : « On aurait dû l’arrêter de- 
puis longtemps, ce festival mondain 
et compétitif! » Il annonce qu'il 
donne sa démission du jury. On le 
charge de réunir ses collègues pou- 
les convaincre d’en flaire autant. 

Cela se fera pendant l’heure du 
déjeuner. Le réalisateur britan- 
nique Térence Young démissionne 
sans discuter : il a reçu un coup de 
téléphone du syndicat français 
dont il est membre, il suit les 
consignes. Monica Vitti se fait tirer 
l’oreille : «fai été invitée ici, je ne 
peux pas prendre une position poli- 
tique, cela ne se fait pas!» Mais 
elle démissionne, elle aussi 

Roman Etolanskï tergiverse. Sou- 
deux de ne pas décevoir François 
Truffant et ses amis, qui ont tous 
au qull était de leur côté, n ne 
peut s’empêcher d’évoquer les dis- 
cours vains et fiévreux entendus 
dans les années 50 à Lodz, les mé- 



SIX JOURNÉES PARTICULIÈRES 
III 

Une rétrospective 

des grands moments du Ffestival de Cannes 

Demain: 21 mai 1973, 
les excès de « La Grande Bouffie » 


Ios Saura, est précisément prévue 
ce 18 mai après-midi. De la salle 
Jean-Cocteau, trop petite, le sym- 
posium improvisé s’est déplacé 
dans la grande -salle du Palais, où 
un certain nombre de spectateurs 
cannois r éclam ent que soit respec- 
té le programme. Aidé par sa 
compagne Géraldine Chaplin, Sau- 
ra fente de s’opposer à f ouverture 
des rideaux en s’ÿ agrippant de 
toutes ses forces. Les rideaux 
s’ouvrent tout de même, laissant 
Saura et Chaplin suspendus dans 
les airs. Ils sont rejoints par 
d’autres manifestants qui veulent 
s'interposer entre l’écran et le pu- 
blic. ; - 

Des membres du service d’ordre 
montent à leur tour sur scène pour 
les délogez; et une bagarre éclate 
en ombres chinoises devant les 
premières imagpg du film- Truffent 
est cebituré et jeté à terre par un 
spectateur mécontent. Godard est 
giflé parce qifD hurle que «les films 
appartie nn en t à ceux qui lesjbnt». 



thodes de la Pologne stalinienne. 
« Le Cariton, c’est devenu Odessa l » 
Est- il réellement prêt à se ranger 
aux exigences de la gauche, à dé- 
missionner en signe de soutien à la 
« révolution de mai » ? Bof ! 

E N fait, il trouve absurde 
d’interrompre le Festival 
sous prétexte qu’il s'agit 
d'un symbole élitiste et capitaliste. 
Il se souvient de r intense excita- 
tion qui saisit les artistes des pays 
de l’Est lorsque l’un de leurs films 
est sélectionné pour Cannes. Il sait 
ce que «la représente pour un pe- 
tit pays, le prestige, l'espérance, 
« deux brèves semaines de liberté et 
de rêves dorés». Oui, 0 est per- 
plexe. U comprend (un comble) 
l’attitude de fURSS, via son Juré, le 
poète Vsevolod Rojdestvensky, qui 
a jugé si scandaleuse ridée d’annu- 
ler le Festival qu’n ne s'est pas pré- 
senté à La réunion orchestrée par 
Louis Malle. Enfin, fl se rallie. Et 
montant sur scène à 14 h 15, Malle 
annonce qu’à la suite de la démis- 
sion de quatre de ses membres, 
« le jury est hors d’état de Jonction - 


b 


Une bagarre éclate. 
Truffaut est ceinturé 
et jeté à terre 
par un spectateur 
mécontent. 

Godard est giflé 
parce qu # il hurle 
que « les films 
appartiennent 
à ceux qui les font ». 
Des silhouettes 
s'affalent 

dans les hortensias. 
La salle est évacuée 

1 


ner». Alors de nationalité tchécos- 
lovaque, Mllos Forman est lui aussi 
désemparé. Claude Béni a fait des 
pieds et des mains pour faire venir 
à Cannes son dernier film. Au feu, 
les pompiers, suspecte satire aux 
yeux des autorités de son pays. De- 
puis le 10 mai, il boit du dom peri- 
gnon à fEden Roc, roule en Mer- 
cedes- Avec son compatriote Jan 
Nemec, fl prend mai 68 à la rigo- 
lade. Nemec a arraché un drapeau 
français au fronton du palais et l’a 
suspendu & la fenêtre de la 
chambre de Forman. Celui-ci a re- 
çu peu après un coup de télé- 
phone : c'est Orson Wefles, qui oc- 
cupe la chambre du dessous et qui 
lui demande en tonitruant d’ôter le 
foutu drapeau qui lin gâche la vue 1 
Lorsqu'on lui demande de retirer 
son film de la compétition, Forman 
répond : «Oui, je veux bien. Même 
si je ne comprends pas les pro- 
blèmes.» 

Alain Resnais, Claude Leloucb, 
Michel Coumot, Richard Lester, 
Jan Nemec et Carlos Saura retirent 
également leurs films. La projec- 
tion de Peppermint frappé, de Car- 


Echauffuurécs entre forces de 
l'ordre et partisans de la grève, 
au Palais du Festival. 

On peut reamnmîre, sur la droite 
de laphoto, jean-Luc Godard 
(à genoux au premier plan), 
François Truffaut (qui tombe), 
Claude Béni (partienemeht 
caché par un document) 
et Jean-Pierre Léaud, 
la mèche sur les yeux. 


que f« on n’a pas le droit de les pro- 
jeter contre la volonté de leurs au- 
teurs». Des silhouettes s’affalent 
dans les hortensias. La lumière se 
rallume dans un concert de huées 
et de sifflements. Favre Le Bret an- 
nonce que les projections sont an- 
nulées pour la journée. La grande 
salle est évacuée. 

Les comploteurs vont à nouveau 
se retrouver salle Jean-Cocteau. 
On y dénonce dans un brouhaha 
confos f attitude de Favre Le Bret, 
qui a déclaré vouloir maintenir le 
festival tout en le débarrassant de 
son caractère compétitif. 1] faut 
créer un comité de grève qui oc- 


h 


aipera de façon permanente te Par 
lais, ï manière des étudiants 
dans leurs facultés. 

Dominique Delouche implore 
qu’on voie son film: «Four mai, 
cdà représente dix ans de travœL » 
Polaroid suggère que Ton projette 
les film* non stop, gratuitement 

jean- Luc Godard veut «tout in- 
vestir, brûler toutes les copies», et 
réclame que se tournent des films, 
qui nlgnorent pas les iéaEtés so- 
ciales du pays- «Ici, B n’y a pas un 
JOm qui montre le problème ouvrier 
ou étudiant » Un spectateur tente 
de l'interrompre, fl riposte: «Je 
vous parie solidarité avec lés étu- 
diants qui se font casser la figure par 
les CRS et avec les ouvriers, et vous 
me répondez travellings et gros 
plans !» 

Polaroid insiste : il tient beau- 
coup à maintenir les projections, 
sans palmarès, par respect pour les 
étrangers qui ont fait te d ép la c e- 
ment. Haiitie M&kOVSid, QUI dfrjgB 

le Dragon, une petite salle du 
Quartier latin, hn doue le bec : « TU 
es un réactionnaire ! Le Festival est 
fini, terminé!» RrtansH prend la 
mouche : « Claude, qui représentes- 
tu au juste ? Th n’es pas critique, tu 
n’es pas producteur, tu n’es pas réa- 
lisateur, tu n’es pas venu ici présen- 
ter' un JBm, ta n'es pas QjfideRement 
invité 

Truffaut: «Lès facultés, les 
usines, les gares sont occupées! Cest 
une action d’une envergure sans pa- 
reille! Et vous voudriez que cetie ac- 
tion s'arrête aux portes de ce Festi- 
val? La radio donne des nouvelles 
heure par heure. Si on y annonce 
que le festival continue, il sera ridi- 
culisé! F finit que l’on sache aussi 
que les réceptions de AS. Barclay, ça 
aussi s'est fini ! » 

Leonkle Mogny : «Cest un festi- 
val international ! Tbut cela va nous 
porter préjudice 1 Des gens ont fiât 
des rmQiers de kSomèbes-. » 

D ÉSIRÉ ECARÉ, cinéaste 
ivoirien: «Je suis outré. 
Depuis vingt ans, la France 
nous invite ici, dam son ambümce. 
Grâce à ce Festival, des camarades 
étrangers peuvent faire parler d’eux. 
Nous refilons de vous appuyer dans 
votre lutte.» - 
Bory : « Ce sont des enfantillages ! 
B faut avoir le courage de ses opi- 
nions, merde l » 

Un Canadien: «Arrêter, c’est 
grave I n faut faire parler des 
films.» 

Louis Seguin, journaliste à Posi- 
tif: «R faut un arrêt de travail ! La 
majorité, c'est les ouvriers, mon- 
sieur!» 

A 2 heures du matin, aucune 
motion n’a pu être votée. On 
s'écope encore sur la nécessité de 
former des commissions chargées 
de restructurer le cinéma. Tandis 
que s’opposent tes «réformistes» 
(partisans d’un aménagement du 
Festival, « majoritaires) et les « ra- 
dicaux » (partisans d’un boycot- 
tage définitif). 

De leur côté, tes producteurs se 
sont réunis: chez eux aussi, il y a 
tes « durs * (prêts à alla: jusqu’à 
l’épreuve de force pour contrecar- 
rer les grévistes) et les « modérés » 
(qui craignent que des incidents ne 
compromettent , à jamais l’avenir 
du Festival et jugeât plus sage de 
mettre un. terme définitif à celui de 
68). Contactés par Louis Malle, 
Claude Leiouch et Jean-Gabriel Al- 
bicocco (représentants des « torpil- 
leurs du Festival»), ces derniers 
concluent un accord : on arrête I 
Le 19 mai à midi, ai s’excusant 
vis-à-vis des participants étrangers, 
Robert Favre Le Bret lit un 
communiqué officiel : « Les cir- 
constances ne permettant pas d’as- 
surer les projections dam les condi- 
tions normales, le cor&eti 
d'administration décide d’arrêter le 
Festival » L’Aurore annonce : « La 
foire aux films, c’est fini. » An Blue 
Bar, on refuse de servir Louis 
Malle, rendu responsable d’avoir 
saboté le Festival et dev enu perso- 
na nongrata. 

H n’y a plus de trains m d’avions. 
Un critique de La Cm dc loue un au- 
tocar pour rapatrier ses confrères 
sur Paris. Le producteur Sam Spïe- 
gel accueille une foule de réfugiés 
de luxe à bord de son yacht. Po- 
laroid file avec Sharon sur la Riviè- 
re. François Truffaut renonce à 
épouser. Claude Jade et déclare: 
«On a sauvent mal interprété mon 
geste. Je Savais rien contre le festi- 
val. C était le régime que je contes- 
tais, et avec neuf müfions de Fran- 
pais en grève, nous espérions bien 
nous débarrasser de de Gaulle, Pom- 
pidou, Debré et compagnie.» 

jean-Luc Douin 

Photographie : Traversa 
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HORIZONS-ANALYSES 


LE MONDE /JEUDI 8 MAI 7997/13 


La réforme fiscale en clair-obscur du PS 


CEST L’UNE DES SURPRISES de ce début 
de campagne: le programme socialiste, no- 
tamment dans son volet fiscal, n’est pas exac- 
tement celai auquel on s’attendait. En dernière 
minute, il a été ad o uci, n comporte »n<arf plu- 
sieurs zones d’ombre. 

Le PS préconise, en premier Ken, d'alléger 
« Iç TVA sur les produits de première nécessité ». 
Dans sa philosophie, cette mesure est «fitre 
frappée au coin du bon sens. Estimant que cet 
impOt indirect est socialement far juste et que la 
hausse du taux normal (de 18,6 % à 20,6 %) dé- 
cidée en 1995 par Alain Jappé, a été très mal 
ressentie par Fopmion, le PS propose de dimi- 
nuer le poids de ce prélèvement, qui pèse rela- 
tivement plus sur les bas revenus que sur les 
hauts. H estime, en outre, que cette disposition 
pourrait contribuer à dynamiser, la consom- 
mation intérieure, qui est actuellement peu 
soutenue. 

. Concrètement, comment cette haiea» pou- 
raït-elle se produire? Cest la première impré- 
cision: la plate-fbime sodaSste se garde de le 
dire. O n*y aurait que deux voies possibles, 
aussi périlleuses Tune que l’autre. D’abord, 
certains sodaKstffg ont rgc mtiTnandé de reclas- 
ser certains produits, aujourd'hui taxés au 
taux dit « normal #*de 20,6 %, dans la liste des 
biens assujettis au taux dit « réduit », de 5,5 %. 
Parmi lesprodrri ts courants, fl n’y a plus guère 
que le chocolat qui soit encore assujetti au 
tauxnormaL 

L’autre solution consisterait à abaisser Je 
taux de .5,5%, qui englobe précisément les 
produits de première nécessité, mais, Hans ce 
cas f -les- marges sont tout aussi étroites, 
puisque les directives communautaires font 
interdiction de baisser en deçà de 5% le taux 
réduit Au mieux, la marge de baisse est donc 
de O^point - pas même 5 nufliards de francs. 

UNE QUESTipN DE ncnQUE ÉLECTORALE. . 

La deuxième imprécision, a trait à l’impôt sur 
le revenu. On ne trouve, de feit, dans le pro- - 
gramme du PS aucuue indication sur ce que 
ferait un gouvernement de gauche. Mafntien- 
drait-ü le- programme quinquennal de haïw, 
voté à F automne 1996, par le Parionent, qin 
prévoit un allègement de 75 milliards dé 
francs ? Ou bien l’ annulerait- n ? La plate- 
forme n’e?n souffle mot. . 

Une troisième « habileté » porte sur Frmpôt 
sur les sociétés. Dans le programme adopté - 
par la . convention nationale du PS des 14 et 
15 décembre 1996, on relevait cette proposi- 
tion: «Relèvement de l’impôt, sur, les sociétés 
dont le taux sera rapproché, de celui des prmci- 
pauxpaÿs industriels et alignement de la fiscalité 
des plus-values financière des entreprises sur le 
taux deFimpÔt sur les sociétés > Les sodafistes 
français n’étaient d’aüleui^pas.les seuls à te&ç?. 

omet M Somffltôb ^ 

annoncé un relèvement de 2 points du 
ce imp^t. Dans la nouvelle plate-forme socia- 
liste, oq ne.trouve jphi? trace de cette réforme. 

Ces clairs-obscurs - dont tes explications 
renvoient sans doute à une simple question de 
tactique électorale - apparaissent mineurs, aii 
regard d’une autre interrogation : que feraient 
les sodafistes dans le domaine de la fiscalité de 
l’épargçe et du patrimoine ? Question impor- 
tante, car elle a contribué à forger ridentitié 
de la nouvelle génération qm, avec M. Jospin, 
a pris te Pouvoir au PS. -, 

Voûtent rompre avec une politique fiscale 
qu’ils avaien*^ combattue, la jugeant trop fibé- 
rale et trop favorable aux hauts revenus, les 
rédacteurs du nouveau projet socialiste, en dé- 
cembre 1996, ont dessiné un programme fiscal 
fortement redistributit On y Bsait que «te re- 


venus de placements jînanciers (hors épargne 
populaire) », ainsi que toutes les plus-values, 
pourraient être «soumis au prélèvement libéra- 
toire », les stock-options « réintégrées dans 
l'assiette de l’impôt sur le revenu », les exonéra- 
tions fiscales spécialisées (DOM-TOM, cinéma, 
etc.Jlimrtées, de même que «te avantages 
dont bénéficient les patrimoines cédés par anti- 
cipation et les contrats d'assurance-vie ». 

DtSMHTION DES PROPOSITIONS 

H était enfin prévu un « alourdissement de 
l'impôt sur la Jbrtune». De son côté, Martine 
Aubry a fréquemment répété qu’elle serait fa- 
vorable à un relèvement de près de 100 mil- 
liards de francs des prélèvements sur 
Fépargne. 

Dans la nouvelle mouture du projet socia- 
liste dévoilée le 2 mal, ces propositions ont 
disparu, ü est tout juste fait allusion à un re- 
lèvement du « barème de l’impôt sur la for- 
tune». Faut-fl en conclure que tes sotiafittes 
auraient, par simple opportunité électorale, 
abandonné leurs propositions initiales pour 
s’en tenir à use augmentation de r impôt sur la 
fortune, alors qu’ils sont les premiers à ad- 


mettre que ce prélèvement, à assiette étroite 
et à taux fievé, est très mal conçu ? 

Ce n’est évidemment pas si simple. 0 fout 
avoir à l’esprit que 1e PS préconise de substi- 
tuer une CSG réformée à r ensemble des coti- 
sations-maladie. Or, une partie des revenus de 
l’épargne est assujettie à te CSG. Le taux du 
prélèvement libératoire pourrait donc, à 
terme, passer de 20,9 % actuellement, à près 
de 25%. De même, la formule eüipitique sur 1e 
« barême » de PISF est sans doute à interpré- 
ter avec précaution, car de nombreux diri- 
geants du PS rec ommandent toujours une re- 
fonte plus forte de cet impôt, pour que son 
assiette englobe aussi les œuvres d’art et éven- 
tuellement tes biens professionnels. 

Somme toute, tes socialistes proposent de 
taxer davantage ceux «qui s’enrichissent en 
dormant», selon te formule mitterrandienne 
que Jacques Chirac avait reprise à son compte 
en 1995. A droite, ce n’est plus d’actualité, 
mais, en ouverture de la campagne électorale, 
les socialistes ont visiblement décidé de tem- 
pérer leurs ardeurs réformatrices. 

Laurent Mcnuhiit 


Le directeur de campagne 

par Philippe Bertrand 



Encore un effort, Mister Blair 


TONY BLAIR ne perd pas dé 
temps . lundi 5 mai, à peine nom- 


gères. Robin Cook, annonçait que 
la Grande-Bretagne signerait la 
charte sociale européenne. Mardi, 
le chancelier de FBcîàquier Gordon 
Brown, à présenté une réforme des 
statuts de la Banque d 1 Angleterre 
visant à hd donner plus d'indépen- 
dance à l’égard du pouvoir poli- 
tique. Ajoutées anx nominations à 
H/»g titres ministériels de person- 
nages considérés -comme favo- 
rables à Fintégrafion européenne, 
cei ,deux décisions, rapides 
mœrirent. que te politique. en- 
gagement constructif* enftveur de 
rÉmope,.pronfiæ par le New La- 
bour, se met en place sans tarder. 
Paut^Q en conclure que le nouveau 
gouvernement semble décidé à en- 
gager un changement historique 
qui va amener les Iles Britanniques 
à quitter le grand large attentiqite . 
pour se rapprocher peu àpeu, mais w 
sûrement, du Continent ? . 

La destination reste encore en 
p artie incertaine.. Jd- Cook i expli- 
qué que «s’ouvre im nouveau çha- 

pftre des reiattom entre le Royaume- 

Uni et l’Europe», mais les pre- 
mières lignes que sont la signature 
de la charte sociale si décriée . 
outre-Manche et l'indépendance 
de la banque centrale ne lèvent pas. 
complètement ranüâg mte- On sait . 
que Je labour partage certain» ré- 
ticences du part! Tory contre 
Bruxelles, mais on ignore encore 
céôes qui^ sont pour lui secondaires 


. et celles qui sont dirimantes. Les 
deux décisions prises ne sont pas 
suffisamment édairantes. 

IME SaHHND&etDANCE 

M. Blair Se son engagement défi- 
nitif en faveur d’une Europe so- 
ciale-. à te condition que FUmon 
promeuve la compétitivité et la 
flexibilité du marché du travafl. La 
réforme delà banque centrale est 
certes un pas vers Maastricht 
puisque le traité exige des pays 
participant à Feuro une séparation 
des pouvoirs monétaire et poli- 
tique. Mais la réforme présentée 
par M. Brown n’installe qu’une se- 
mi-indépendance. A Fin verse du 
modèle européen qu’est la Bun- 
desbank, te Banque d'Angleterre 
n’a pas obtenu le droit de fixer dle- 
mêmerobjectif delà pcÆtique mo- 
nétaire (te niveau annuel ifinfiar 
tfoa recherché); c’est 1 e chan cdi e r 
de FEdrfqufcr qui en reste maîtrê 

Démi-réfonne donc, conforme 
si à la lettre dn traité ni à setn es- 
prit, qui veut une coupure nette 
des relations - afin de démontrer 
qœ la monnaie est rai bien trop 
important pour la laisser sous Pin- 
fiuence de manipulations « pofiti- 
ciennes ». Les observateurs des 
marchés finandezs peuvent sTnter- 
roger sur ce demi-pouvoir poli- 
tique maintenu sur te fine et se 
plaindre cf un flou sur le Beu réel de 
F autorité monétaire: banque csr- 
trale ou IKsor ? les ponts ne sont 
pas coupés. La politique des tra- 
vaillistes conserve une part du 


« woit and see » des conservateurs* 
Les banques commerciales britan- 
niques, qui se plaignaient des hési- 
tations de leur pays vis-à-vis de 
Feuro, auraient sans doute aimé 
recevoir un message complète- 
ment limpide leur permettant 
d’engager sans hésiter tes considé- 
rables dépenses de préparation 
(notamment de logiciels informa- 
tiques) nécessaires au passage à la 
monnaie unique. La Qty a pris un 
retard énorme sur ses concurrents 
du Continent à se sujet, et cela Fin- 
quiète. 

Les Britanniques ont fixé trois 
étapes sur le chemin européen : 
décision unanime du cabinet, vote 
aux Communes et, enfin, approba- 
tion par référendum. Tant qu’elles 
ne seront pas franchies, un doute 
subsistera quant à F arrimage final 
de la Grande-Bretagne à L’Europe. 
M. Blair ne peut aujourd'hui être 
plus préris. flsnt être ne le veut-fl 
d’aüleujs pas. Les autres pays de 
FUnion sont condamnés en atten- 
dant à un exercice dâicat cFmter- 
prétion du « Wairisme ». 

UNE LIVRE FORTE 

Cette semi-indépendance de 1a 
Banque d'Angleterre suggère que 
l’entrée de te Grande-Bretagne 
dans le dispositif pourrait avoir 
Eea en 2002. La Banque hérite d’un 
conseil de~pafitique monétaire de 
neuf membres qui seront choisis 
en fonction de leurs qualités pro- 
fessionnelles - un choix « à la fran- 
çaise* à cette différence près que 


tes nominations à la Banque de 
Rance dépendent des affinités po- 
litiques. Parallèlement à l’annonce 
de la réforme des statuts de la 
banque, M. Brown a accepté que 
cefle^d hausse ses taux d’intérêt 
comme elle k réclamait depuis des 
semaines. Le message, ici, est clair: 
les travaillistes optent pour une 
politique de livre forte en dépit du 
côté impopulaire de Faigent cher, 
les ménages étant en Grande-Bre- 
tagne endettés à taux variables. Le 
gouvernement ne S'offre pas de ca- 
deau d’arrivée. Annoncer une ré- 
forme entière de la Banque cal- 
quée sur 1a Bundesbank eût pu Être 
interprété comme une préparation 
à une entrée rapide dans le SME, 
puis dans Feuro. La demi-réforme 
laisse donc présager 2002. Mais 
laisse présager seulement— L’Eu- 
rope se porterait beaucoup mieux 
si elle pouvait être sûre de la 
Grande-Bretagne. 

Eric le Boucher 


PRÉCISION 

Pondichéry 

Dans la chronique de Jean- 
Pierre Péroncel-Hugoz du 30 avril, 
consacrée à Pondichéry, 0 fallait 
lire que les deux illustrations 
étaient extraites du livre-album de 
Guillaume Zuili, Les Anciens 
Comptoirs fiançais de l'Inde, 122 
Illustrées noir et blanc, 150 F, 
Ed. CD, Paris. TA : ÛM9-42-97-56. 
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ÉDITORIAL 


Chef de la droite 


D EUX semaines après 
avoir dissous r As- 
semblée nationale, 
Jacques Chirac in- 
tervient dons la campagne électo- 
rale pour rappeler aux Français 
qu’il attend d’eux un vote de 
confiance. TU est le «mot-def», 
écrit-il rfaire la «tribune » quTl a 
adressée à quatorze quotidiens 
régionaux. Certes, la confiance 
dont parie le président de 1a Ré- 
pobfiqoe est avant tout « celle que 
Ton donne aux antres et cetle que 
Fon possède à antérieur de soi», 
mais chacun comprend bien que, 
lorsqu'il invite ses lecteurs à « ne 
pas avoir peur des change ments », 
cf est à la politique menée depuis 
deux ans sous son autorité et à 
celle qiFB se propose de conduire 
dans Favenir qu’il les Invite à 
souscrire. 

11 serait vain de s’attarder une 
fids de ]dus sorte question de sa- 
voir ri le chef de l'Etat est fondé 
ou non à intervenir dans nne 
campagne législative et à jeter 
son poids - de façon encore rete- 
nue - en faveur des partis qui le 
soutiennen t Cest la règle dn jeu 
sous la V* République, même ri 
eDè a été appliquée de manière 
variable par les présidents suc- 
cessifs. Cette fois, on est loin de 
toute attitude « arbitrale » et de 
toute perspective dV ouverture », 
comparable à ceDe que François 
Mitterrand avait tentée ou feint 
de tenter lors des élections légis- 
latives qui avaient suivi sa réélec- 
tion eo 1988. M. Chirac désigne 
clairement la gauche, toute la 
gauebe, comme Fadversabe, et se 
porte à la tête de la droite. De 
toute te droite. 

Alors que, dans son allocution 
ndto-télévbée dn 21 avril, le pré- 


sident de la République avait mis 
en garde contre les « apppds à la 
haine » et la désignation de 
« boucs émissaires », en leur op- 
posaut « le droit à la tfigniti et à la 
protection pour chaque homme, 
chaque femme, chaque ettfimt», 
toute mise en cause de la xéno- 
phobie et du racisme véhiculés 
par l'extrême droite a cette fols 
disparu. Sont dénoncés en re- 
vanche, en bonne place, dès le 
début du texte, « certains » qui 
«ont pensé qu’en s’accommodant 
de l’immigration clandestine, nous 
étions fidèles à notre vocation ». 

La musique jouée avec succès 
auprès des électeurs de droite par 
le ministre de Flntérieur, Jean- 
Louis Debré, inspire aujourd’hui 
M. Chirac. Les indications des 
sondages, donnant à craindre à ta 
majorité sortante nn niveau 
d’abstention relativement élevé 
parmi ses électeurs et un mau- 
vais report des voix dn Front na- 
tional en sa faveur, ont visible- 
ment convaincu le chef de F Etat 
de se poser en fédérateur de tous 
ceux qui rejettent la gauche, plu- 
tôt que de se porter au premier 
rang du combat contre ceux qui 
menacent les valeurs républi- 
caines. Pour faire bonne mesure, 
le thème de rtnsécmité est, hd 
aussi, agjté contre une gauche 
forcément soupçonnée de 
«laxisme». 

Alain Juppé peinant à se foire 
écouter par une opinion qui lui 
est très hostile, le chef de FEtat 
prend le relais. D espère que sa 
position institutionnelle le met à 
l’abri de la contestation que 
pourrait lui valoir son bilan, jugé 
négatif par près des deux tiers 
des Français. Cest un pari de 
plus. 
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Il Y A 50 ANS, DANS & monde 


Avez-vous bien mangé? 


SIX SYLLABES - un demi- 
alexandrin - qui sont loin d’évo- 
quer la poésie qui se dégageait au- 
trefois de la table familiale bien 
garnie, du repas dégusté entre 
vieux amis, quelque part sur les 
bords de la Seine, ou encore de ces 
banquets de 14 juillet, sous le 
préau de l’école du village ou sous 
la grange de Taubergiste-maire de 
la commune, aux murs tapissés de 
feuillage. 

De nos jours - jours de péni- 
tence pour les non-initiés au mar- 
ché noù; jouis «aussi long que des 
jours sans pain»-, cette fonction 
physiologique occupe dans les 
actes de la vie quotidienne une 
place de premier plan : on a envie 
de tout; on en prend pour ses tic- 
kets, on en reprend sans tickets. Le 
crémier nourrit le boucher; celui-ci 
gave Pépïrier, qui, à son tour, invite 
le charcutier à passer chez lui et à 
faire son plein. On mange comme 


on respire. Manger est devenu une 
profession. * Avez -vous bien man- 
gé?», s'enquiert votre voisin 
quand vous rentrez de villégiature. 
«Aflez-y de ma part, on y mange 
bien », vous ghsse dans le tuyau de 
i’oreflJe un ami. 

Le temps n’est plus où Festoraac 
creux «criait famine». Au- 
jourd’hui, i’estomac délabré n’en a 
plus la force. Elle est cependant 
« criante », la faim que traduit la 
face émaciée et blême du petit ren- 
tier, do fonctionnaire en retraite, 
de la ménagère, de Tadolescent, 
que vous voyez là, dans 1a queue, 
tout recroquevillés, en train de 
compter et de recompter leurs tic- 
kets de matières grasses. Ont-ils 
bien mangé? Nous ne 1e leur de- 
mandons pas. Nous n’avons pas le 
courage d’affronter la réponse: 

EmüeDeb 
(8 mai 1947.) 
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HORIZONS-DÉBATS 


Comprendre la Russie 


par François Benaroya et Jean-Joseph BoiUot 


L A situation de l'écono- 
mie russe est souvent 
présentée en France tan- 
tôt comme catastro- 
phique, tantôt comme inextri- 
cable. L'adjectif «chaotique» 
{Le Monde du 22 avril) résume as- 
sez bien la vision de la Russie qui 
nous est ainsi offerte. Notre pro- 
pos est de montrer que, contraire- 
ment à l’opinion répandue, la si- 
tuation économique de la Russie 
n’est ni uniformément sombre ni 
totalement incompréhensible, et 
qu'en tout état de cause elle n’em- 
pêche pas d'y réaliser des affaires. 

L’état de l’économie russe tient 
du verre à moitié vide - ou, ce qui 
revient au même, à moitié plein. 
La dernière année de croissance 
positive pour la Russie remonte à 
1989. Selon les statistiques offi- 
deDes, le produit intérieur brut a 
été depuis lors divisé par deux. 
Mais, dans le même temps, grâce à 
une politique de rigueur et à l’ap- 
pui international, l'inflation est 
passée en deux années d'un ryth- 
me de près de 20 % par mois à 1 % 
à peine. 

La réduction de l'inflation rend a 
priori possible le retour de la crois- 
sance : comme l’a montré l’expé- 
rience des autres pays en transi- 
tion, le ralentissement de la hausse 
des prix sous un seuil de 30-40 %, 
en permettant une baisse sensible 
des taux d'intérêt, est une condi- 
tion nécessaire au redémarrage de 
l'investissement et de ('activité. 
Mais ce n’est pas une condition 
suffisante. L'année 1996 devait dé- 
jà marquer la reprise de la produc- 
tion : elle s'est soldée par une ag- 
gravation de la récession. En fait. 
trois obstacles principaux sub- 
sistent : 

-Une insuffisance de la de- 
mande. Les ménages consomment 
peu, les entreprises n’ investis sent 
pas, la demande extérieure ne 
s’adresse qu'à un nombre restreint 
d’entreprises - essentiellement 
celles exportant des matières pre- 
mières. L'insuffisance de demande 
n’est pas seulement la consé- 
quence d’un manque de revenus 
■les ménages ou de leur distribu- 
tion très inégalitaire, mais au 
moins autant celle , d’un système 
de financement où ce revenu ne 
bénéficie pas à Féconomie. Les ri- 
chesses partent à l’étranger sous 
forme de fiihe de capitaux (60 mil- 
liards de dollars auraient été pla- 
cés à l’étranger de façon illicite en 
cinq ans) ou restent oisives dans 
des bas de laine en doDars (entre 
20 et 40 milliards) détenus par les 


ménages. La politique de stabilisa- 
tion de l’inflation a accentué en 
partie ces déséquilibres : F appré- 
ciation du taux de change réel 
pèse sur les secteurs n'exploitant 
pas des ressources naturelles ; et, à 
défaut de pouvoir (ou vouloir) 
taxer suffisamment les entreprises 

les plus riches, les autorités ont été 
contraintes de restreindre les in- 
vestissements publics et de multi- 
plier les arriérés de salaires. Cette 
insuffisance de demande freine la 
restructuration de l’offre. 

-Une restructuration de l'offre 
Imparfaite. Les entreprises défici- 
taires n’ont pas, dans leur grande 
majorité, été fermées pour deux 
raisons : un souci de préserver des 
emplois et le développement 
considérable des arriérés interen- 
treprises, par manque de liquidi- 
tés. Ce phénomène obscurcit la 
véritable rentabilité des firmes et 
fait obstacle aux mises en faillite. 
Le maintien en activité d’entre- 
prises non rentables réduit alors 
les profits des autres - ce qui les 
dissuade d'embaucher et d'inves- 
tir. 

Certes, deux grands types d’en- 
treprises gagnent au système de fi- 
nancement actuel de l’économie 
russe : les banques, qui ont jusqu'à 
présent pu prêter au gouverne- 
ment à des conditions extrême- 
ment favorables ; les monopoles 
naturels et les grandes firmes du 
secteur exportateur, qui peuvent 
imposer leurs conditions aux 


autres entreprises, notamment 
dans les transactions de troc, grâce 
à leur pouvoir de marché. Ces 
deux types d’entreprises, qui béné- 
ficient d’appuis au gouvernement, 
rachètent désormais d'autres en- 
treprises : mais ce simple transfert 
de propriété, outre sa lenteur, 
n’est pas suivi pour l’instant d’ap- 
port en capital ou d'une véritable 
intégration au sein du groupe. En 
conséquence, la croissance ne dif- 
fuse pas des entreprises riches vers 
les entreprises en difficulté. 


bénéficie en rien à Féconomie. La 
remise en cause possible des droits 
de propriété de certaines entre-, 
prises, acquises dans des condi- 
tions opaques, n’incite guère à les 
mettre en valeur. 

Enfin, aucun homme politique 
charismatique n’est aujourd'hui 
capable, comme M. Menem en Ar- 
gentine, ou M. Havel en Répu- 
blique tchèque, d’inscrire dans la 
durée les réformes en les incar- 
nant Face à ces obstacles, deux 
stratégies sont proposées : 


La confiance est nécessaire 
pour remettre en marche l'économie russe : 
mais sera-t-elle plus rapidement rétablie 
en préservant la valeur de la monnaie 
ou en apaisant la détresse de ceux 
qui ne perçoivent plus de salaire ? 


- L’incertitude juridique et poli- 
tique. Le comportement frileux 
des ménages et des firmes n’a pas 
uniquement pour cause l’environ- 
nement économique. Face à un 
chômage grandissant, les mé- 
nages, plusieurs fois spoliés dans 
le passé par les autorités et par les 
institutions financières malhon- 
nêtes, préfèrent se constituer une 
épargne liquide en dollars - qui ne 


- Persévérer dans l'assainisse- 
ment de l’économie russe, en 
poursuivant l’effort de stabilisa- 
tion, en relançant certaines ré- 
formes structurelles- (réforme fis- 
cale, contrôle des monopoles 
naturels) et'en laissant s’opérer la 
recomposition du tissu industriel 
Cette stratégie de l’offre est celle 
adoptée par les autorités, 
r Redynamiser la demande . en 


dév aluant fortement et en épon- 
geant les arriérés accumulés dans 
Péconomie, même si cela doit re- 
lancer l’inflation, et recréer par 
l'intervention publique des 
groupes industriels intégrés afin 
de faire bénéficier toute Fécono- 
- mie delà rente des producteurs de 
matières premières. Cest la straté- 
gie préconisée par les anciens 
communistes. 

Ces deux stratégies sont, en sol, 
cohérentes. Elles ne sont pas to- 
talement incompatibles : la persis- 
tance d'un déficit budgétaire im- 
portant (6 % du PIB en 1996) est le 
reflet d’un certain compromis sur 
la nécessité de ne pas asphyxier la 
demande. 

Sur le fond, la divergence des 
deux stratégies porte sur le type 
d’institutions économiques qui 
doivent s’imposer en Russie, et 
donc sur son. mode d'insertion 
dans l’économie mondiale, par 
rapport à FEurope en particulier. 

Sur un plan conjoncturel, la di- 
vergence peut se résumer à une 
conception différente de la crédi- 
bilité d’un gouvernement. La 
confiance est nécessaire pour re- 
mettre en marche l'économie 
russe : mais cette confiance sera-t- 
elle plus rapidement rétablie en 
préservant la valeur de la monnaie 
on en apaisant la détresse de ceux 
qui ne perçoivent plus de salaire ? 

En forçant le traft, les problèmes 
de la Russie peuvent ainsi finale- 
ment foire penser aux dilemmes 


Amérique d'hier, France de demain ? 

par Eden Quainton 

M 


OINS d’Etat, moins 
d’impôts. La douce 
rengaine améri- 
caine gagne la 
France. Car avant les Anglais, qui 
ne furent que les premiers de la 
classe à Fécole américaine, il y eut 
Reagan, champio n mondial de la 
simplicité et de la simplification, 
qui fit du slogan velouté. « Moins 
d’Etat, moins d'impôts » une sorte 
de bulldozer intellectuel qui écrasa 
tout ce qui tenta de lui foire face, 
jusqu’à ce que F Amérique aboutit 
au néfaste « contrat avec l'Amé- 
rique » du speaker Newt Gingrich, 
qui ressembla bien plus à un 
contrat mafieux sur la tête de 
l’Etat même qu’à un nouveau 


contrat social Mais je parlais de la 
France. Ou, plus précisément, on 
nous parle aujourd'hui, en France, 
à trois semaines des élections 
législatives, de l’Amérique, d’une 
vision américaine du monde, de 
l’Etat, .sans jamais appeler un chat 
un chat, sans jamais laisser les 
Français eux-mêmes juger de 
l’opportunité d'une, dérive outrer 
Atlantique. ' '• . ' 

Moins d’Etat, moins d’impôts. 
Que ces mots sont doux dans les 
allées florissantes d’un Paris 
propre, entretenu. Mais si le prix, 
le véritable prix, en était la « riew- 
yorkisation » des rues, des ordures 
s’accumulant à deux pas des hôtels 
particuliers de l’Upper East Sïde, 


une guerre des gangs commençant 
là où la majestueuse Parie Avenue 
penche légèrement vos Hariem ? 

Moins d’Etat, moins d’impôts. 
Que ces vocables rajeunissent sur. 
les autoroutes nationales, à 
180 km/h. Mais si le prix, le véri- 
table prix, en étalt un réseau rou- 
tier vétuste, délabré, bourré de * 
.nids-derpoide à 30 kilomètres de .... 
Wall Street? 

Moins d'Etat, moins d'impôts, ô 
combien séduisant, ce rythme .. 
qu’on marque si facilement, 
comme si on Favalt dans la peau,, 
par un bel après-midi dominical, 
rfans les jardins des Halles. Mais, si 
le prix, le véritable prix, en était un 
Central Park hanté par des fan- 


tômes à la seringue empoisonnée, ■ 
au verbe' délirant, le soleil à peine 
couché? 

Le chef de l’Etat semble vouloir 
donner son « nouvel élan » à la 
France en l’américanisant, la 
«Teaganisant ». Si ça passe, ça 
passe. r... 

1 Mais il fout en être conscient ilciz 
discours est .usé etson auteur, son . 
véritable auteur, -juste là, en face, 
de l’autre côté de l’Atlantique. 
L’Amérique d'hier, est-ce vrannent 
la France de demain ? 


Eden Quainton est avocat 
aux barreaux de Paris et de New 
York. 


de la politique économique de cer- 
tains pays européens depuis plu- 
sieurs années : la crédibilité d’un 
gouvernement est-elle dans là 
force de sa monnaie ou dans la fai- 
blesse du taux de chô m ag e ? Faut- 
Il privilégier la demande on tes ré- 
formes de structure qui lui sont in- 
timement liées ? Four incertaine 
qu’dle soit, 3 n’y a donc pas de rai- 
son pour que la situation de la 
Russie paraisse aussi incompré- 
hensible aux yeux des Français. 

L’Image excessivement chao- 
tique de la Russie n’a malheureu- 
sement pas étfsans conséquences 
sur la présence française dans ce 
pays - que ce soit en termes d'in- 
vestissements ou d’échanges 
commerciaux. Une situation 
économique difficile ne signifie 
pas forcément absence d'opportu- 
nités. 

L’appréciation du taux de 
change réel du ijouble s’est tra- 
duite par une amélioration consi- 
dérable du pouvoir d’achat en de- 
vises des ménages russes. Dans le 
même temps, le marché s’est ou- 
vert. Au total, les importations 
russes, bots CEI. sont passées de 
37 à 72 milliar ds de dollars de 1992 
à. 1996, alors même que le solde 
commercial du pays est resté très 
largement excédentaire. 

Grâce aux rares entreprises 
françaises qui ont parié sur ce pays 
émergent, la Russie est devenue 
notre 22 e client avec un rythme de 
croissance de nos exportations 
d’environ 25 % par an. Mais Q reste 
beaucoup à foire. Notre part de 
marché n’était en 1996 que de 3 % 
environ alors qu’dle est proche de 
6% dans le inonde. L’Allemagne 
n’a, pour sa part; pas attendu que 
les marchés d'Europe orientale 
connaissent une croissance de 5 % 
par an pour y pénétrée 

La description des malheurs des* 
autres est certes inteDecn tellement 
confortable. Mais elle est trop 
souvent synonyme d'abdication de 
la réflexion économique et d’occa- 
sions manquées. 

François -Benaroya est 
économiste à la direction ae& rela- 
tions économiques extérieures du 
ministère de l’économie et des 
finances. , j 

Jean-Joseph Boillot est 

conseiller économique CEI auprès 
dû ministre conseiller pour les 
affaires économiques et commer- 
ciales de l'ambassade de France à 
Moscou. 


L'Europe 
« de gauche » 
n'existe pas 

Suite de la première page 


Mais admettons, pour vider 
cette mauvaise querelle, que FEu- 
rope « de gauche » existe. On se 
rend compte, en reprenant atten- 
tivement les décomptes, que la 
construction européenne a, à cer- 
tains moments, été numérique- 
ment dominée par des gouverne- 
ments « de gauche ». 

A quelle logique étrange répon- 
drait ce décompte « politiquement 
correct» ? Un grand pays comme _ 
l'Espagne, qui a récemment choisi ' 
d'être gouverné « à droite », de- 
vrait-il pour cela être marginalisé ? 
Au moment même où le Parti so- 
cialiste invente la condition nou- 
velle que les pays du Sud ne soient 
pas tenus à l'écart de l’Union 
économique et monétaire ? 

U y a donc, dans ce qu’avance 
Michel Rocard, le choix délibéré 
d’une mauvaise méthode, au ser- 
vice toutefois d’un véritable objec- 
tif : faire progresser l’Europe so- 
ciale. Cest, en effet, une volonté 
partagée par la plupart des res- 
ponsables politiques français, à ce- 
la près que certains en parlent 
beaucoup alors que d'autres, plus 
discrètement, le mettent en 
œuvre. 

fl n’est, en la matière, pas diffi- 
cile de juger les arbres à leurs 
fruits. 

Si le traité de Maastricht n’est 
pas allé assez loin sur le terrain 
politique et social, que Michel Ro- 
card demande donc aux négocia- 
teurs français de l’époque ce qui 
s’est passé I Si le marché unique a , 
sans doute été trop mercantile 
dans son approche initiale, que 


Michel Rocard exige des explica- 
tions de Jacques Delors, qui en fut 
l’un des maîtres d’œuvre 1 Tant 
bien que mai, des dispositions 
d’esprit social ont déjà été intro- 
duites dans le traité. Pourtant, 
l’Europe sociale accuse un vrai re- 
tard. N’était-on pas en droit d’at- 
tendre. pendant les quatorze an- 
nées de présidence de la France, 
que notre pays donne, dans le do- 
maine social européen, davantage 
d'impulsions et obtienne davan- 
tage de succès ; à commencer par 
les services publics (directives de 
1991) et par les insuffisances du 
protocole social, simplement an- 
nexé au traité de Maastricht 
C'est ce terrain en friche que 
nous devons cultiver depuis 1993. 
Comme Fa personnellement sou- 


De ce point de vue aussi/ le bilan 
social gauche-droite, si on devait 
rétablir, serait en notre faveur. 

On peut donc se poser la ques- 
tion : les socialistes ont-ils vrai- 
ment intérêt à porter la polémique 
électorale sur le terrain de l’Eu- 
rope sociale ? Je ne le crois pas, 
parce qu'il est des sujets dont la 
politique «politicienne» ne doit 
pas s’emparer, sous peine d'affai- 
blir la voix de la Rance. 

L'Europe que propose Michel 
Rocard serait une Europe mono- 
colore, une sorte d'internationale 
socialiste déguisée. Puisque, appa- 
remment, l’Europe de ses vœux 
n’a pu jusqu’à maintenant avancer 
faute de réunir simultanément les 
« grands » Etats, et le plus grand 
nombre des Etals, fl faudrait donc 


étroite entre les peuples euro- 
péens », « le progrès économique et 
social des pays», « l'amélioration 
constante des conditions dé vie et 
d'emploi des peuples», voilà quels 
sont toujours nos objectifs. 

Dès lors, an fieu de foire de la 
construction européenne un enjeu 
de politique intérieure, Michel Ro- 
card ferait mieux de sauver ce qui 
peut encore l’être dans les convic- 
tions européennes de ses amis so- 
cialistes. Le traité de Rome n’est 
l’outil ni de la droite, ni de la 
gauche, pas plus que la Déclara- 
tion des droits de Phomme. Et en 
attendant, pour progresser, l’Eu- 
rope sociale se passe assez bien 
des socialistes français. 

Michel Barnier 


AU COURRIER DU « MONDE » 
Le SEXISME 

DES MANUELS SCOLAIRES 

L’article du Monde daté 
13-14 avril sur 'un rapport parle- 
mentaire concernant le sexisme 
dans les livres scolaires m’a surpris. 
Je m’attendais à y trouver des in- 
justices flagrantes, des dichés ridi- 
cules* Rien de cela, du moins dans 
les exemples qui sont rapportés, si- 
non des faits difficiles à modifier, 
sauf à déformer la vérité histo- 
rique, et des nuances qui ne mé- 
ritent tout de même par Tire qui 
semble s’être emparée de nos deux 
parlementaires (Simone Rignaxût, 
Philippe Richert). 

Ainsi, les auteurs de ce rapport 
s'insurgent contre Fécrasante pré- 


Au lieu de faire de la construction 
européenne un enjeu de politique 
intérieure, Michel Rocard ferait mieux 
de sauver ce qui peut encore l'être 
dans les convictions européennes 
de ses amis socialistes 


haltâ Jacques Chirac, grâce à nos 
efforts, le droit de chaque citoyen 
à disposer des services publics sera 
finalement préservé, et le proto- 
cole social, trop longtemps refusé 
par les Britanniques et dont nous 
avons produit les premières dispo- 
sitions concrètes, sera très bientôt 
intégré dans le traité. 

Surtout, les dirigeants euro- 
péens débattent désormais du mé- 
morandum pour un modèle sodal 
européen présenté par la France 
au Conseil européen de Turin. 
D’abord accueillie avec prudence, 
cette initiative novatrice fait main- 
tenant partie de l’acquis que cha- 
cun veut reprendre à son compte. 


désormais que tout le monde soit 
* de gauche ». Gare au mouton 
noir ! L’histoire de notre siècle 
montre à quelles impasses poli- 
tiques et humaines a mené ce 
genre d’alternative. Pour ma part, 
je suis sûr que la meilleure ma- 
nière de rapprocher les citoyens de 
l'idée européenne est d’encoura- 
ger l’Europe à respecter la diversi- 
té politique, cutané De et humaine 
des nations qui la composent. 

Le progrès soda! est inhérent à 
la construction européenne, et Mi- 
chel Rocard devrait relire le 
préambule du traité de Rome de 
1957, qui met tout le monde d'ac- 
cord: « L’union sans cesse plus 
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DOSSIERSoDOCUMENTS MïÉS 


Fabuleux La Fontaine 

Maigre ses fabies célébrés. Jean de La Fontaine 
reste souvent mal connu. Un dossier pour s Hcr 
au devant de cet auteur, qui nous a laissa 240 fables, 
64 contes, ur. roman, doux livrets d'opéra, 
ces traaodies... 
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UNE PUBLICATION DU MONDE 
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


dominance des portraits d’écrivains 
masculins dans un livre de littéra- 
ture (écrit par trois femmes, pré- 
cisent-ils). 

Comment faire autrement, 
concernant une histoire de la litté- 
rature - à moins qu’il ne s’agisse de 
littérature contemporaine ? George 
S and, la marquise de Sévigné et 
Louise Labbé sont des talents de 
premier ordre, mais, en ces temps 
obscurs où la femme n'était pas ce 
qu'elle commence à être de nos 
jours, Fégale de l’homme, elles ap- 
paraissent très minoritaires dans le 
métienf— J 

Passons au deuxième exemple. 
«L'homme politique prend un bain 
de Joule. Cette femme prend un bain 
desoteBL»v oiri ce qui (dans le but 
d’expliquer les divers sens du mot 
bain) a choqué nos deux parlemen- 
taires. Haut d’abord, fl n’est pas cer- 
tain que le « bain de foule », avec sa 
connotation de. démagogie, de plé- 
biscite, soit si valorisant que ça ; à 
l’inverse, un bain de soJefl n’a rien 
de déplaisant (à condition qu'il soit 
pris avec prudence; c’est une chose 
excellente pour le corps comme 
pourTesprtt). • 

Cela dit, fl est de fait que la notion 
de bajn.de foule nous évoque ins- 
tantanément quelques très grandes 
personnalités politiques, applaudies 
par une foule en liesse, un Jaurès, 
un de Gaulle, ou des héros excep- 
tionnels- Que Ton veuille, pour des 
raisons de pédagogie, modifier ce 
« schème » de l’homme politique 
ou du héros exclusivement mas- 
culin dans le cerveau de nos chères 
têtes, blondes on brunes, c’est très 
compréhensible. Mais est-ce bien le 
rôle de Texemple du dictionnaire, 
qui, par nature, a quelque chose de 
nécessairement simplificateur, que 
de brouiller les pistes, de compli- 
quer les choses ?(_) 

Bernard D. 
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ÉLECTRONIQUE Les groupes 

Lagardère et Alcatel Alsthom allié à 
Dassault Industries, ont remis, mer- 
credi 7 mai à 12 heures, à l'Etat leurs 
offres fermes de rachat de l'entre- 


ENTREPRISES 


prise publique de défense Thomson- 
CSF. • LE GOUVERNEMENT doit choi- 
sir un repreneur, théoriquement 
avant le 7 septembre, mais M. Juppé 
a promis une décision avant le 30 
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juin. Conformément au cahier des 
charges, il sera particulièrement at- 
tentif à la crédibilité des projets d'al- 
liances européennes de chacun des 
deux candidats. • LE MINISTÈRE de 


la défense tient quant à lui, à dïver- rence de prix importante départage- 


srfier ses sources d'approvisionne- 
ment européennes. •LES PROPOSI- 
TIONS financières des deux candidats 
risquent d'être décisives. Une diffé- 


rait d'elle-même les deux rivaux. La 
commission de privatisation est en 
effet le garant des intérêts patrimo- 
niaux de l'Etat. 


La deuxième procédure de privatisation du groupe d'électronique de défense intervient dans un contexte politique incertain. 

Le Parti socialiste se déclare opposé à cette opération 
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LA DIRECTION dn Trésor et la 
Commission de privatisation de- 
vaient recevoir, mercredi 7 mai 
avant 12 heures, les offres fermes 
de radiât de Thomson-CSF de la 
part des deux candidats déclarés . 
«recevables» par le gouverne- 
ment : 1e groupe Lagardère et Alca- 
tel Alsthom aHié à Dassault Indus- 
tries. La date de remise.de ces 
documents prévue par le cahier 
des charges n’a pas été reculée dn 
fait des Sections. 

Une fois ces propositions étu- 
diées par l'administration et les 
membres de la Commission, le fu- 
tur gouvernement aura théorique- 
ment jusqu’au 7 septembre - date 
à laquelle les offres seront ca- 
duques - pour désigner le repre- 
neur. L'actuel premier ministre 
avait prévu de faire son choix 
avant fin juin. Le deuxième tour 
des élections se tenant le t CT juin, 
cette date peut, en principe, être 
respectée. A suppose - que la priva- - 
tisation elle-même ne sait pas re- 
mise en cause par un changement 
de majorité. 

De nouveau, une incertitude 
pèse donc sur cette opération, en- 
gagée depuis plus d’un an. La pre- 
mière tentative de privatisation. 


lancée en lévrier 1996, portait sur 
Pensent ble du groupe Thomson. 
Face à Alcatel Alsthom, auquel ne 
s’était pas encore joint le groupe 
Dassault, Lagardère avait été dési- 
gné. Mais cette procédure a été an- 
nulée par le gouvernement en dé- 
cembre, en raison des critiques 
formulées par la commission de 
privatisation envers l’un des as- 
pects du dossier: la cession prévue 
de Thomson Multimédia (télévi- 
sions, magnétoscopes), dont les ac- 
tivités n’intéressaient pas le groupe 
Lagardère, au sud^coiéen Daewoo. 

Le gouvernement a donc décidé 
de privatiser séparément les deux 
grandes branches du groupe, im- 
médiatement riaiw le cas de Thom- 
son-CSF, plus tard en ce qui 
concerne Thomson Multimédia 
(TMM) dont la situation financière 
est préoccupante. Même s’ils 
connaissent, le dossier, le groupe 
Lagardère et Alcatel, Alsthom ont 
dû revoir leurs offres : le prix de 
Thomson-CSF, société bénéficiaire 
dont une partie des actions est déjà 
cotée en- Bourse - l’Etat n'en pos- 
sédant que 58 % - n’est évidem- 
ment pas le même que celui d’un 
groupe aux comptes plombés par 
les trois milliards de francs de 


Dégradation des comptes de Thomson Multimédia 

La situation financière de Thomson Multimédia (TMM) se dé- 
grade. A la fin du premier trimestre 1997, le fabricant de téléviseras 
a perdu plus de 710inJnions de francs, alors que leJmdget prévision- 
nel avait fixé on objectif de 740 mffijkras de perte d’exploitation à 
fin juin, à comparer à on déficit d’un railBard de francs an premier 
semestre 1996. Thierry Breton, PDG de TMM depuis le H mars, a en- 
gagé desraèsnïes terédtittidûties coûts afin de revenir à un résul- 
tat éqnflfiHé-dès.la fin de fanné&lTnsme d’Angers chômera quatre 
jours an'mols^deinaL'Lenrd’an conseil d^dmhnstratkra, mardi 
6 mai, M: Breton a affirmé -qu'aucun concurrent n’a officiellement 
protesté contre le projet de recapitalisation de H milliards de francs 
par TMM, ce qui lut donne confiance dans Facceptatton de ce projet 
par la Commission européenne. 


pertes enregistré par TMM en 1996. 
De plus, en rédigeant le cahier des 
charges de cette cession, le gouver- 
nement a affin é ses critères de 
choix. Q. souhaite * regrouper le 
plus largement possibles les capaci- 
tés industrielles {françaises] autour 
des activités de Thomson-CSF », 
mais demande au futur repreneur 
de * contribuer efficacement (—) à 
la restructuration des industries eu- 
ropéennes de défense ». Autres cri- 
tères pris en compte : les complé- 
mentarités technologiques, la 
capacité financière et la participa- 
tion des salariés. 

CRITÈRES iNDUSTRB3£ 

Le gouvernement devrait 
d'abord examiner les offres à 
l’aune des critères industriels. Les 
candidats se sont efforcés de dé- 
montrer les synergies possibles 
avec Thomson-CSF. Les deux 
offres compensent les faiblesses de 
Thomson-CSF sur deux segments 
majeurs: les mfssües et les satel- 
lites. Matra a pporter a it dans la cor- 
beille de noces ses deux sociétés 
conjointes franco- britanniques, 
Matra BAe Dynamics dans les mis- 
siles (détenue à parité avec British 
Aerospace) et Matra Marconi 
Space dans les satellites (détenue 
avec GEC-Marconi). Alcatel Als- 
thom, qui dispose d’une longueur 
<F avance dans FQectronïque et les 
charges utiles pour les satellites, 
est absent des missiles. C’est pour- 
quoi fl s'est associé à Dassault Elec- 
tronique qui apporte Fâectronïque 
de missiles et Pflectronique em- 
barquée et envisage un rapproche- 
ment ultérieur avec Aérospatiale,- 
invitée pour Je moment à la plus 
grande neutralité par le gouverne- 
ment 

Cet exercice de complémentarité 
franco-française, déjà pratiqué à 
Foccasion de la première tentative 


de privatisation, ne sera pourtant 
pas décisif. Le gouvernement est 
désormais convaincu des limites 
d’un tel schéma au regard du poids 
des concurrents américains (Lock- 
heed Martin et Raytheon Hughes), 
environ cinq fois plus gros que 
n’importe quel regroupement 
hexagonal Conformément au ca- 
hier des charges, les projets d’al- 
liances européennes de chacun des 
deux candidats constitueront Télé- 
ment-def- 

Les allemands Daimler-Benz Ae- 
rospace (DASA) et Siemens, les 


leurs planer la menace, auprès des 
autorités françaises qu’3 a récem- 
ment rencontré, d’une alliance 
avec un américain. 

SE RALLIER AU VAINQUEUR 
□ est peu probable que les indus- 
triels européens s’engagent d’em- 
blée pour l’un des deux candidats, 
à l’exception de British Aerospace, 
déjà allié à Matra au sein d’une fi- 
liale commune, tandis que GEC est 
associé aux deux prétendants (et à 
Thomson-CSF). Comme DASA, 
qui a préféré remettre à plus tard la 


Le PS souhaite aussi restructurer le secteur 

Le parti socialiste exclut de privatiser les entreprises de défense. 
« Le regroupement Dossoult-Aérospotiale doit se finît avec une majori- 
té de capita l public », a expliqué François Hollande, porte-parole dn 
PS, dans le quotidien La Tribune du mardi 6maL Le PS devra toute- 
fois vaincre T opposition de Serge Dassault qtrï avait accepté, avec 
Jacques Chirac, la fusion de son entreprise avec Tavfonneur publie 
en échange de la privatisation immédiate dn futur groupe. 

Le PS envisage de poursuivre la restructuration de F industrie de la 
défense, engagée par le président de la République. François Hol- 
lande explique que « le capital public n’avpéche aucune opération de 
synergie ni aucune alliance industrielle». Tbomsoa-CSF « peut rester 
demain une entreprise indépendante ; elle peut aussi être rapprochée du 
pôle Dassault- Aérospatiale ». Le PS soutient ains i le schéma dévelop- 
pé en décembre par les deux avionneors. - 


britanniques GEC-Marconi, filiale - 
du groupe General Electric 
Company, et British Aerospace 
(BAe) et l'itafien Fïnmeccanica de- 
vaient donc figurer dans la ré- 
flexion d’Alcatel Alsthom et de 
Matra. GEC, qui s’est vu refuser 
par le gouvernement français le 
droit de déposer une offre seul, de- 
vrait être particulièrement courti- 
sé. Ses fortes complémentarités . 
avec Thomson-CSF avaient déjà 
conduit Alain Gômez, son ancien 
président, à envisager une fusion 
avec le britannique. GEC fait d’an- 


Auchan s'allie aux Agnelli pour se développer en Italie 

Le groupe de Gérard Mulliez va devenir l'un des principaux distributeurs de la Péninsule 


APRÈS des années de gestion 
discrète et famffiale, Auchan se sen- 
tirait-il pousser des ailes? Moins 
(Tun an après avoir lancé son OPA 
hostile sur le. groupe français Docte 
de France (Mammouth) et pris le 
contrôle, du portugais Pao de 
Açucar, le groupe de distribution 
français vient de conclure une al- 


liance stratégique avec la puissante 
famille italienne Agnelli, proprié- 
taire du groupe Fiat L’accord dé- 
voilé, mardi 6 mai, entre la société 
ZfQ, rune des holdings des Agnelli, 
présidée par Umberto, le frère cadet 
de Giovanni Agnelli, et le groupe de 
Gérard Mulliez va permettre à ce- 
lui-ci cte devenir Tun des principaux 


Changement à la tête dé Casino 

Mardi 6 mal, le consefi de surveillance de Casino, présidé par Jean- 
Cbartes Naouri, a « misjm aux fonctions » de Georges Plassat, pré- 
sident dn directoire dn groupe de distribution. Son adjoint Chri st ian 
Convreux, HEC de quarante-six ans, le remplace- C’est F épilogue du 
bras de for qui opposait le manager & Factionnaire de référence. En- 
ds, la société de M. Naouri, entrée dans le capital de Casino en 1992. 
M. Plassat entendait se mêler de stratégie, à l'heure où Casino est en 
quête «Faffiances. Son départ signifie la prise complète de pouvoir de 
M. Naouri. Antoine Guichard a manifestement décidé de «lâcher» 
le successeur qu’il S’était Im-même choisi : « Représentant les action- 
naires bistoriqUes de Casino, explique-t-il dans nn communiqué, fai 
étéet je reste en complète unité de vue avec Jean-Charles Naouri (.-) In 
dé du succès repose sur un accord profond entre les organes sociaux de 
rentrtprise (conseil de surveillance et directoire) ». 


distributeurs en Italie. Les deux par- 
tenaires vont créer une société 
commune, contrôlée à 53 % par Iffi 
et. 49% par Auchan, dans laquelle 
chacun apportera ses actifs i taliens 
dans le domaine de la grande distri- 
bution : Auchan, ses quatre centres 
commerciaux construits depuis 
1989 (2 000 personnes, 3 J milliar ds 
de francs de chiffre d’ affaires) ; lfil, 
les 40,5% qu’elle détient dans le 
groupe La Rinascente, sorte de Ga- 
leries Lafayette italiennes. 

Seul grand groupe intégré de 
distribution en Italie, La Rinascente 
pèse 22 milliards de francs de 
chiffre d'affaires et contrôle, outre 
14 grands magasins urbains La 
Rinascente, 142 hypermarchés Citta 
Mercato, 148 magasins populaires 
Upim (type Monoprix) et 
34 grandes surfaces de bricolage 
Bricocentex Auchan choisira les di- 
rigeants (administrateurs délégués) 
de la nouvelle coentreprïse et dis- 
posera d’une promesse de vente 
* irrévocable » de 1 % du capital dé- 


GigaStorage est dans l'attente d'un redressement judiciaire 


APRÈS le dépôt de hflan, mardi 
6 mal, de GigaStorage, letribunal de 
commerce de Belfort se réunissait 
mercredi matin pour d é ri der de la 
mise en redressement " judiciaire de 
F en trepiis e spécialisée dans la. pno^ 
(fortiori de disques informatiques» 
qui emploie 220 pesâmes. « S y a 
deux prqjets de reprise de Gi&zSto- 
rage », a dédaié mardi le présàdûtt 
du conseil général dn territoire de 
Belfort, Omstian Protêt (MDC). 

Le dépôt de bilan était devenu 
inéluctable depuis que le min i stre 
de l'aménagement du territoire, 


fanés ont été renvoyés chez eux, 
faute de trésorerie pour payer les 


le 17 avril que Fentreprise ne perce- 
vrait pas les i 3 iraÜBons de francs 
de prime à Faménageme nt du ta nk 
teêre. la production est luterrom- 
pue depüïs Je mois de février: lessa- 


tioo des disques- 

GigaStorage est depuis plus d’un 
an au coeur d’une rtxamboJesque 
affaire potitico-judiciaire, qui a 
conduit à la mise en examen de son 
PDG et de plusieurs responsables 
politiques de Belfort, dont 
M. Proust, qui a môme été Incarcé- 
ré. 

Fondée par l’homme d'affaires 
améri cano-bulgare Bisser Dmârov, 
GigaStorage avait bénéficié de 
nombreuses subwartkms pubBques. 
M-Dintitrov avait été cris en exa- 
men pour « escroquerie en bande or- 
ganisée, abus de confiance, abus. de 
tiens sociaux », te procureur. de la 
République laissant entendre que 


GigaStorage n'était qu’une «co- 
qitiBe vide», destinée en fer: à drai- 
ner -des fonds vers les Etats-Unis. 
Dans un rapport daté du 7 février 
(Le Monde du 25 février), rexpert fr 
- nancier Michel Bruyas a largement 
infirmé cette thèse et couda à la 
réalité économique de rentreprise. 
Jean-Pierre Chevènement; dépoté et 
maire de Bdfbrt, a affirmé mardi à 
propos de cette affaire quH «n’ar- 
rive toujours pas à fiàre la part exode 
entre la bêtise et la méchanceté ».ü a 
indiqué que * les actionnaires ont 
fttit plus que leur devoir ai rajoutant 
80 millions de francs de plus que les 
engagements pis», «f espère, a-t-il 
conclu, queledépôtüebüanpermet- 
tra un nouveau départ, s% trouvent 
un repreneur, mais je pense surtout 
au sort des salariés. » - (AFP.) 


tenu par ifil, à exerces' à tout mo- 
ment à partir de 2007. Les deux fa- 
milles se donnent donc dix ans pour 
asseoir leur aisance, qui pourrait 
déboucher, à long terme, sur une 
cession complète de La Rinascente 
à Auchan, en échange cPune entrée 
de JTffl dans Je capital dn groupe de 
M. MulHez. « Une opération capita - 
listicojamiSak typiquement dans le 
style des Agnelli», souligne un ob- 
servateur de la dynastie italienne. 
Celle-ci confirme par cette opéra- 
tion son intérêt pour la France, son 
premier pays d’investissement bois 
dTtaEe, où elle a pris des participa- 
tions dans Saint-Louis, le Club Mé- 
diterranée, Accor ou Danone. 

PROTECTIONNISME ATAVIQUE 

L’annonce de cet accord a dû 
faire blêmir pas mal de monde dans 
l’Europe de la distribution. Les 
grands du secteur se cassent tous 
les dents sur 1e marché italien, qui 
«compte en tout et pour tout 160 hy- 
permarchés de plus de 5 000 mètres 
carrés, contre près de 700 en 
France », explique un analyste. 
Même Carrefour n’a réussi à ouvrir 
que six magasins au-delà des Alpes. 
Promodès, qui a tenté à deux re- 
poses de s'allier avec lfil, a implanté 
douze hypermarchés Continent, 
dont la moitié en franchise. Len- 
teurs administratives, pouvoirs lo- 
caux aux mains des PME, protec- 
tionnisme atavique se sont 
conjugués pour venouffier la Fénin- 
sule à fa grande cfiaributkm plus sû- 
rement qu’une loi Raffarin sur Je gel 
des grandes surfaces.- 

On attend d’ailleurs fa réaction 
des PME rtafiemws, lobby puissant; 
face à ce nouveau duo die géants 
qui va faire peser sur efles une puis- 
sance d'achats « qui représentera 
40% du total des achats des hyper- 
marchés italiens, via la centrale 
d'achats Finiper de La Rinascente », 
estime un expert 

Pascal Galimer 


constitution d’entreprises 
conjointes avec Aérospatiale dans 
les missiles et les satellites, Us 
pourraient se rallier in fine au vain- 
queur: Le gouvernement sera donc 
particulièrement sensible « à la ca- 
pacité de chacun des deux candidats 
à nouer des alliances dans le 
temps », selon un proche du dos- 
sier. « Les étapes intermédiaires de- 
vront être viables et non blocantes », 
ajoute-t-il Entre Alcatel, qui pro- 
poserait une entrée des Européens 
directement dans le capital de 
Thomson-CSF et Matra, qui les in- 


viterait au niveau des filiales 
constituées par activités, le gouver- 
nement appréciera b méthode la 
plus efficace. 

Cet exercice de recomposition 
industrielle, censé répondre aux 
restructurations américaines, 
pourrait être freiné par les posi- 
tions du ministère de la Défense, 
sensible à d’autres arguments. 
Principal cüeot de ces industriels, 
l’année tient à diversifier ses 
sources d’ approvisionnement, 
qu'elles soient françaises ou euro- 
péennes. L’entourage du ministre a 
souvent préconisé, notamment 
dans les satellites et les missiles, un 
pôle constitué autour de Matra et 
un autre autour d'Aerospatiale- 
DASA. Le ministère de la défense 
craint qu’une défaite de Matra 
dans la procédure eu cours ne 
conduise au retrait du groupe La- 
gardère du secteur de la défense, 
avec abandon des ses activités au 
profit de British Aerospace et de 
GEC 

Enfin, le dernier critère d'appré- 
ciation du gouvernement, les pro- 
positions financières de deux can- 
didats, pourrait venir contredire les 
choix issus des seuls critères indus- 
triels et militaires. « Que se passera- 
t-il si la meilleure offre financière est 
celle du candidat le moins convain- 
cant sur le plan des alliances euro- 
péennes?», s’inquiète un proche 
du dossier. D’autant que les inté- 
rêts divergents des ministères de la 
défense, de l’industrie et des fi- 
nances devront recevoir in fine 
l’aval de fa commission de privati- 
sation. Cette dernière, si eBe s’est 
montrée sensible aux enjeux in- 
dustriels lors de fa première tenta- 
tive, est également le garant de fa 
valeur du patrimoine de l’Etat 

Christophe Jakubyszyn 
et Anne-Marie Rocco 


Les salariés des Forges de Clabecq 
rejettent le projet d'accord social 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

La majorité des travailleurs des 
Forges de Clabecq, entreprise si- 
dérurgique wallonne mise en fail- 
lite en décembre 1996, ont rejeté, 
mardi 6 mal, le projet d’accord 
social négocié entre les syndicats 
et les gestionnaires de l’entre- 
prise. Un référendum organisé 
sur le site de l’usine s’est traduit 
par une victoire du «non», qui 
obtient 55 % des suffrages des 
1 500 travailleurs inscrits. 

Les centrales syndicales natio- 
nales FGTB et CSC avaient appelé 
à voter en faveur de l’accord, à 
l'inverse de leurs sections dans 
l'entreprise. Ces dernières esti- 
maient que ce qui était proposé 
était dérisoire par rapport à ce 
qui était « dû » aux travailleurs. 
Résultat : une courte majorité de 
« non », certes, mais qui hypo- 
thèque gravement un éventuel re- 
démarrage des Forges sous la 
houlette d’un repreneur. 

Le protocole rejeté prévoyait 
une augmentation du nombre des 
préretraites, l’octroi d'une prime 
de 10 000 francs en complément 
des indemnités de chômage tou- 
chées par les salariés, qui ont été 
licenciés en bloc après le pronon- 
cé de la faillite de l’entreprise. 
Celle-ci était devenue inévitable 


après la décision de fa Commis- 
sion européenne d’interdire les 
subventions aux Forges, dont la 
région wallonne était devenue le 
principal actionnaire après le re- 
trait de la famifle Dessy. 

Le sort réservé aux travailleurs 
de Clabecq avait provoqué une 
vive émotion en Belgique : en fé- 
vrier, une marche réunissant plus 
de 50 000 personnes avait été or- 
ganisée à l’appel du dirigeant syn- 
dical des Forges, Roberto D’Ora- 
zio, figure très médiatisée d’un 
syndicalisme révolutionnaire. Ce 
soutien de l’opinion devait ce- 
pendant faiblir au fil du temps, en 
raison du «jusqu'au-boutisme» 
de Roberto d'Orazîo et des pra- 
tiques parfois violentes de ses 
troupes. 

Roberto Grosso, représentant 
du groupe sidérurgique itaio- 
suisse Duferco, qui a pris une op- 
tion d’exclusivité de deux mois 
pour étudier les conditions d'une 
éventuelle reprise des Forges, 
était plutôt pessimiste à l’issue du 
scrutin: * Nous avions voulu re- 
donner une vie industrielle à Qa- 
becq pour des raisons civiques et 
sociales. Si les gens refusent d’être 
aidés, s’il ne veulent pas d’avenir, 
tant pis pour eux», a-t-fl déclaré. 

Luc Rosenzweig 
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Christopher Mackenzie, président de General Electric Capital Europe 

« Nous sommes intéressés par les opportunités 
dans les services financiers en France » 


AafelerachatduQéiftderestetdebSowacfinWS, tnc^Cap^fegaantaméradessennœsfia^ fep ^Qwa nphef Mad œnaft le piés idembriürh^iB 
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« La croissance de General 
Etectrk (GE) Capital en Europe 
est très rapide. Quelle place y oc- 
cupe la France? 

- Quand j’ai pris mes fonctions 
chez CE Capital, Q y a trois ans et 
demi, nous avions un total de bilan 
en Europe de 3,5 milliards de dol- 
lars (plus de ?n milliards de francs 
fiançais), avec 3 000 personnes, es- 
sentiellement basées en Grande- 
Bretagne (80%). Aujourd’hui, nous 
pesons 25 milliards de dollars d’ac- 
tifs, 15 000 personnes, dont un tiers 
seulement en Grande-Bretagne, les 
autres étant réparties dans toute 
l'Europe. La France est un pays très 
important pour nous. Nous avons 
décidé d’y être très actifs. C'est dé- 
sonnais F une de nos premières im- 
plantations, ex aequo avec la 
Grande-Bretagne. 

» Nous sommes convaincus que 
les perspectives économiques sont 
bonnes en France, et le président 
de General Electric, Jack Welsh, a, 
je vous le rappelle, beaucoup d'affi- 
nités avec la France et ses indus- 
triels. Mais notre stratégie s’inscrit 
également dans on cadre plus gé- 
néral Nous avons une certaine vi- 
sion de révolution de l'industrie fi- 
nancière. Nous pensons que ce 
monde devient et va devenir de 
plus en plus spécialisé. Nous 
sommes en train de sortir d’une ère 
préhistorique, celle des banques gé- 
néralistes, pour entrer dans une ère 
moderne, ceDe des services finan- 
tias. 

»Ce processus de redistribution 
des services financiers et de spéria- 
Hsation des acteurs s’est déjà pro- 
duit aux Etats-Unis, fl est très avan- 
cé en Grande-Bretagne et il se 
développe très rapidement en 
Scandinavie. La seule exception, ce 



OffUCTOPKBR MACKENZIE 


sont les économies de langue alle- 
mande, où noos nous dévefoppons 
surtout dans le domaine des ser- 
vices plutôt que dans celui du fi- 
nancement 

» La spécialisation est déjà en 
marche en France avec des pré- 
curseurs comme la Compagnie 
bancaire. Mais cette tendance a été 
en partie ralentie par le développe- 
ment de grandes banques généra- 
listes a mutualistes ces dernières 
années. Aujourd'hui, tout le mande 
en revient. La spécialisation est en 
effet le meilleur moyen d'offrir anx 
clients un service de bonne qualité 
à un meilleur prix. Cest aussi un 
bon moyen de satisfaire ses action- 
naires. En connaissant bien ses mé- 
tiers et ses clients, on dimin ue les 
risques. 

- En quelques années en 
France, vous avez acheté le Cré- 
dit de FEst, la Sovac, Locafrance, 
envisagez-vous d’autres acquisi- 
tions on plutôt un développe- 
ment pat croissance interne ? 

- Nous sommes, bien sûr, tou- 
jours intéressés par toute s les op- 
portunités qui se présenteront. 
Mais, aujourd’hui, les vendeurs 


sont rares. La BNF développe ap- 
paremment des liens pins étroits 
avec le Crédit nmvexseL D’après les 
déclaration d’André Lévy-Lang, le 
président du directoire de Paribas, ü 
ne nous semble pas que la Compa- 
gnie bancaire soit à vendre. Quant 
à la banque Sofinco, elle est très 
liée au Crédit agricole. Nous ne re- 
gardons donc plus vraiment ces 
dossiers. 

» Nous travaillons, en revanche, 
sur d’autres sujets, comme les acti- 
vités de crédit-baH Noos sommes 
satisfaits, par exemple, de l’acquisi- 
tion du portefeuille de créances im- 
mobilières du Consortium de réali- 
sation (ta structure qui a repris les 
actifs sortis du titan du Crédit lyon- 
nais], boudée au début de F année. 
Et nous pouvons faire d’autres opé- 
rations de ce type. Nous voulons 
aussi nous développer dans F assu- 
rance, où noos sommés intéressés 
par des nifhps mmnw» F assurance 
liée aux emprunts bancaires. 

» Nous voulons, enfin, nous dé- 
velopper dans les services à 
l'échelle européenne. Ainsi, nous 
avons déjà racheté Gompunet, un 
très bon concept Cest une société 
qui propose aux e n treprises des 
systèmes d'information dés en 
main, les conseille dans le choix de 
leur équipement et leur propose 

flw mnt n tfy rte maintwianrP- 

- frètes vous pas déçu, toute- 
fois, par la rentabffité de vos in- 
vestissements en France ? 

- La croissance a été meilleure 
que ce que nous avions anticipé 
l’année dernière. En 1996, les en- 
cours de la Sovac n’ont pas assez 
augmenté, mais la production a 
progressé de 25% à {dus de 6 mil- 
liards de francs. D’ailleurs, même la 
Banque Sovac Immobilier, que 


La Sovac s'interroge sur sa 



GE CAPITAL souhaite réorganiser en profondeur 
ses différentes entités en France et en a informé, mar- 
di 6 mai, ses salariés. Cette réorganisation «n’aura 
pas de conséquences en termes d'emploi », précise 
d’emblée la direction. Tout au plus quatre-vingts per- 
sonnes travaillant dans cer tains centres de recouvre- 
ment de province devront rejoindre les sites de Stras- 
bourg ou de la région parisienne. 

Cette réorganisation passe par une spécialisation 
par métier (crédit à la consommation et immobilier, 
crédit automobile, financement des entreprises, assu- 
rance et affacturage), comme c'est en général la règle 
dans le groupe GE CapitaL Elle devrait p er mettre à la 
Sovac d’avoir une structure plus adaptée aux ambi- 
tions de croissance tant en termes d’activité que de 
résultat de sa nouvelle maison mère. 

Le groupe Sovac s’interroge sur sa taille critique. En 
quelques années, pourtant, l’ex-filiale de Lazard s’est 
rapprochée de la Banque Sofirec, du Crédit de FEst et, 
plus récemment, de Locafrance. En 1996, une poli- 
tique commerciale plus dynamique a aussi été mise 
en œuvre. « La rentabilité actuelle du groupe masque 
des faiblesses sectorielles avec, dans le secteur du crédit 
à la consommation, une rentabilité nettement inférieure 


à celle de ta concurrence», explique le groupe, qui 
souligne: « Cette rentabilité est supérieure à la 
moyenne des entreprises concurrentes dans les secteurs 
les plus directement confrontés à la montée des risques 
(immobilier et financement des entreprises). » - . 

Dans le crédit à la consommation, l’activité qui 
connaît la plus forte croissance et la meilleure renta- 
bilité du secteur, la Compagnie bancaire est ainsi au 
moins six fois plus grosse que la Sovac, qui a réduit sa 
voilure, ses risques, et centralisé sa gestion pour ré- 
duire ses coûts. Bilan, entre 1992 et 1996, le bénéfice 
net de la Sovac n’a crû en moyenne que de 4% par 
an, contre 53 % par an pour Fînarefr la société de fi- 
nancement spécialisée du groupe Printemps, 46 % par 
an pour le Crédit universel, filiale de la BNP, 28% par 
an pour Cofinoga (groupe Galeries Lafayette), 19 % 
pour Sofinco (Suez) ou 15 % pour Cetelem (Compa- 
gnie bancaire). Sa progression est également infé- 
rieure à celle des grands réseaux: 64 % poux le OC, 
15 % pour la BNP, 12 % pour les Banques populaires, 
10 % pour le Crédit agricole et 8 % pour la Société gé- 
nérale. 


Propos recueillis 
par Sophie Fay 


Duel en coulisses entre les AGF et Allianz pour le contrôle du GAN 


ENTRE QUELLES MAINS tom- 
bera l’assureur public, une fols ren- 
floué par les pouvoirs publics ? Sa 
privatisation contribuera-t-elle à 
renforcer le secteur français de 
l’assurance ou permettra-t-elle à 
un assureur européen de s’implan- 
ter en France ? Les deux objectifs 
sont-ils d’ailleurs incompatibles ? 
Telles sont les questions qui 
agitent aujourd'hui les cabinets 
ministériels - qui ne seront certes 
peut-être plus là demain - et le 
Trésor - dont les services, inchan- 
gés, continueront à Instruire les 
dossiers. 

Dès la mi -1996, la perspective 
d’une privatisation du GAN, dans 
la foulée de celle du groupe CIC est 
apparue comme inéluctable. L’as- 
sureur public avait affiché plus de 
■ 7 milliards de pertes en deux ans 
- 1994 et 1995 - les conséquences 
de son exposition dans l’immobi- 
lier, via sa filiale UIC, n’étaient pas 
connues et la situation des activi- 
tés d'assurance incertaine. La 
vente de la majorité de sa filiale 
bancaire, le groupe CIC, s'est vite 
révélée insuffisante pour renflouer 
F ensemble. 

A ce stade, personne ne jetait 
même un regard sur le GAN. Les 
AGF étaient toutes absorbées par 
la préparation de leur propre pri- 


vatisation. Dominique Bazy n’était 
pas encore passé chez Allianz. Sur- 
tout, AXA n'avait pas encore ab- 
sorbé rUAP, modifiant en profon- 
deur les rapports de forces an sein 
du marché de l’assurance français. 

L'arrivée, début décembre, de 
Didier Pfeiffer à la tète du GAN a 
bousculé la donne. En a r ri v an t rue 
Pfilet-Will, le nouveau président 
n’avalt qu’une seule résolution 
pour viatique : obtenir du gouver- 
nement la recapitalisation néces- 
saire pour tirer une fois pour 
toutes un trait sur le passé. Deux 
mois et demi plus tard, jean Ar- 
thuis annonçait une enveloppe de 
20 milliards de francs et, surtout, la 
séparation du GAN en trois enti- 
tés : l'immobilier, la banque et les 
compagnies d’assurance. 


RÉSEAUX D'INFLUENCE 

Du coup, le GAN est apparu aux 
yeux des autres assureurs comme 
une pièce possible de leur propre 
puzzle. Deux compagnies sont 
particulièrement motivées : Allianz 
et les AGF. Et se savonnent mu- 
tuellement la planche en coulisses, 
en actionnant tous leurs réseaux 
d’influence. L’enjeu est de taille. 
Avec quelque 9 milliards de francs 
de primes en France, l’assureur al- 
lemand estime ne pas avoir une 


taille suffisante. Dominique Bazy, 
ex-UAP, ex-AXA, a été embauché 
pour y Tgi ryMfer- Péalfegr uTie telle 

opération lui ferait atteindre ce 
but 

fr m naissant la riérpwntna tinn He 

son challenger, Allianz France 
avance donc à visage couvert Offî- 
deflement, l’assureur privé affirme 
ne pas être pressé. Officieusement, 
il insiste sur les chausse-trappes 
que recèle encore le GAN et qui 
néc es si te ront, une fois la compa- 
gnie achetée, encore beaucoup 
d’argent Quelque. 30 milliards de 
francs, suggère-t-on. D’une part, 
pour assainir le portefeuille de 
G AN- Vie, dont une partie des 
74 milfiards d’actifs sont constitués 
par des participations dites straté- 
giques à faible rendement et non 
liquides, ce qm oblige te GAN à des 
acrobaties pour fournir le rende- 
ment promis aux assurés. D’autre 
part pour mettre à niveau le sys- 
tème informatique Ariane 2000, 
encore très balbutiant L’intérêt 
d'un acheteur doté d’une solide as- 
sise financière saute donc aux 
yeux. Cest le cas d’Aflianz. 

Après avoir renforcé leurs pôles 
d’assurance-crédit - devenant le 
premier mondial dans ce do- 
maine- et d’assurance transport, 
les AGF ont pris conscience que le 


temps était venu de redonner un 
élan décisif àleurs activités d’assu- 
rance de particuliers. Antoine 
Jeancourt -G alignant, leur pré- 
sident, joue carte sur table, fl veut 
le GAN. A ses yeux, seule une telle 
association peut contribuer à la né- 
cessaire restructuration dn marché 
français de l'assurance. H a déve- 
loppé cette idée devant la commis- . 
sïon des finances de F Assemblée, 
qui l’a auditionné à la mi-avril, an 
même titre que l’ensemble des par 
trous de compagnies d’assurance. 
Il Fa également exposé devant la 
Fédération allemande des sociétés 
tf assurance, à Dusseldorf, où une 
délégation de la FFSA, son homo- 
logue française, s’est rendue mardi' 
6 mal. Quant anx renflouements 
ultérieurs du GAN, fls seront prix 
en compte dans le calcul du prix ■ 
Ces actions de lobbying tous azi- 
muts se heurtent pourtant à une 
inconnue : la position du prochain 
gouvernement, si l'opposition ar- 
rive au pouvoir. Au cabinet de Jean 
Arthuis, on étudie donc lapossibi- 
Sté de foire passer le décret de pri- 
vatisation dn GAN avant les élec- 
tions. Restera à en définir lés 
modalités et privilégier, on non, 
une solution française. 


Babette Stem 
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Dans le même temps, Newmont Mining , ■ 

devenait le deuxième producteur mondial ; ^ f ‘ " 

en fusionnant avec Santa Fe Pacific Gojd # ] ï , 




nous avions envisagé de vendre, a 
connu une progression de. 0ns de 
15 %. Nous avons donc décidé de la 
garder, après avoir reçu plusieurs 
expressions sérieuses d'intérêt de 
groupes fiançais et étrangers. Au- 
jourd’hui, ü n’est plus question d’en 
céder la totalité, même si nous 
n'excluons pas d’ouvrir partielle- 
ment son capital à un grand spéda- 
liste du crédit hypothécaire. En 
termes de rendement sur fonds 
propres, noos rf atteignons pas en- 
core, en France, notre moyenne eu- 
ropéenne de 17 %. Ce n’est pas pos-_ 
stbte la première année. Mais nous 
y parviendrons certainement 

- Pourtant le partenariat de la 
Sovac avec le groupe Pinanlt- 
Printemps-Bedoute prendra fin à 
la fin de Pannée et le groupe a 
perdu certains appels d’office ? 

- Certes, mais nous sommes ans- . 
si sur le point de signer deux 
contrats majeurs en France, qifi 
permettront à la Sovac de travailter 
avec des grands dients de GE Capi- 
tal dans le monde. Il y en a plu- 
sieurs antres dans les tuyaux, mais 
il est un peu tôt pour en pariés; 

- Vous souhaitez vous spéciali- 
ser par métier en France. Cest un 
grand changement pour la So- 
vac? 

- D’une manière générale en Eu- 
rope, le changemaxt n’est pas per- 
ça comme ime opportunité. Mais la 
manière dont nous souhaitons 
réorganiser nos activités a fiait ses 
preuves dans beaucoup de pays. 
Vas seulement aux Etats-Unis, mais 
aussi en Grande-Bretagne et en 
Scandinavie, et même en Rance, 
où Avis Heet Service connaît un 
succès remarquable. 

-Vûcs vous développez surtout 
par acquisition en Europe plutôt 
que par c rois s a nce tateme. Vous 
êtesnrn andetTïfanqmenm? 
faire» pins qu’un gestionnaire. 
BHOçqucÜ? 1. ..T ... 

-'-parce que nous; nous pensons 
que nous pouvons apporter de la 
valeur anx sociétés que nous ache- 
tons. Dans trois domaines - le coût 
du capital et du. refinancement, 
l’apport de cEents mondiaux ou la 
technologie -, ces effets sont vi- 
sibles assez rapidement Mais notre 
valeur ajoutée est surtout specta- 
culaire à plus long terme, lorsque 
les deux faRnencgs se fout sentir: 
celle de notre culture industrielle et 
surtout de la. responsabilisation des 
équipes, ce que noos appelons 
l’«empowerment». An sein du 
groupe GE, chacun doit pouvoir se. 
co mp orter comme s*ü était le par 
tron de sa petite entreprise. Un 
cfienl comme le groupe PSA est 
très satisfait de retrouver un état 
d’esprit industriel dans nos ser- 
vices.» 


HASARD du calendrier, alors 
que le prospecteur d’or can a d ien 
Bre-X s’effondrait après la décou- 
verte de la supercherie sur son gi- 
sement indonésien, l’américain 
Newmont Mining achevait sa fu- 
sion avec Santa Fe Pacific Gold qui 
donne naissance au premier pro- 
ducteur d’or américain et 
deuxième mondial 

Mardi 6 mai, le verdict a été sans 
appel pour Bre-X, dont les cota- 
tions avaient été suspendues, lun- 
di, après l'annonce que son gise- 
ment. de Busarig, : jusqu’alors 
présenté comme te plus riche du 
monde, ne contenait pas d’or (Le 
Mande des 6 et 7m af). L’action, a 
chnté de 97 % à Toronto, tombant 
à 8,5 cents canadien contre 

3,23 dollars vendredi La valeur de 
la société est tombée à 16,4 mil- 
lions de dollars rana'dims (69 mil- 
lions de francs) contré 6ntïTKards 
à son apogée. 

A l'opposé, la vrille aux Etats- 
Unis, les actionnaires approu- 
vaient la fusion de Newmont Mi- 
ning avec Santa Fe Pacific, d’un 
montant de 7, 1 milliar ds de dollars 
(123 milliards de francs). L’offre 
publique d’achat lancée en dé- 
cembre 1996 a abouti Je 10 mars, 
après Je désistement de Homes- 
take Mining qm s’était porté an 
secours de Santa Fe Pacific. 


Le nouvelensemWe, Newmont 
Gold, devient Ton des premiers 
acteurs an monde, avec 55 mil- 
lions d’onces d'or de réserves 
prouvées et probables et une pro- 
duction aurifère estimée à 3,7 nuL- 
lions d'onces cette. années «Santa 
Fe nous apporte un formidable do- 
maine fonder, riche en réserves, et 
une augmentation de la produc- 
tion », a déclaré dans un commu- 
niqué Ronald C. Cambre, patron 
de Newmont. 

Mais Je groupe rencontre queh 
ques difficultés en Indonésie; Le 
minis tre des Trrines et de rénexgie, 
Ida Bagus Sujana, a annoncé le 
6 mai que son gouvernement vou- 
lait 10 % de la mire d'or qu’opère 
la firme an^rirafae dans Test dn 
pays. Q a fiait également référence 
aux «r pressions populaires », pour 
que les .«intérêts indonésiens» 
soient ultérieurement portés à 
50 % ou 51 % de la mine. Cette dé- 
claration a surpris le groupe. 
«fournis souhaité que le minhtre 
nous le dise directement plutôt que 
par intermédiaire de la presse », 
indiquait à F Agence France Presse 
Erik Hamer, le président directeur 
général de Newmont Nusa Teng- 
gara, la filiale indonésienne du 
géant américain. 


Dominique Gallois 


de la dette américaine 


LA RÉSERVE FÉDÉRALE de New Yod: vient de décerner àla banque PU- - 
rlbas le statut de «iaimaryjiealer> (spécialiste en valeurs du Trésor) sur 
te marrité des enjyjunts d’Etat amérâ^iins .IaJiaDque.pré^dée par An- 
dré Lévy-Lang, est le premier étabBssementfrançais àobtenïr ce titre très 

mnvnHA TTVr>]n^^|fflrffyhty4TiTTt jjr rr n<7«y dnnt 

sept seukmentsont européèi^Gieice;à, cetta nomination, Bærihasdct. 

Trésor àlà fbfeattt Etats4Lïnis» au Japon et dansles prinripanx pâjs rP Eu- 
rope continentale. - ■ ■; 

La banque de la rue d’Antin disposera ainsi de nouveaux moyens pour 
renforcer sa présence sur tes marchés de capitaux En 1996, dans te do-, 
maine de la direction, d’ emp r unts earo-obhgatataires, Paribas ne s'était : 
placée qu'en quatorzième position, suivie .par la Société génâale (sei- 
zième). ■ 


Ùnilever cède sa chimie à ICI 


pour 8 milliards de dollars 


LE GROUPE ANGLO-NÉERLANDAIS Unilever (alimentation, dételé 
gents, cosmétiques) a annoncé, mercredi 7 mai, qü*fl, vendait ses filiales 
chimiques au groupe britannique ICI pour 8 milliards de dollars 
(45,6 mflüarâs de francs). La transaction cancerneles activités internatio- 
nales dn groupe (adhésifs, arômes, silicates-.), à savoir National Starch 
and C h e m ica l Company (Etats-Unis), Quest International (Pays-Bas), 
Umcbema International (Pays-Bas) et Crossfiekl (Grande-Bretagne). 

Au début deTaimée (Le Monde dn 13 fiSvriex) Unflever avait annoncé son 
intention de céder ces activités pour se concentrer sur les produits de 
grande consommation. Le britamrïqoe ICI se nmforce sur le marché des 
spédaBtés chimiques dotnmé par leSu^Qbx fl financera cette acqui- 
sïtion en s’endettant et en cédant des actifs. 


DÉPÊCHES 

■ RÉSEAU FERRÉ TO FRANCE: les trois décrris déffnlssai it les star 
tnts et les missions de rétablissement public, sanpatrimaine et lesw- 
devances quü touchera, ont été publiés au Journal officiel du mercredi 

7 mal, fis ouvrent la vnip-S fa d&rignatirïT^ Uyg ritt rr»n<y H dPSmÙnstTPSdll 
14 mai, de sonprétident II devrait s’agnrdeClaude Martmand, Factuel <H- 
recfceur des transports terrestres dn ministère des transports. 

■ VALE DO RIO DOCE : le consortium Brasfl, dtdgé par la Cranpa- 
gnle sfdénnghpie nationale associée à la Nations Bank américaine, 
a acheté, mardi 6 mai, an moins 40 % de la Compagnie du Vite do Rio 
Doce au prix de 32 réris par action. 

■ INDONÉSIE : le goireeroonent de Jakmtaa ordonné à13r banques 
d’accorder un prêt de 13 mlffiard de dollars (73 mflfiards de francs)’ aû 
constructeur automobile national PT Hmor Putra NasouaL 

■ HONDA: lé constructeur automobile japonais va se doter (Tune 
seconde usine de montage en Europe, affimrè; mercredi 7 mai le quoti- 
dien Nihon Ketud Shimbùn. Le choix du site n’a pas été arrêté, mais le 
groupe a retenu la France, F Allemagne et l'Espagne comme des candir 


■ MAai-ÜVRBS:tegroiqre<le<flgtril»ntlondeIlviesDeufsà prix cas- 
sés s’est déclaré en cessation de ■ - ; - - - ■ - - ■ • 


paiement, hmdi 5 mai, au tribunal 
de commerce de Lyon, qui doit se 
prononcer le jeudi 8 mai, sur le 
sort de rentreprise. 

-■ TAT-AIR LIBERTÉ : les hA- 
tesses et stewarts ont proposé à 
Marc Hochet, le PDG des deux fi- 
liales françaises de British Airvnfys, 
la nomination d’un médiateur 
dans le conffit en cours. ’ 

■ AIR FRANCE EUROPE : les 
syndicats de pilotes USPNT, 
SFAF et SNPNAC ont reconduit 
jusqu’au jeudi 8 mai la grève débu- 
tée le 25 aviiL 90% des vols habi- 
tuels seront cependant assurés par 
là compagnie. ' . - ■ ■ • 


Depuis 1894 
DU BEAU VÊTEMENT A 
LA SIMPLE RETOUCHE 


LEGRAND 


Tailleur 


sur mesure 


Hommes et Dames 
000 belles draperies 
prix agréables 
rue du “-Septembre:. PA Ri J 


Tel : 01.47.42.70.61 
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FINANCES ETMARCHÉS 


LE MONDE /JEUDI 8 MA1 1997 /17 


■ IA BOURSE DE TOKYO a fini en 
bosse da 065 % macred 7 maL L%nfice 
fifldœv victime de prises de bénéfice^ a 

S^MOpofcte"® 132 - 02pOinte - à 


■ L£ DOUAR était stable mercredi 7 mai 
dans la matinée, à 1,7242 marie, 
5,8171 francs et 125,55 yens, contre 
1,7245 marie, 54190 fraies et 12542 yans 
la ve9e au soie 


■WALL STREET a affiché son deuxième 
record consécutif, manfi 6 maL LlncBœ 
Dow Jones des valeurs vedette a ternir- 
né en hausse de 10,83 points (+ 0,15 %), 
à 7 22532 points. 


■LA BOURSE de Londres a atteint un 
nouveau sommet historique mardi, ac- 
cueSant très favorablement ia réforme 
de b Banque cf Angleterre. LlncScs Foot- 
sie a gagné 1,42 %, à 45193 points. 


■ L'OR a ouvert en baisse, mercredi 
7 maL sur le marché Internationa] de 
Hongkong, à 340,70-341,00 dofiare fonce 
contre 343,15-343 AS dollars, mardi en 
fin de journée. 
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LA BOURSE DE PARIS s’inscri- 
vait en' légère hausse, mercredi 
. 7 mai, en fin de matinée. A douze 
heures, l’Indice CAC 40 gagnait 
034 %, à 2 661,03 points, 11 avait ou- 
vert en progression de 030 %. 

Les actions françaises étaient 
soutenues par la pubhcatfon de 
sondages donnant une majorité 
plus confortable à la droite parle- 
mentaire. Le marché était un peu 
plus actif que la veille avec un 
chiffre d’affaires de 134 naüHard de 
francs sur le marché à règlement 
mensuel Le franc était stable face à 
la monnaie allemande, à 
33750 francs pour un dents che- 

Tnanrlr 

Les chiffres d’affidres trimestriels 
des entreprises françaises publiés 
actuellement, dans l'ensemble ex- 
cellents, soutiennent aussi le mar- 
ché, notent les gestionnaires. 

Les échanges sont nourris sur 
Saint-Gobain, qui a annoncé une 
hausse de 31 % de son chiffr e d’af- 
faires trimestrieL Le titre monte de 
1,4%. Sommer-AIhbert est recher- 
ché, le vohnne des échanges por- 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


tant déjà sur 030% du capital. Le 
titre monte de 33%. 

Pathé est bien orienté (+13%) 
après Farmonce d'une alliance entre 
les groupes BritïshTaecommnnica- 


tions (BT), BSkyB (groupe News 
Corp), Matsushita et HSBC pour le 
lanoônent dn premier service de té- 
lévisîon numérique par satellite en 
Qunde-Bretagne- 


Géophysique, valeur du jour 

L’ACTION du groupe paiapétro- 
Eer Géophysique a encore gagné 
13 %, mardi 6 mai, à la Bourse de 
Paris, pour atteindre 529 francs 
dans un marché de 34 000 titres. La 
valeur a bénéficié dTm relèvement 
de Papprédatian à son égard de la 
société de Bourse Cbevreux. de Vï- 
riteu, qm est passée de « vendre » à 
«acheter». Depuis le début de 
Fannée, la valeur a enregistré une 
hausse de près de 47 %. EDe a béné- 
ficié à la-fois de la hausse du doDan 
comme l'ensemble du secteur pé- 


trolier, d’une augmentation de son 
activité en volume et d’une straté- 
gie de redéploiement jugée favora- 
blement par les analystes. 


Géophysique sur 1 mois 



Coursât 

ms 

var.% 

06/05 

w.% 

31/12 

GAN 

142 

9S£ScM 


Sommer-AHoert 

220.10 


+42 

Valeo 

375 


+17,18 

Saint-Gobain 

796 


+&44 

Gaimontf 

44150 



in j * i" .7T7rr*i 

RSJ 

KtFJ 1 


!■ ~r~ | — 

^ iifll 

miji 1 


J* 1 ,t n ijj] 


-*1^8, 

-136 

l ‘j 1 1 • - ’ 1 - r • 1 * JHi 

37890 

■*■136 

♦2332 

Cunfur 

3738 


+1032 


r 1 1 ! 1 t 1 


1381 


+3935 




-236_ 

Roeml 

11730 


+4650 

CapCenani 

336 


+3331 


K^l 


nitN 


■Qéjl 

KEiJ 1 

D-ri-jl 

MealBoop 

K£] 

œzm 

PTf'tel 

Bouygues Oft. 

141 


+ 6JJ1 

rtamnk FWtin 

601 

TÎSr 

+35J05 

Bazar Ho. Vffle 

621 

KLVJl 

ELZ3M 


PRINCIPAUX ÉCART5 
AU SECOND MARCHÉ 

Coursau Vk.% vSTÎ" 
HAUSSES, 1 Zh 30 07te 0MB «W 

Manltwif 7S1 .T. +3tJ1 

Caroror acLool A 136^0 f.' -9 

Socarnd-BBcaset * >1 " ‘ ! -*° ' a 

1PBM 

HQpillo tjLy) 


HôT 

68 


jg 3g T 


SÔ3T 


l/S 


s» ••*Aer^i7a> 


BAISSES, 12 h 30 


LUC. 


Mongflnei 


m i--w -iS8 


82 


ys&.. +\& 



DsqueniK CiraJ 


--Si 


*6J8 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 


Pretia (ly) 14770 je &0; >3^8 

Kpbmetçâr 795 .-~A33-, VS 

INDICES SBF 120-254 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 

ufiios gjte vÆT~ 

tod-gm.gr ia? iwyg asm -ft^T 

tod. 9 én.gF 250 177 SS 3 ÜJI &, SL r 0 JÔ~ 

hvLSttomlMafcbfe 1909 Æ rWBBaâ». ~tOjor 

IwflceHMOc 1 S 9972 -ttSKR- »ft 06 ~ 


Indice second marché sur 3 mois 


Vateure lndu tT 
1-Enenjle 


2m236 aaa» -oss 


SÉANCE, 121)30 
fiESSofiK 


oabsraes 

échangfa 


rapaatoinn 
en F 


206052 165754997 


2 - Prodmade ba« 

3 - ConstnjQâon 

4- Bipb d’equip. 


21393 


5-AutomoMe 


16013 

17373 

1 14993 


-131 


-03 
ÏÏBfSF ~-a95~ 
+0,18 


21113 



Alcatel AisQnm 


238773 ÎSBun 


6 - Bensamsom. 347371 


Axa 


339759 1230747373 7 - Indus, agro-aflm. 1663j07 


+0JSD 
: 3SHgy -1j06~ 


151983 


86695495 


Senta 


2027X7 


-OJQ 


-042 


Sanmer-AStoet 

37600 

83053296,10 


EZKJ 

m&m 


Carrefour 

17228 

64357884 


■EHH 



Eaux (de (ta) 

73364 

578637» 

mrrr: t, .rrr: • -rmV-Th 'fl 


CLUA 


Rhône Poulenc A 


2829M 


544049853 


Total 

l'Onu) 


111526 5439W3S0 


10-lmmobSter 
11 - Services financ 


8243 


1257^9 


* 0,12 


-021 


21229 


«048358 


12 - Sociétés invesL 176452 


-O» 



Panse à la Bourse 
deTokyo 

LA BOURSE de Ibkyo a fini en 
baisse de 0,65%, mercredi 7 mai, 
sous le poids de prises de bénéfice 
après cinq séances consécutives 
de hausse. « Il était normal que des 
prisa de bénéfice interviennent, 
mais le marché reste bien orienté et 
da ordres d'achat àla baisse ont h- 
müé son.reaû », a déclaré Ken ls- 
hikida, de Sanyo Secnrities. L’in- 
dice NDdcei est brièvement passé 
sons la barre des .20 000 points 
l’après-uridi avant de remonter, 
poux .finalement clôturer à 
20 048,80, en baisse de 
132,02 points. 

La veille, Wall Street avait affi- 
ché son deuxième record consé- 
cutif, à l’issue d’une séance active, 
sent principal îndicateur profitant 
de la fermeté de certaines valeurs 
vedettes dont Procter and 
Gamble, qui a terminé à un niveau 


record. L’indice Dow Jones des va- 
leurs vedettes a terminé en hausse 
de 10,83 points (+0,15%), à 
7 22532, après avoir gagné jusqu’à 
55 points en cours de séance. Le 
Dow Jones a réussi à terminer la 
journée sur une note haussière 
grâce à la progression de quelques 
valeurs vedettes, notamment 
Procter and Gamble, Du Pçmt de 
Nemours et Alcoa. 
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Légère avance du Matif 

LE CONTRAT notionnel dn Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
en légère hausse, mercredi 7 mai Après quelques mi- 
nutes de transactions, l'échéance juin gagnait 8 cen- 
tièmes, à 129,56 points. . . _ . 

Le taux de f obligation assimilable du Trésor (OAX) 
à dix ans s’inscrivait à 5^8%, soit 0,07 % au-dessous 
du rendement du titre allemand de même échéance. 

La veille, le marché obBgataire américain avait ter- 


Vigueur du sterling 


miné la séance en légère baisse, les investisseurs 
ayant été déçus par les mauvais résultats de radjudi- 
_ cation de titres à trois ans. Le rendement de l’em- 
prunt à 30 ans, qui constitue la référence obligataire 
outre-Atiantique, s’était inscrit à 6,89 % en clôture. 

La Banque de France a laissé inchangé, mercredi, à 
3,19 %, le taux de l'argent an jour le jour Le contrat 
Pibor trois mois du Matif était en hausse de 3 cen- 
tièmes à 9637 points. 


LE DOLLAR s’inscrivait en baisse, mercredi ma- 
tin 7 mal, lors des premières transactions entre 
banques sur les places européennes. Il s’échangeait 
à 1,7240 mark, 5,8170 francs et 125,56 yens. La 
veille, te billet vert avait baissé après qu'Emst Wel- 
teke, membre du conseil de la Bundesbank eut af- 
firmé qu’une appréciation supplémentaire du dol- 
lar n’était pas souhaitable. Les pertes de la devise 
américaine avaient été limitées par les com- 


mentaires de G ail Foster, économiste de l’institut 
privé américain Conférence Board, qui prévoit que 
le dollar pourrait atteindre 2 deutschemarks dans 
les douze prochains mois. La livre sterling se mon- 
trait très ferme, mercredi matin, soutenue par la 
hausse d’un quart de point du taux de base de la 
Banque d’Angleterre et par l’annonce d’une ré- 
forme du statut de l’institut d’émission. Elle cotait 
93045 francs et 2,8180 marks. 
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3,15 

■ 1 . . 

333 

Eurodollar 

. ?,«) . 


536 

EuroOvre 

634 

• • <g° r - •• 

6£2 

EurodeutsdKmaric 

3,12 


3.18 


L’OR 


LES MATIERES PREMIERES 


«UK OMS cours 0905 INDICES 


Or fin (k. barre) 


63700 


63900 


07/05 


METAUX (New-York) 


Qrfln (en Hngot) 63950 64050 

Once tfOr Londres 33935 33935 


Pièce ftançaheC20f) 3 65 


368 


Pièce «mâefWfl 366 


368 


Pièce Union latÇOf) 366 


369 


Pièce 20 dollar* us 2305 


2380 


Pièce 10 douars us 1360 


1355 


06/05 Argent a terme 


"5Snœ 


47230 


4W,ia 


Pièce 50 pesos mex. 2360 2375 

LE PÉTROLE 

cours 07/05 court 06/05 


En doflart 
Brentgondr^l 
wn (New v5hq 


18JB 


TM5 


Eaj[^E5S!5fi3 

15656 



MZ2ZM 



mmm 


Palladium 



CRB 

■t^j 






’SMm 

■nsa 


METAUX (Londres) 

T, 1 


■SMI 

WttLZJZl 

«’Trrrr^îTrTrri^^ 

EEîSl 


l5PE3EICsIl2^îi 



awrt* 

Efgui 




mrzsn 

a 1 RI 11 t W 1 h tl" * J LÜ 1 1 • 

U-iîA^l 


■rTn 1 1 i n tTj^rrn w 





MjTTTrT,', 1 1 j r.Tj.i'i'-i^ a 

16 


ü’.’.'.i.k.t.t.viïï™ 

611 

J&Q#*-. 

■«"T 1 rri'^ïïyHBi 

K£Ü 

■K. j.d 

■ TïïitUT.".— 

■æü 

trjBkr* 

50 m 


SfUmne 



•*WË4-rl 

cacao (NewYortO 

1374 

Kl SM 


5750 

;S®S-r- 

Caft (Londres] 

1635 


II" IM 


• 062* 


31230 


rirr— 


ws&mË 

■■■:Y7!7rf-Tsr,-»-r^TTP^-^ta 



1935 


LightSweet Omde 1930 


1933 


Nlctei comptant 

Nidceiâl mois 


7245 


7425 


Coton (Mm-Yort.) 70,28 ; 

)us d'orange (New-York) 7335 2330- 


s-iJ 

ÏÇïcÿé : f*;.- '■ 


f 

i 


*> f. 


















’• '.«.'s--- 
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18 / LE MONDE/JEUDI 8 MA1 1997 


FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 


MERCREDI 7 MAI 

Liquidation : 23 mai 

Taux de report: 3,50 

Cours relevés a 12 h 30 


VALEURS 

FRANÇAISES 


BJLP. (T.P) 

CrXjenKAfTR) 

Renault (T.P.) 

Rhône ftxdencfTP] 

Saint Gabaki(rJ‘i ~ — 
Thomson SA(T.P) __ 
Ai If fVT 

AGF-AîiGenJrance.™ 
Air Liquide 

Aiate/AJstfwn 


Ajüme. 

Bafl investi» — 

flancarêgjc) — 

Bazar Hoc. «le 

Bertrand Fut 

BIC 


GOUTS 

précéd. 

Demies 

cours 

1015 

=-v *• 
■/a*.*; 

900 


1650 

VlW.-; 

2150 

-CSA0>- 

1345 

W2^'. 

1030 


873 

c«75.-: 

19130 

î»e3 

877 


es 

-«O-l 

36030 

5»1.; 

703 


835 


753 

■twt:.-: 

635 

,421V. 

278 


908 



BuRP. 

BoftxeTedin 


Bouytpie» 

Bouygues ofe. 

Canal* 

Cap Gemini 

Carbone Lorraine 

Cameftw... — 

CasbnCwchanl 

Casino CdchADP 

CastnramaDuWU) 

CCF. 

Gegfdfljij 

tous brropJteun 


CG1P 

Oargewilntl.. ... 

Christian Datez 

□triste Dior 

□mens Fr.pri*.B— 
Ope France Ly*_— 


CLF-Deda France - 
OubMeddaram. 


Colas — — — 

COmptnir Ensrep. 

Comptoirs Mod 


— CPR 

_ CietLFonJrancr 

r&r an QedhLyonnabO 

JT Crédit National 

Jf CS SrgndWCSeï 

L™dïSî=r 

. a «a» Dasautt-Anatkyu— 

+0,30» DasaUt&e&s 

CAC 40 ■ Dwsadt Systems 

jrr — rr Doeatstlyp. 

% rtSS? OwJUWt.CalUI 

+ - DMC(Do*SMi) 

C0U P- (1 ) DynâQion- 

?J-V v Eaux (de des) 

-1.67 3QS2» Effage 

-022 JWDl» 0f Aquitaine 

1 1,21 .WM* Enurw 

-M6 ErtdanwBegWn 

- 145 I5C0J9S- ËssSorintf 

- mtIK- EsstorlnttADP 

♦ 022 1«WS96 Esso 

- 041 «IBS»- Euraftanee 

♦022 HÈtfWfi Euro Disney 

-0,15 2WW96 Europe 1 

♦ 040 Enratunnd 

-0,14 . -ir FUpaexM Médias 

-1,19 FrmataeSA 

-026 VfEÜt Ffnurtel 

-220 1AWK FhreHJe. — 

+ 032 tWSpfi- Fromageries Bel 

♦ 046 Vf W& Galerie* Lafayette 

_ 0 Mâw GAN 

♦ 028 VSfiDffr' Gascogne (B) 

- 044 mm» Gaumont# 

♦ 039 ^SCS» 1 Gaz et Eaux 

-035 .0*89^ Géophysique 

-225 ‘ -J. ! GJ=.C 

+ 037 Croupe André SA. 

-335 'WjOTPZ Cr2a tr ier 0-rt* 

-036 &am. GTM-Entrepose — _ 

+ 135 W- Cuitot 

-1.45 GuywreCasmyie 

- 034 Havas 

♦ 138 HawsAdwrtMng 

♦ 035 2WSK l meta! 

bmcufaLFranee 

Infograroca Enter. — 

♦ 028 îmrtSl — 

-J.15 ~ iaS‘ Int me eti n ique 

♦ 1/tl •'ïS’: Jean Lefebvre 

-030 KJeptore 

-039 gijül» La binai 

-148 Uftrge 

♦ 027 'isdinsfe Lagantere 

-0,18 ' 

-038 

-028 OJJtS&S» Legrand 

♦ 037 .2$HK Legrand AOP 

- 030 Legris indnst 


£ LVMHMoetHen. 

1: Lyonnaise Eaux_ 

V. MarineWfcndd— 


Métrologie inter.. 

Michelin 

Morft»— 


Norton (Ny) 

NRJ3 

OUPAR 

Paribas»- 

Pahe 

n- ■’ 

iTO Hn c y- >. 

PenxxHOcart 

Peugeot - 

PinuA-PrintRed 

Plastic-Orm&d.. 

Prtmagaz — 

Ptomodes 

PMds 

R*my Cotrtreau- 


■ BUk-i -R» 
üHSÎÜ +021 

*0« 
-0» 
AJMP -225 
-M9 
-ijgÿ +ag 

■ 4» 4 - 

-mi 


Union Asaridri. 
Usiner Sador — 
Vtieo — 


Via Bloque 

Worms&Ge 

adbwdtdMd. 


r.wm -035 
+ <tf7 
3l1fe;.+u* 
. 3 *fr - 0,13 
;.;-3e*** +oa 

'3KÏ* -S5 

*0,17 


I MJttt* 

teVdadot — 

Uatsuritabl— 

McDosakfs* 

Merck and Cof 

MKsubUâCoipJ, 

Moijfl CorporatJ— » 

SSsAtoa.#— 

Nlp{LMatPacfeefi 

Nokia A— 

NorskHydmt. 

Mrofinaf 

PhUpWorrfe* 

PhffipSN-V* ‘ 

m&m PbserOemeinc* — 

Procter Gamble* 


c 




: y 'i- ^ - v 


, \ (fjiî 


A.'U CJi 


■\m'£ * 035 
•iJét*. -ub 
•-i -037 


rtÿtffc R«ti 

■Zg&%! RhonePoutercA- 

S/tom Rochette (U) 

• Rue ImpsUed^. 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


'»5ë»‘ Sagem SA 

SârfrGoiain— 
SafaMouit — 
Salomon (Ly)- 
S*epar(Ny)- 
Sanori — — » 

Sat 

Saupique t (Nsi. 
Schneider SA— . 


«HfleSEH. 

' ' SeflmegCA. 


Stieol»nqae. 


\vm -022 

-3KL*- +024 
♦0J3 


sac ca. 
MBpÇStaœ- 

mem sxta- 


SocfeteGmerale. 

Sodexho Alianœ 

SommerABterr, 

SopWa 

SptrCon im un Lati on — 


yfAiru Teduilp. 

'(0B596 ThonsomCSF 

HatBBti Total . . .— 
OOfÜ UAP^ûjrapagnîel. 

UFBLocabafl 

UIC 


-1Æ 

-045 

-w 

-OS8 
•»/ +034 
-134 
-MS 
+ 133 
va mx +2 & 
^W8 
■>S0 -039 
-an 

♦ 035 
" T * T1 
4 *w 

+048 

-0.19 

pj&ï: - 


ASNAraroHoU 

Adecco SA ... — 

Adidas AGI 

Amok— tCuptwr ■■ 

Anglo American* 

Airigoid 

ArloMgÿnsApp 

AT.T.I 

Bancs SaMandert. 

BarridtGoUA — 

BASF.* 

Bayer* : 

tardant PIC. ... 

Crown Cork ordf— - 
Crown Cork PF CVI — 
Daimler Benz#»^— 
De B«r» »_____ 


fan dfeo te iB*. — . 

MonePodBmr* 

\ Royal Dutdi* 

p«emBit RT Z 

oonpkO) SataMWena# 

• uj rwi- : Schkanbergerï— 

iimft 5C5 Thomson Mfcnk_ 
âS@s SMUamportf— _ 


1 SotyOxp./ 

!• S um to nx rBanki- 

; TJXKI— 

; mefcnia* 

: ToshSsf 

! Uniteser# 

i UflâedTfediaaLl- 

! VSalRedb* 

i VMksmgenAGI- 

’ VWwCacLBJ* 

WesanDaep«_ 

Ta ro a n o u d i ll— 
I ZambbCopper — 


PtodnerBa nki— » 
Du Pocx Nemours A 


rw Panda 

Echo Bay Mines». 

Ericsson* 


Gerxar Limited *_ 
GeneniBecLl — 
Genoal Motors A. 
Oe Belgique* — 
GrdMetropdtan. 
Guinness Pfcl— » 
Hanson PIC reg— 
KsnttvGsIdl- 
Hitaddf 


| ABRÉVIATIONS 

b. B - Bordeaux; U ■ ÜHe; Ly a Lyon; M - Marseille; 
| Ny - Nancy; Ns- Nanoes. 

| SYMBOLES 

1 1 ou 2 = catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
I ■ coupon ddtaett;* droit détaché. 

«DERNIÈRE COLONNE (1): 

ï umd> daté mardi :lfc variation 31/12 
j Mardi daté mercredi : montant do coupon 
> Merotnli daté jeudi; p a iemen t dent i er coiyon 
" jeudi daté vendrerfi : compensation 

( Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I 2 h 30 

MERCREDI 7 MAI 


OBLIGATIONS 


BFCE9%9HQ 

CEPM£S3*SS-97G4_ 

CEPM£9l8W9CAfc_ 

CEPME 9%92-06TSR 

CH)92%904BCB 

CFDRflbSMBCS 

CFF 10% 88-98 CA* • 

CFF 9» 88-97 CA* 

CFF 102SU0-01CB*— 
CLF83%n-00CA«— 

CLF9%88-9$98CA* 

CNA 9% 4192-07 

CRH 83% 9204-03 

CRH83%l«87«f 

EDF 84% 86-89 G4I 

EDF 84% 92-04* 

EfflpLBatfi%93-97*—_ 
Fransder9%91-06l 


% % 

du nom, du coupon 

ïi,n M.r 


i» 


FinansdAOttHOI 

Floral925%9(W9* 

OAT 83% 87-97CAI 

QAT8638TME CA* _ 

OAT%K-98TRA 

OAT950%68-9«CAI_ 

OATTMB 87/99 CAI 

DAT 8,1 25% 89-99 f 

OAT830Uaa0CAf 

OATBSnO TRAÇA* 

OAT HKSASOQCA* _ 

OAT8MT TME CA# 

OAT 83% 87-02 CAI 

OAT 830% 89-191 

OATA50%92-23CA#_ 

5NCF83%87-MCA 

LyoaEaux63%80CV— . 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Aifeef 

Baccarat (Ny). 


àm 


-c*- ipnuu 
« 


•. * "i 


WM 


BqueTransatiand 

BJLPJnteiMt 4 

Bktermaimintl 4 

BTPflaae) 4 

Centenaire Blanzy 

Oiampex(Ny} — . 

OCUnéumuOP 

CJ.TJRAM.(B) 4 

Conce rte Aii Risq— — 4 

iteal SMly # 

Djrt*ay___ 4 

Dtdot Bottai 

Eaux Bassin VUiy 

Eoa 

ErtMag. Paris 4 

FktatBaudK 


mi 

*$$$ 

mm 


FranalAAD — ■ 4 

fiance SA - 4 

Ffom-patMendL— 4 
Cw rtpi 4 

CTJ (Transport) 

bmobaD - 


Uxamion (Ly)- 

Luba 








Métal Oepbje 

Navigation (Me} - 4 

Opttrg 4 

PaJoeMtarmont 

ExaClréîfhnt(N)0 ! 


Coks Roquefort. — 4 

Qyo 4 

; Raan — 

GaBaidCM) 4 

1 Ghfaote-lavimie— 4 

Grt Bazar lyorttiO—^ 4 

1 Gd MouLSrasbourg — 4 
HotriLuteda— 

' HorthDeauvSe 4 

lnunertiUyoo(ty}* 

Uot*t(ly) 

UpydCMtinental—. 4 

tortgÇNy)- — 4 

Macb/nefft* 

Ma^L^Gertay^— 4 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Derniers 

coins 


BaywAfcmtasBa* 


ISK4 


\ - Âl.-'-te 


Ftoalens 

F IFA- 

Foncière (OeJ — 
Fane. Lyonnaise I 
Foncinaf 


Promodes (CD — 
PSB Industries Ly. 
Rougler* 

Sage 

SafireduMidi 

SJULK 


Sofragi 

Taltthger. 


MonœyFhancfcre— 

MAM.fty> ♦. 

NorigrtanMtate— . " 

PsMXaKFtrtOy) 4 

PeddneyOP 

PiddntylnB. 

PoÜet 

SabetonOy) 

Samse(ly) .. 

Sedl Senne (ly) 4 



GoW Fâedds South- 

Monmfconatîjft—. 
Olympus Optai— . __ 


Sema Group Pk. 
SolwySl 


ABRÉVIATIONS 

8 = Boniaux; U= tfle; ly «tyon; M « MaoeiBe; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 au 2 = catégories de cotation - sans ktâcatkm 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détadié; 

0 = offert; d - demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite;* contrat «ranimation. 


SECOND 

MARCHÉ 




Une sélection Cours relevés à T 2 h 30 

MERCREDI 7 MAI 


VALEURS 


Cflurs Derniers 

précéd. cours 


Adal(Ns)l 

AdecaoTtawTemJy — 4 

APE* 

Aigle» 

Albert 5JV(Ns) 4 

Altran Techno-t ... 

Aïkcpharma» 

Montaignes P.G«l 

Asgsteni» 

Bque Partie (U) 4 

BqneTbmeaud(B)* 

BqueVhmes 

Bewereau* 

BIMP 

BoxonQylf 


460 

iV»7: 

557 

T- * 4D 

T'I "‘“r*'. «T 

262 

!VW.Ï. 

123 


2007 


344 


2260 

•"■ÎÉ8D i** 

455 


735 

v.K*.- 

33930 


11920 

IttS» 

801 • 

V-RB.V 

80 

:v«»- 

709 

•■'•.Tn-.j 

48220 



CEE* 

CFP1* 

Change Bourse (M) 

CNIMCAI 

Codetour 

CompLEiaaTdeŒT — 

GonflandeySA 

CAHaute Normand — 

CA. Paris IDF 

CAtfc&VWne 

CAMorfa9an(Ns) 

CAduNord (U) 

CA Oise CO 

Devaniay 

DeremoglLy). 

DgcnsSereÜ^xde 4 

Europ^Eatlncdljga 

Expandsa 




S-W+* 1 . 

Wk 


Gfaodet (Ly) • 

GIMSA 

GrandopticPhoto* 

CpeGuBhlLy- - 

Kkidy*—,,. — .... 


Hermes ireematl*. 

HwdDidiois 

OT Groupe» 




■- J *~aEr v - 




Gautier France*. 

Gel 2000 

Cfi industries 


iiS 5 .'. 


■r+it-î 


tCOM Infematjqije — . 

kSan ova « 

Int Computer» 

IPBM 

parues Bogerti 

M6- Métropole TV 

Maratoul 

Mamrtan. . . 

Marie Brignl» 

MaxHivfesfrrofr.— _ 4 

MectiecOy) 

MCI Coûte- 

M onnra Jouet Ly» — 

NaHlaf* 

NSCSddunuNy 4 

Onet* _____ 

PaulPredauRi 

PjCW. « 



Petit Boy I — 
PhyttwJerac#- 


Z'Wr'ï 




Pou)ouiitEt5(Ns) 4 

atout* - 

Routeau-GukhanJ 

Seenridev» 

Smnhy(ljO» 

softoa») ♦ 

Sofihzs — 4 

sanagr 4 

5ogepvc(Fln) 

Sopn 

SteptLKdbn* 

Syfai 

Tetoeke-fianrr . 

TF1-) 

ThsradarHddfty} — 

TrooviyCaavIn» 

Unjtag 

Umot)F%LFnnoe 

VWttde» 

VknorinaOel 


9535 5 
40530 
850 
229 
720 
1150 
36830 
119,10 
635 
50 
368 
190 
878 
496 
122 
506 
180 
579 
300 
120 
745 

685 1= 

2 S 


4 < WH. «IHuMtea, 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Une sâection. Cours relevés à 12 h 30 Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 

MERCREDI 7 MAI MERCREDI 7 MAI 


* -■* : «■ ■■:*> 


VALEURS 


Coars Demies 
précéd. cours 


VALEURS 


Cours Derniers 
prfcéd. cours 


;..1 



AppSgene Onmr . 

BeteJere 

BVRP 

CoB 

BeOivaiqueD 2 - 

FDMPhaman.» 


û GuyanoradiuiB. 
HlghCo 

Infinie — 


• 45 M 

757 pfgg 

295 (M 

- 215 $£ 

953 

va 

4 290' ta 

4 2030 

4 14ft«5 

122 SS 

♦ ^ 

10820 . «Là 

10130 gS 

i42o 

4 300 gg 

320 m 


■J Éridaria-Béghbia 4 800 

^ CiédhGénJnd. 4 825 

i GinénfcOotidenete — 4 195 

? Mumm. 4 1217 

ï? Séleaeacsdu Monde- 4 I5l 


•H®;-' 


I ABRÉVIATIONS 

: B » Bardeaux; Li- Lille; Ly « Lyon; M «Marseille; 
; Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

; 1 ou 2 = catégories de cot ation - sans incfication 
catégorie 3;. 4 cours précèdent; ■ coupon 
ddtachd; • droit détaché; o ■ offert; 
d = demandé; t offre réduite; 4 demande 
réduite;* contrat d’animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 6 mai 


|BRH) BANQUE POPULAIRE 


triFS^s 


ObOg-tescatê.. 


9192925 
4 26129 


SAn- 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


CDC- GESTION 


-■ *- -aotf-' 

?<<»! 

; ~r-.. - x 


PréwymasEcur.O 10227 

SortpMtdélïC 1296035 

Fonds oommuns de pbcnesds 

Ecur.CtpipreaièreC — 1192739 

Gar.SécnrqnffijàeC- 1I9B27 


ç : 'TPw : : PjPJH 

■ 'THIzès^ frarefc-- 

“ÎI.MR3I,; France R é gton 


OC BANQUES 







AQPl 

Agit» Ambition (Axa). 


’ UmcSomefiw.0 — 
Le Lhnet PortefeaBte D » 


BANQUES POPULAIRES 


SICAV MULTt-PROMOTEURS 
Nord Sud Oé*eiop.OD_ 4 247124 

Patrimoine RetralteC— 31030 

Skav Associations C 2414,19 






: AaxitFutiirC- 
Atoui Futur D. 
Coeûs— 


Forgiez» r 

MutuaL dépôts SkavC- 


Antigone Trésorerie 

NatjoCourtT«me__ 

Natia Court Terme2 

Natio Epargne 

NatioEp. Capital Cto 

Mario Ep-Oofesanae 

Natio Ep;0bflgrtaus_ 
Natio Epar»* Rende. 
Natio Eparÿw Trésor— . 
Natio Epargne valeur—. 

NatioiamaMier 

Natio Mer 

Natio Opp o rtun i tés 

Natio Patrimoine.. 

Halo Perspec tif » — 
Natio Ptaeements QD— 

Natio Revenu»— 

Natio Sécurité— 

NtoVMUnw 


'«03.. 

»? 
• 383 cu 9 >.'- 

♦W19PB- 


Epa^ieUnie 
E uiudyn . .... 
Inrfida 


CAISSE D'EPARGNE 


.'.«•K- 

ITr-pm : 

V.1KM7- 


Eair. Action FUurD — 

Ecur.CapiamC 

Earr.QptafisationC 

Bcur. Dbtrimanétee D. 

Bcur. Expansion C 

Ecur.GéovaletasC 

Ecur. Investi». D— 
Eair. Monépnrotere — 

Eair.MonéobeC 

Eojr. Monétaire O 

&w. Trésorerie C 

gar.TlrimestritiD-_ 

Epartont-SkavO 

CêoptimC 

GéoptimD 

Horizon C 


:-V*2SM» 
■r -"«88 . 

y -247.40- 
VW9437I 
;-r«gar3Q' 
„ .-33*537- 
,--20912* 
••5128W*.; 


McnèJD— 
ObfifiteurC. 
ObOfu&tf D. 


' 3R38 - 
-t ‘2B2M*' 
1BJ1 


êww ,; 

Ï.:M SR-; 


Sévéa » 

Synthétis 

UrHAssocâtion o 

Uni Fonder 

Uni France 

Uni Garantie C 

Uni Garantie D 

Uni Régions 

imjyarf. o 

UrdvarD O 

Univers Actions 

Uiriwa-OMgaians— 


-, ■ 

. -;»?«■ 

7te33. 

-v4 60*96'. 

; TWÿ- 

;Æ 

î-ivawr- 

-;,T7HB4 
-■ ÏWflT. 

kWAhv 

:î3773B3 
•M i 
-■..'7SSÆ' 

Hft533. 


Anode 

Oaiikudfi- 


%--ïSScÂ'H 

ÎVilVfî’ 


» 


» 


Avenir Atoes 

CM Option EqtdHbre 

CredMaUtidActfr 

Créd.Mut.FpiCotir.T — 
Créd Muf-Fplnd-C _ 

CrêdMiiLEpg — ^ 

OédifoLEpiMonde— 

GécLMuLEpjjbBg. 

OédMuCEpjQuatre 


Poste Gestion C 

Revenus Tltoestr.D 

SotefceD- 

ThfaoraC 

TtAaran 


ObOdc Réglons. 


mm 


1X3= E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 85221 

SaM-Wonorè Captai— 1955833 

St-HonaéltadLEmer. 84439 

St-KonoréPadfiqw — 77534 


ÿSSjgj. 


LBGALBGEMSlALBAMk 



|Q| CTEPITüCWVAg 

EurcoSofirtartfc- 

Lion 20000 C 
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MÉDECINE Le docteur David D. 

Ho, “un des meilleurs spécialistes 
mondiaux du traitement du sida 
nr trithérapie, assure, dans une 
‘ publiée par la revue Nature, 


que l'éradication du VIH pourrait 
etre obtenue grâce à l'association 
de trois médicaments administrés 
durant une période comprise entre 
deux et trois ans. • DES SCIENTI- 


FIQUES d'autres laboratoires éta- 
blissent, dans ta publication améri- 
caine Science, que dans un 
organisme infecté soumis d'embfée 
à une trithérapie efficace les tissus 


lymphoïdes ne constituent pas le 
« sanctuaire » tant redouté de la 
maladie. • CES ÉTUDES, même si 
elles semblent prometteuses pour 
l'avenir, doivent être appréciées 


avec précaution. Des spécialistes 
rappellent que l'éradication ne 
pourra être établie que lorsque l'ar- 
rêt de la trithérapie ne sera pas sui- 
vi d'une reprise de l'infection. 


Des scientifiques font état de nouveaux espoirs dans la lutte contre le sida 

Des travaux publiés simultanément dans des revues scientifiques confirment l'efficacité des nouvelles trithérapies médicamenteuses. 

Un traitement continu durant deux à trois ans pourrait entraîner l'élimination totale du VIH de l'organisme des maladés infectés 


ÉVOQUÉE, avec toutes les pré- 
cautions d’usage dans les mffieux 
scientifiques, lors de la dernière 
conférence sur les rétr o vir u s orga- 
nisée à Washington (le Mondé du 
25 janvier), l’éradication de l’infec- 
tion par le virus du sida (VIH) 
apparaît aujourd’hui comme un 
objectif qui pourrait, raisonnable- 
ment, être atteint. Une série de 
travaux publiés conjointement 
dans deux des plus prestigieuses 
revues scientifiques internatio- 
nales confirment les espoirs nés 
des nouvelles thérapeutiques mé- 
dicamenteuses du sida. Us laissent 
espérer que la collaboration des 
virologistes, des médecins et des 
chercheurs de l’industrie pharma- 
ceutique permettra d'obtenir; un 
jour prochain, chez cer tains ma- 
lades, réradication du VIH au sein 
de leur organisme. 

ENCOURAGEANTE PRÉDICTION 

Le premier de ces travaux est si- 
gné dans les colonnes du prochain 
numéro de la revue britannique 
Nature (daté du 8 mal) par une 
équipe de chercheurs américains 
et finlandais dirigée par le docteur 
David D.Ho (Aaron Diamond Re- 
search Center, université Rocke- 
feller, New York). Le docteur Ho 
avait été, en 1994, l’un des pre- 
miers chercheurs à pouvoir expé- 
rimenter les trithérapies, ces asso- 
ciations de molécules 
antirétrovirales incluant des anti- 
protéases, nouvelle famllle.de 
substances actives contre la répli- 
cation du VIH. 

Le docteur Ho, qui ne cache pas 
son enthousiasme quant aux pers- 
pectives ouvertes 4 >ar. cette .ap-._ 
proche thérapeutique,, dispose : 
ainsi de Time des meilleures expé- 
riences -et du plus grand recul - 
dans ce domaine. Trav aillan t avec 
la firme pharmaceutique améri- 
caine Agouron sur des crédits pu- 


blics et privés, il publie au- 
jourd’hui de nouvelles données et 
conclut que Téradication du VIH 
pourrait être obtenue grâce à l'as- 
sociation de trois médicaments 
Oarmvudine, zidovudine et F anti- 
protéase nelfinavir), administrée 
durant une période comprise 
entre deux et trois ans. 

Pour aboutir à cette conclusion, 
Téquipe du docteur Ho analyse les 
données biologiques qu’elle a pu ' 
réunir sur huit personnes infectées 
par le VIH et qui n’avaient jus- 
qu’alors jamais été traitées par des 
médicaments antirétroviraux. 
C’est ensuite un .modèle mathé- 
matique sophistiqué, fondé sur ce 
que Ton sait de la physiologie des 
cellules infectées et de la cinétique 


de la progression virale dans l'or- 
ganisme, qui fui permet de formu- 
ler cette encourageante prédic- 
tion. Dans le même temps, le 
docteur Ho et ses collaborateurs 
soulignent que ces réels progrès 
ne doivent pas, pour autant, lais- 
ser penser que l’on est sur le point 
de détenir un. traitement définitif 
du sida. 

Tout en saluant la réalité et la 
portée des travaux de l’équipe 
américaine et l’avancée clinique 
majeure fournie par les trithéra- 
pies, la plupart des spécialistes 
rappellent l’incertitude fondamen- 
tale qui impose de relativiser les 
résultats observés, même quand 
ces derniers sont spectaculaires. 
La diminution considérable de la 


quantité de virus dans le sang cir- 
culant, diminution telle qu’il petit 
devoir indétectable par les meil- 
leures techniques de dépistage ac- 
tuellement dfponibles, permet-elle 
d’extrapoler à r ensemble des tis- 
sus de l'organisme ? Existe-t-il, en 
d’autres termes, un « sanctuaire » 
cellulaire ou tissulaire au sein du- 
quel le VIH serait protégé de l’ac- 
tion des trithérapies et d'où, lors 
de F arrêt du traitement, Q pourrait 
à nouveau exercer son action pa- 


L’histoire naturelle de la mala- 
die et les nombreux travaux 
conduits ces dernières aimées 
n’étaient pas, de ce point de vue. 
très rassurants. Outre les cellules 
du système immunitaire, qu’il in- 


fecte et oh D se multiplie avant de 
les détruire, le VIH est aussi 
présent dans les organes dits lym- 
phoïdes (qui participent à la for- 
mation des lymphocytes, comme 
la rate, le thymus, les ganglions 
lymphatiques ou les amygdales), 
où les quantités virales peuvent 
être jusqu’à 10 000 fois supé- 
rieures à celles du sang circulant 
Or c'est justement sur ce terrain 
qu’une autre recherche, publiée 
dans le prochain numéro de l'heb- 
domadaire américain Science, 
fournit, là encore, des raisons 
d'espérer. 

Ce travail a été mené par un 
groupe de chercheurs américains 
et néerlandais travaillant en colla- 
boration avec les firmes pharma- 


La multiplication des approches thérapeutiques 


LES TROIS PUBLICATIONS de Nature et 
Science et les commentaires qui les ac- 
compagnent s'inscrivent dans un contexte nou- 
veau de la prise en charge des malades du sida 
caractérisé par les résultats dmiques parfois 
spectaculaires observés chez certains malades 
bénéficiant des trithérapies. F&ce à r enthou- 
siasme de certains biologistes ou cliniciens, des 
spécialistes estiment indispensable de ne pas 
brûler les étapes, de ne pas extrapoler trop vite. 

«les résultats obtenus par les cliniciens sont 
une chose, parler d'éradication du VIH au sein 
d'un organisme infecté en est une autre, a déclaré 
au Mande le professeur Simon Wain-Hobson 
(Institut Pasteur de Paré). Nous avons tellement 
entendu, ces dernières années, d'annonces théra- 
peutiques prometteuses, nous en avons tellement 
va avec ce virus— Il faut garder en mémoire que le 
VIH s’est toujours montré plus subtil qu’on l’ima- 
ginent, que les mécanismes physiopatholagi qu es se 
sait toujours révélés plus complexes que prévu. 
Face à lui, il faut des armes en béton armé, pas 
seulement en béton.» 

D’antres spécialistes rappellent que l’éradica- 
tion ne pourra être établie que lorsque Fanét de 
la trithérapie ne sera pas suivie d’une reprise de 


F infection, et que Fon ne dispose pas encore de 
données claires quant au possible rôle de 
« sanctuaire » que pourraient jouer les tissus du 
système nerveux central «Jusqu’à aujourd'hui, 
on a systématiquement observé une réémergence 
de la présence de virus dans le sang quand les 
malades bénéficiant d’une t r ith ér api e interrom- 
paient, pour des raisons diverses, le traitement », 
rappelle, dans le dernier numéro de Médecine et 
hygiène (daté du 30 avril), le professeur L. Perrin 
(hôpital cantonal universitaire, Genève), qui fut 
avec le docteur David Ho F un des premiers à 
s’engager dans la voie des trithérapies. On peut 
ainsi, dès maintenant, mesurer les difficultés 
éthiques et techniques qui se poseront pour ob- 
tenir la démonstration de la réalité de l’éradica- 
tion du VIH chez une personne donnée. 

Le professeur Perrin souligne que les données 
aujourd’hui disponibles concernant l’histoire 
naturelle de la maladie et le génie infectieux du 
VIH font que «le traitement antiviral est plus ef- 
ficace s'il est introduit tôt dans la maladie », que 
les effets secondaires liés aux traitements (cé- 
phalées, nausées, malaises) sont plus marqués 
chez les patients se trouvant à un stade avancé 
de la maladie, et que les trithérapies incluant un 


inhibiteur de la protéase sont nettement moins 
efficaces chez les personnes qui durant plu- 
sieurs aimées ont été traitées avec des inhibi- 
teurs de la transcriptase inverse. Plusieurs tra- 
vaux sont en cours qui visent à éradiquer 
l’infection chez des personnes qui viennent 
d’être contaminées par le VIH. 

« D’autres approches thérapeutiques seront 
certainement proposées dans les années à venir, 
expHque-t-iL Par exemple, l’adjonction au traite- 
ment arrtmrai spécifique de cytokines ou de mo- 
dulateurs de la réponse immune comme des vac- 
cins actuellement en développement. » Ces 
compléments thérapeutiques pourraient se ré- 
véler d’autant plus intéressants qu’un traite- 
ment antirétroviral durant plusieurs aimées 
risque d’être vécu comme contraignant par des 
personnes n’ayant pas eu à souffrir des symp- 
tômes cliniques de la maladie. Avec le temps, le 
sida, ou plus précisément Pinfection par le VIH, 
pourrait, dans les pays industrialisés du moins, 
se transformer en une pathologie chronique im- 
posant une surveillance et une prise en charge 
médicale spécialisée. 

/.-K N. 


La sécheresse fait les beaux jours de l’archéologie aérienne 

Le déficit en eau des sols favorise le repérage des vestiges et des sites anciens sous les terres cultivées 



« ON REFAIT un passage à 
contre-jour !» L'avion de tourisme 
~im Cessna 172 à ailes hautes, afin 
de ne pas gêner la vision - vire et, à 
basse altitude, survole un champ 
de colza en fleur. «Là, regarde!», 
s’exclame soudain la jeune archéo- 
logue, assise à côté du pilote. D^à, 
son collègue photographe, installé 
à F amère de rapparëfl, a fixé sur sa 
pellicule une mystérieuse tache 
ovale qui se détache, en vert, sur le 
tapis jaune du colza. « Probable- 
ment une ancienne mare », pronos- 
tique-t-3. Bientôt, son attention est 
attirée par un quadrilatère régufîei; 
dont le pourtour sombre tranche 
avec le vert tendre d’une parcelle 
de blé. «Un endos fossoyé », cba- 
gnostique-t-Ü sans hésiter. «Mais 
de quelle époque? Romaine ou an- 
térieure?» 

En cette claire matinée printa- 
nière, rafraîchie par une brise lé- 
gère dissipant la brume an sol, Hé- 
lène Grimandet Pascal Lafbrest, du 

service archéologique des YvÆnes, 
ont choisi ‘d'effectuer des repérages 
aériens au-dessus de la commune 
de Rfchebourg, à F ouest du dépar- 
tement, autour du GeirtSt au topo- 
nymie suggestif la Pièce du fient. 
C’est là qu’au milieu des années 70 
a été découverte une importante 
vffla - une ferme - galkwamaine, 
occupée jusqu’à la fin du ID* aède 
de notre ère et présentant le seul 
exempte connu en Rance de jar- . 

dins antiques, plantés de cyprès, de 

ya pins et d’dpScéas, entre lesquels 
cheminait une pergola. Fouillée par 
te club local, puis par le service dé- 
partemental, Fexploitation agricole, 
n’a pas encore Hvré tous ses se- 
crets. En prenant de la hauteur. Tes 
archéologues espérait localiser de 
nouveaux bâtiments. 

Vu du «Lie sol constitue en ef- 
fet un passionnant Hvre d’histoire 
qui conserve, enfouie, U mémoire 
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PASCAL LAFOREST3SERVICE ARCHÉOLOGIQUE DEPARTEMENTAL DES YVEUNES 


chiffra aussi distinctement qu’un 
relevé de géomètre. D’anciens fos- 
sés comblés, gorgés d’humidité, 
sont révélés par une végétation 
plus précoce, jjhis drue. A l'inverse, 
des vestiges de murs se devinent à 

un couvert végétal tardif, rabougri, 
ou phis vite desséché sur leur tracé. 
Les anomalies pbytologjques, les 
disparités de teintes et de crois- 
sance, les écarts de floraison, mais 
aussi les taches de rosée ou ‘de 
givre Fhiver, ainsi que les ombres 
portées, sois une lumière rasante, 
par des cultures plus ou moins 
hautes, sont autant d’indices <Ton 
site enseveli. 

DÉJOUER LES PIÈGES 

Enebre fent-ü un col exercé. Car 
ces indications sont éphémères et 
rouvert trompeuses. «Quand cm 
part en prospection, on n’est jamais 
sûr de ramener une information, re- 
late Pascal Lafbrest, On est tribu- 
taire de la météo, de la luminosité, 
de.Vétat et du type des cultures: 
dans les champs de betteraves, de 
colza ou dé petits pois, les marques 
sont très nettes, mais dans le mais, 
elles sont beaucoup moins lisibles. » 
fi faut donc survoler régulièrement 


les mêmes secteurs et apprendre à 
déjouer les pièges. A ne pas 
c o nfondre, par exemple, un cercle 
d'arrosage avec une tombe proto- 
historique, un réseau de drainage 
ou un gazoduc avec une voie ro- 
maine. une tranchée de la Grande 
Guerre avec un endos médiéval. Il 
reste, ensuite, à vérifier les obser- 
vations sur le terrain et à réaliser 
une datation prédse du Beu. 

Le malheur des agriculteurs fai- 
sant le bonheur des archéologues, 
le déficit hydrique, que tes épisodes 


pluvieux actuels sont Iran de pou- 
voir combler; constitue pour la dé- 
tection aérienne « une véritable au- 
baine», confie Béatrice Labat, 
médiateur do patrimoine des Yve- 
Bnes. Les plantes recherchent l’eau, 
devenue taxe. Les inégalités de 
pousse sont plus apparentes, les 
contrastes de tons plus nets. 

«La campagne 1996 nous a per- 
mis d’engranger une moisson fabu- 
leuse de découvertes, comme nom 
n'en avions plus connue depuis la 
grande sécheresse de 1976. De mai à 


Inventorier pour protéger 


La prospection aérienne, apparue avec la première guerre mondiale, 
est devenue aujourd'hui une sdflée très prédense pour les archéo- 
logues chargés de dresser et de mettre & jour F inventaire, commune 
par commune, de tous les sites préhistoriques ou historiques connus. 
Cette «cnrtt » aichéolQglqim de la EraiK^ disponible sous fora» de 
base informatique nationale, recense à ce jour près de 250000 sites, 
dont le descriptif est complété par divas éléments documentaires : 
cartes anciennes, études b 33 Bographiques,prodaits de fouilles- Ce tra- 
vail de repérage, mœé à Tori^ne dans un objectif de recherche sdenti- 
flque, sert désormais à la gestion des sols et à Faméuagement du terri- 
toire. Les services régionaux de Farchéologle sort saisis de tous les 
dossiers «fiubansme, notamment des projets antorontiers ou ferro- 
viaires, pouvant entraîner un «risque» archéologlqne et nécessiter 
soit une modification des plans, soit des fouilles de sauvetage. 


Découvert à la faveur 
delà sécheresse de 1976, le site 
gallo-romain de 
Joiuxrs-PcMtc h a r tra in , dam 
les YveBnes, constitue un 
témoignage unique, dans le 
nord de la France, chine vH le 
antique abandonnée, au V e ou 
au VF siècle, probablement en 
raison d’une montée de la 
nappe phréatique. De récentes 
observations aériennes ont 
révélé Je tracé (en dcàr sur la 
photo) d'un nouveau quartier 
d'habitations organise autour 
d'une rue principale 
et complété (à droite) 
par un petit temple. 


juillet, les conditions de lecture des 
paysages étaient exceptionnelles: 
une quarantaine de sites inconnus 
ont été alors identifiés. » Rrrmï cette 
collecte miraculeuse, un grand 
nombre d’enceintes fossoyées qui, 
à l’époque gauloise, faisaient 
souvent office de dépotoirs - de 
véritables mines pour les archéo- 
logues -, ainsi que plusieurs habi- 
tats gallo-romains. 

Partout, la saison écoulée s’est 
montrée fertile en «trouvailles». A 
MeiUeray (Seine-et-Mame), ce sont 
les ruines d'un théâtre et de deux 
propriétés gallo-romaines qui ont 
été aperçues au milieu des blés. A 
Cemeux, dans le même départe- 
ment, c’est un habitat fortifié du 
bas Moyen Age qui est apparu 
dans un carré de légumineuses*. 

La campagne 1997, engagée un 
mois plus tôt que la précédente, 
s’annonce au moins aussi féconde. 
«Les nappes phréatiques, observe 
Béatrice Bouet, du service régional 
de l’archéologie d’Ile-de-France, 
n'ont pas eu le temps de se reconsti- 
tuer depuis Van dentier. Pour la 
prospection aérienne, c’est VidéaL » 

Pierre Le Hir 


ceutiques Abbott et GlaxoWeD- 
come et dirigé par Aschley T. 
Haase (université de Minnesota, 
Minneapolis). Ils expliquent en 
substance avoir étudié la cinétique 
de F infection par le VIH dans les 
tissus d'organes lymphoïdes (les 
amygdales) de patients traités par 
trithérapie (ritonavîr, zidovudine 
et lamivudine). Trente huit per- 
sonnes ont participé a cette étude. 

Contrairement à ce que l’on 
pouvait craindre, les analyses des 
tissus ont montré que cette trithé- 
rapie permettait d’obtenir une ré- 
duction massive de la présence vi- 
rale, réduction du même ordre 
que celle obtenue dans le sang cir- 
culant. 

TROISIÈME RECHERCHE 

Après six mois de ce traitement, 
les auteurs de la publication de 
Science ont ainsi' obtenu une ré- 
duction de 99,9 % de la présence 
du VIH. On peut ainsi espérer que, 
dans un organisme infecté soumis 
d’emblée à une trithérapie effi- 
cace, les tissus lymphoïdes ne 
constituent pas le «sanctuaire» 
tant redouté. 

Enfin, une troisième recherche 
va dans le même sens. Publiée 
dans Nature et signée par un 
groupe américain dirigé par Ro- 
bert F. SflKtiano (université John- 
Hopkins, Baltimore), elle établit 
que, durant la phase asymptoma- 
tique du sida (celle comprise entre 
l'infection et l’apparition des pre- 
miers symptômes), le nombre des 
cellules infectées par le VIH dans 
les tissus lymphoïdes est relative- 
ment peu élevé. Cest un argu- 
ment supplémentaire pour penser 
que les trithérapies antirétrovi- 
rales gagneraient encore en effica- 
cité si elles étaient administrées au 
plus tôt après le geste infectant 

Jean-Yves Nau 


DÉPÊCHES 

■ ÉGYPTOLOGUE : une nouvelle 
pyramide, datant de 2300 
av.J.-C, a été découverte à Saq- 
qara, au sud du Caire, par une 
équipe d’archéologues français. 
Ce monument serait la cinquième 
pyramide de reine mise au jour 
dans la nécropole des reines, près 
de la pyramide du pharaon Pé- 
pi 1 er (VI e dynastie, sous F Ancien 
Empire), dans la région de Cha- 
waf. Les fouilles de la mission, 
placée sous la direction scienti- 
fique de Jean Leclant et qui relève 
du Centre national de la re- 
cherche scientifique (CNRS), sont 
dirigées par Audran Labrousse, 
de l’Institut français d'archéolo- 
gie orientale (IFAO). - (AFP.) 

U TÉLESCOPE : r Office national 
d’études et de recherches aéro- 
spatiales (Onera) vient de mettre 
au point un nouveau banc d’op- 
tique adaptative, technique qui 
permet de s’affranchir en partie 
des turbulences de l'atmosphère 
qui gênent l’observation astrono- 
mique. Ce dispositif, qui utilise 
une caméra capable de prendre 
2 000 images par seconde per- 
mettant d’effectuer 100 correc- 
tions de mise au point dans le 
même temps, a été testé avec 
succès pour observer l’astéroïde 
Vesta. fi est actuellement utilisé 
par l'astronome Antoine Labeyrie 
pour détecter des planètes hors 
du système solaire. 

■ NUCLÉAIRE : le réacteur nu- 
méro l de la centrale nucléaire 
de Saint-LauFent-des-Eaux (Loir- 
et-Cher) a été mis à l’arrêt, à la 
suite d’une anomalie de fonc- 
tionnement, constatée dans la 
nuit de samedi 3 à dimanche 
4 mai, de l’une des 36 grappes de 
commande servant à réguler la 
puissance du réacteur. Des 
contrôles vont être effectués 
«sur l’ensemble du dispositif de 
barres de commande du réac- 
teur» pour déterminer l’origine 
de cet incident, indique EDF, 
qui assure que «cet événement 
n'a aucune conséquence sur la 
sûreté des installations, ni sur 
l’environnement». 


f 

1 


20 /LE MONDE /JEUDI 8 MA1 1997 


AUJOURD'HUI 


Guillaume de Monfreid, architecte-trotteur 

Le petit-fils de l'écrivain-navigateur redessine à sa manière 
les paysages afro-asiatiques qui ont tant fasciné « l'aventurier de la mer Rouge » 





UN NOM unrversefleraent connu 
sur une vitrine parisienne inconnue. 
On entre et on se trouve devant tes 
Dots noirs de solitude, les felouques 
faussement innocentes, les palme- 
raies clairsemées, les bazars anar- 
chiques du Sud, tout le décor ingrat 
et attirant des récits d'Henry 
de Monfreid, comme -tracé par hd, 
d’une main ferme et légère, à l’encre 
de Chine. Le vieux baroudeur est 
mort nonagénaire en 1974 en fu- 
mant tranquillement sa pipe 
d’opium, au fin fond du Berry, lais- 
sant derrière lui entre cinquante et 
cent volumes, on ne sait plus trop, 
tous fondés sur sa vie plus qu’aven- 
tureuse entre Afrique noire. Islam, 
océan Indien, Abyssinie et mer 
d'Oman. 

L’auteur des dessins se présente, 
et on est bouche bée : même épaisse 
chevelure, même regard en vrille, 
même silhouette sèche et nerveuse. 
Guillaume de Monfreid, architecte 
DFLG, est bien le petit-fils d'Henry, 
son portrait « tout cradié ». Ses cro- 
quis afro-asiatiques, il ne les a pas 
religieusement brossés sur les traces 
de « grand-père », même si les itiné- 
raires des carrières différentes des 
deux hommes se sont croisées et 
continuent de le faire, au hasard des 
commandes passées à Guillaume. 
Ainsi, cette cité administrative de 
Bal-Haf, localité du littoral yémé- 
nite, loin à l’ouest d'Aden. Aden, 
d’où Henry de Monfreid fut chassé 
par les Anglais, qui se méfiaient de 
ce Français n’obéissant à personne 
quoique réputé franc-maçon, enne- 
mi personnel du Négus et sympathi- 
sant fibre du Duce. Une co mmande 
uéogauffiste a échappé on jour au 
petit-fils à cause, dit-on, des opi- 
nions peu orthodoxes de FaïeuL. 

Le régime militaire du Nigeria ne 
s’embarrasse pas, lui, de vieilles ran- 
cœurs historiques, et te général Sani 
Abacha tf est rien moins que démo- 
crate : mais fl. est francophile et a dé- 
cidé (te placer te fiançais sur un pied 
d'égalité avec l’anglais dans son 
pays. Bouygues a construit la cathé- 
drale d’Abuja, la nouvelle capitale 
fédérale. Cest dans ce Brasilia ïsla- 


roo-daétien de l’Ouest africain que 
les autorités nigérianes ont deman- 
dé à Guillaume de Monfreid de des- 
siner un complexe parlementaire 
«avec dôme en cuivre haut de cin- 
quante mètres, accrochant l'éclat so- 
laire ». A cette contrainte près, te 
concepteur a eu carte blanche pour 
insérer Assembly Btock au pied des 
400 mètres de la masse granitique 
d’Aso-Rock, coDine fétiche d’Abuja. 

UN HANGAR EN LANGUEDOC 

On était fin 1996 ; sénateurs et dé- 
putés doivent être dans les fieax en 
1998. U a donc fallu «aller très vite, 
dessiner le premier jet sans té, ni 
équerre ». Un peu comme une 
commande de livre urgente, sur Fes- 
clavage ou les naufrageurs, à Henry 


de Monfreid au milieu des an- 
nées 30. Dans récriture martiale du 
romandBG, dans son sudisne orga- 
nisé, dans son orth o g raphe simpli- 
fiée ( hachich au lieu de «has- 
chisch », cheik au fieu de « cheikh », 
etc). 0 y a l'annonce des esquisses de 
voyages réduites à ressentie! et des 
lignes architecturales simples et 
souples du descendant-sosie. Paren- 
té par le sang, parenté par la sensibi- 
lité. 

TbJ séjour dans la péninsule indo- 
chinoise, à propos d'une réalisation 
francophone à Hanoï, visant à trans- 
former un édifice sino-cokmial en 
centre informatique, aurait peut- 
être pu permettre à GmOaume de 
faire connaissance avec la veine 
« affaires », qui marqua une partie 


•. t 
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Au pied de la colline sacrée 
qui domine Abuja, 
la nouvelle capitale 
nigériane, Guillaume 
de Monfreid a planté 
la silhouette 
afrooriento-dassique 
du Parlement ; dégagée 
par une esplanade 
de 3 hectares. Les dessins 
de voyage de l'architecte, 
a Hanoï, Téhéran 
ou Port Smd, s'attachent 
aussi bien à faire ressortir 
les partis architecturaux 
que des traits de la vie 
quotidienne. 


m (U 


de ritioéraire d’Henry et lui fournit 
maints sujets de récits épicés. L'ar- 
chitecte s’est contenté de comparer 
ces récits avec lesdïts fanuEaux, d'in- 
citer à telle ou telle réédition d’un 
volume particulièrement sulfureux 
ou à la prochaine publication des 
lettres de la première femme d’Hen- 
ry, l'Allemande Armgart Frenden- 
feld, épousée non sans panache à la 
vrilte de la Grande Guerre. Ou en- 
core fâdfiter la réalisation de télé- 
films, tel celui qui se prépare, inspiré 
par la relation Monfreid-Kessel, 
dont tout le violent impact, existen- 
tiel et fittérafie, transparaît dans /ôr- 
üme carrée que l’académicien publia 


en 1955. Le culte discret de Guil- 
laume à rendrait de son afeul em- 
prunte parfois des chemins inatten- 
dus pour se manifester, comme la 
réalisation de ce_ hangar viticole, 
véritablement royal avec ses quatre 
tours d’angle en brique orangée 
pour abriter tes outils et son toit de 
tuile romaine, au milieu des vignes 
de ce Languedoc, qui justement Joua 
un rôle déterminant dans la saga 
Monfreid. 

Cest là que Je soleil commence à 
devenir meurtrier, c’est là que Fécri- 
vain-navigatenr commença à tanner 
son cnic Son domaine s’inscrirait 
bientôt sur tes flots, dans un trfanffc» 
Djibo utï-Mombasa- Bo mbay . Le vieil 
homme, qui quitta notre monde 
lorsque son petit-fils n’avait pas 
vingt-cinq arm, nVn reviendrait cts 
doute pas de voir combien l’archi- 
tecture, aujourd'hui, petit faire 
voyager et de constater que le 
champ d’action de Gnfflaume va de 
F Aude à F Angola fie jardin d'enfants 
de Tnanda) ou de Sophia-Antipoüs à 
ftjrt Harcourt (une base-vie d’Elf- 
Nigeria). Son instinct aventureux 
sourirait sans doute de voir qu’en 
Angola le jeune architecte dut un 
jour concevoir des loggias sdmi des 
angles empêchant les baltes penioes 
de mifitaires plus que facétieux de 
causer des drames dans les apparte- 
ments bourgeois™ Esprit Monfreid, 
pas mort ! 

Jean-Pierre Pérôncel-Bugoz 

★ L'œuvra d'Henry de Monfreid 
est publiée essentiellement par 
Grasset. Deux titres épuisés sont 
prévus pour octobre: La Légende 
de Majeiis et Le Drame éthiopien. 
Guillaume de Monfreid collabore 
pour 1998 à un projet de üvre-al- 
bum sur son grand-père, chez A r- 
thaud. En attendant, on ne s'en- 
nuiera pas en lisant Llncroyable 
Henry de Monfreid, biographie 
non romancée due à Daniel Grand- 
dément (Grasset, 1990, 420 p., 
135 F). Le Musée Monfreid, 36300 
Ingrandes, té!. : 02-54-37-42-11, est 
une étape dépaysante en Berry. 


Maisonde campagne à la carte 

Ô les beaux jours I Envie d'un matin de rosée et du^rfumde 
meibe mouillée- Envie d’ajoncs juste édos aux effluyes de noix de 
cacaEntfe (Tembrans saKs tt de landes 

d’autrefois et iPun vrai feu te bols. A JÜV TédRion 1997d« Chambra 
(Tltôtes de prestige et gîtes de damne (Gîtes 

presse, 120 F), on ne sait qne choisit Un presbytère du XVm siècle, 
au cœur du pays d’Ange, avec cheminées d’époque, ou une _ ^ 
chaumière à colombages entre Deaiwffle et Houflem . Ces deux 
vülégiatntes se tooent autour de 1 200 F pour le week-end, ou 1 600 F 
la semaine, en basse saison, avec trois xbambres doubles et une 
cuisine bien équipée. . • ■ 

• Anx alentoms de la dté médiévale de Satets, c’est une andrane 

grange, aménag ée pour fit, disposant de piscine et tennis privés 
(2 500 F la semaine en mai). Tandis que, en Bretagne, voilà une 

ferme de granit doré (avec bttlard et piscine couverte, 3 500 F la 

semaine à dix, hors saison): Près «TEvreux, une cidrerie du XK*, 
meublée d’époque, loge huit personnes (1 800 F le week-end). Dans 
FAvaHonnals, a 8 kilomètres de Vézelay, c’est un château xvn* 
baigné par un étang que F on occupe à dix (2 500 F le week-end )- 

• a ces cinquante gîtes ruraux choisis s’ajoutent les 43 000 mai sons 
de cam pagne présentées dans chacun des 95 guides dépar temen taux 
(3615 Gîtes de France)- Précisons que le guide national répertorie 
chaque aimée les nouvelles adresses : 2 500 pour F édition 1997. les 
Jwrijtifii révèlent les aménagements et la situation de la mais o n 
(delà 4 épis pour une bâtisse indépendante avec jardin privatif). La 
mention * de caractère » garantit F authenticité d’une vieille bâtisse 
aménagée dans les règles de Part : compter de 600 àl 200 file ^ 
week-end (2 à 8 personnes, confort 3 épis). La région ^Midi-Pyrénées 
consacre un fivret à ce thème. Location, gites et chambr es dhâtes de 
caractère dévoile une quarantaine d’étapes (4-7 personnes : 

700-1100 F le week-end, téL : 05-61-13-55-50). 

• Créés en 1954 pour « le rapprochement du trmnnBeur des villes avec 
le travailleur des champs », selon F ambition de leur fondateur, Emile 
Aubert, les Gîtes de France ont développé, au fil des ans, des critères 
de confort et des activités indiques qui ont donné naissance à des 
gxrides thématiques (Prestige, logis de pêche. Gîtes de ndge, Chevalet 
fermes équestres, etc.). 

• Parmi les derniers-nés et pour sa troisième édition, le guide des 
Gîtes Panda propose cette année 210 adresses situées dans les 

27 parcs régionaux on nationaux, ayant reçu le label du WWF, Fonds 
mondial pour la natur e. Le locataire est assuré de séjourner d a ns un 
environnement exceptionnel et dispose du matériel nécessaire à 
Fobservation de la faune et de la flore (jumelles, cartes d’état-major, 
guides d’identification, etc.). Mieux : dans la plupart des cas, la 
bâtisse à louer est une vraie maison de pays. 

• Initiative ponctuelle, celle de la Gironde, qui a lancé en 1997 tes 
gîtes Baccfrm, «une maison au coeur des vignes ». Ceux-là sont 
im plantés sur ou à proximité immédiate des exploitations viticoles 
(week-end 800 F pour quatre, on chambre double 200-250 F, téL: 
05-56-81-54-23). Sur place, la documentation mise à disposition 
facilite la visite des propriétés et des chais. Et les hôtes sont assurés 
d’un accueil privilégié. Cette expérience devrait être élargie à 
l’ensemble des départements viticoles. 

Florence Evin 

PARTIR ~ 


■ FESTIVAL DE BERGEN. A l’occasion du Festival de musique de Ber- 
gen (Norvège), le spécialiste La Fugue propose un voyage des fies Lofo- 
ten, d'une beauté sans égale, à Hondheim et Bergen pour le concert 
d’ouverture (15-22 mai, 19 950 F). Du 21 mai au 1 er juin, cette 45* édition 
attire les mélomanes^ Us peuvent composer leur programme en appelant 
tes organismes concernés : le Festival (téL : 00-46-815-33-133), la compa- 
gnie Scandinave SAS (tâ. : 01-53-43-25-25) qui propose des vois à partir 
de 3 078 F A/R cm contacter Opéra du monde (téL : 01-44-32-12-87) qui se 
chargera de tout 

+ Office national du tourisme de Norvège. 28, rue Bayard, 75008 Paris, 
til. : 01-53-23-00-50. 

■ BYZANCE, L’EMPIRE POURPRE. Ce périple sur le thème de r Empire 
romain d'Orient parcourt l’Europe, des rives du Bosphore au nord des 
Balkans. Une visite des joyaux de l’art byzantin, à travers basiliques, mu- 
sées et monastères, à Istanbul, Sofia en Bulgarie, Ohdd et Skopje en Ma- 
cédoine, Salonique et Athènes, Venise et Ravenne. Du 21 juin au 9 juillet, 
19 jours, 27900 F tout compris : vols internationaux et intérie urs , trajets 
en trains, pension complète, entrées et spectacles (concert Gidon Kremer 
à Istanbul). 

★ Koré Voyages, 86, bd des Batignoiles, 75017 Paris, téL : 01-53-42-12-24. 
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RE DU CTO U R 


Partez en juin ! 
RANDONNEE PB3ESTRE 
VsHée dn Lot- 6 nuits - Hfltel 2* 

2 830 F 

SEJOUR A ANTIGUA 
7 Nuits -Hôtel 3* 

Wt rôguBen A/R (Air France) 
Départ Paris 5850F 

PARIS, LYON OU NICE - BAU 
Vbts rég. A/R (Lufthansa) 5 390 F 



Direct ours. 


■ WEEK-END MALTE: 

2 490 F 

vol régulier jeudi soir/dimanche 
soir + 3 nuits hôtel WE5T1N 5* 
Luxe pt déj. américain inclus. 
Ce prix correspond à une offre 
spéciale d'ouverture de Westïn 
à 50 %, (en 2* sup.: 1850 Fj. 

■ WEEK-END BERLIN : 

1 590 F 

voi régulier + hôtel*** proche 
musées pt déj. buffet inclus. 
Réduction enfant 

MULTIPLES PROMOTIONS 

pou des départe en Mai sur le - 
3615 Directeurs 1,29 F/mn 1 
(du 2* au 5* luxe). | 


Brochure sur dsmnr.do au 01 45 52 $2 62 
s Lyon au 04 72 40 20 40 
30 su. dos Cî-rfimps-Etyséos 
Minitel 3 S 1 5 Directeurs (1,29 F-'ma) 


Le Relais*** de 
Castelnau 

Vallée de la Dordogne 
Silence d'un Hôtel à la campagne 
Piscine et tennis 
Semaine 1/2 Pension 
1 990 F par père. 

Roule de Padirac - Rocanudonr 
46130 LOUBRESSAC 
TéL : 05.65.10.80.90 

“Une des plus belles Vues du Royaume" 


VACANCES 

N AT U II I S T ES 


l eéUUf-ooa» de. Soleil 

hure su Dam 
MATUNION 

B 

TfiL:0148H 74 7« 
Fm:BM2M2SN 
36I5BUiuii/û 



DEGRIFF VOYAGE 

ISTANBUL (mini nnaiae) — 1 180 F 
VOL AA + « JRS/5 films + PEm DEjEÜNBL 

DJERBA 1 790 F 

WLM + 8 JH/T «ms + DEHI-PE1BH». 

TENEMFE 2 130 F 

TO Uff + 8JR5/7 SBnS + DBU-PBISML 

SAINT DOMINGUE 4 890 F 

VOLM + 8JK/Ï NOm + MU-PBfiM 


3617 r>K(.i r 1 1 r vov ’ ac; i-: 

J Fl.. OS 366 S 0331 


CROISIERES ILES 
GRECQUES + TURQUIE 

8 jours Parts/Pans à bord du 
TRITON (620 passagers) 

ATHÈNES - Cf&zTE - SANTORffT 
RHODES PATUOS- MJSADI (t&HÈSE) 
ISTANBUL - QELQS - MYKOWOS 
Vol règvBerl Crafefe r» offerts 
aux «nuits qui voyagent dans 
la cabine de 2 adultes 
Prix à partir da 6 600 F + taxes 
RENSEIGNEMENTS ET RESERVKITONS 
AUPRES DE VOTRE AGENCE DE 
VOYAGE OU au 01.42.66.97.25 

m 

Jft y i rOÿ iiji G rta 

llcuca 076 95 0506 


-^«PUtOHKl 



sauvage 


artEZ pour Hsfantte sauvage awee ICELANDAIR. 
b seule compagnie aérienne spétiafcœ de fMande. 
ICELANDAIR, dest b séaâicé avec des vols 
réguliers coûte Pannée. Le confbrc avec des Boeings 
réceras. La simpBdté avec des dépens de feéropon; 
Chartes de GauHe. Bienvenue à bord 1 


ICELANDAIR 


9, Boulevard des Capucines 75002 Parts. 
TéfcOl M SI 60 51 - Fax: 01 42 65 17 52 



■Goiiion-ràpcfBe à ranimer à: ICELANDAIR- 9, Boulerad des Cjpuches 75002 fais. 
Ije déâre reœvote b brodnae: ICELANDAIR HOLŒWfS 1997 


INon. 


.Prénom. 


I Code postai. 


-VHJe. 


Après nos trois IlCUTCS 

d’iiiiiinlioiY graitlilcs... 

Vous armerez le golf un peu, beaucoup, à la folie 
ou pas du J ou/... mois au moins vous serez fixés. 
Pour en savoir plus : 

3615 Blue Green ou 08 36 68 18 09 (2,23 F/mm). 


Kliir Grrrn. Kl le golf si- rn|>|inirlie «le vous. 



vorxdES 


Vols régnEm W1 de Parts (h. q 
tafaanM UreHi hmtm 
NewTortc IM? 168? 

M a nc hester HV . 785* 

DnfaGn B3«' 855* 

AoüHes Hé? 2490’ 

Los kqjtksfSm Fr» 2500* 2538’ 

3330’ SélF 


Réssrvat/on s 01 42 44 J 4 00 
Tws !cs tarifs 3515 U5IT 
31 rue ünré, 75005 Paris iü:< 


PENTECOTE 

FLORENCE eu is su is mai 1997 
Prix perperaofmu : 2 395 F H6tal3~" 
4jound3 nutfa - tram Pona / Fkmnca/Paris 
Coocb. 2fl cL inet - Transferts GonVHOtH 
Gam-LogLtitamtm doubla et ptlitdéf. 

NAPLES du IB au 19 mal 1957 
Prix par poraonna : 2 980 F HOtnl <— * 
4 jaursft nota - Anton spécial ParislNapha 
Paria - Trar&mts Adnêx W HOta VM mçort 
Loçt chambra doubla et pafH^aunat. . 


oiMsuæjz 

et 

0L44JL39^1 




cit 


Yacances scolaires 
(été, Toussaint) 

HOME D’ENFANTS 

près frontière suisse 

Ipbm jnitm « taxai de vu tduts 
<bn dm mon terme Xflie, 2 m 3 ufaao par 
donin me sfi) a w. tosd mbst, BbbK 8 


ücotbjx. d*paâ ftrà TGI tot : 171, frm cd/îkL, 
peoture ^boô, Œnnô, posq, ixidat, édita et 

tMtoe. btric du pn - TéL : 032038.051 
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LE MONDE/ JEUDI 8 MA1 1997/21 


Nuages, fraîcheur et pluies 


DANS UN FLUX D’OUEST à 
Dorü-ouest une pertmbaîkHi venue 


ta^je en débat de matinée et gagne- 
ra en cxwis de journée une grande 
parti e du pays. Nuages et pfaîpf? se- 
ront donc fortement présents sur 
^ensemble du pays. 

Bret agne, pays de Loire, basse 
Normandie. - Au lèves 1 du jour les 
nuages seront dé£ nombreux et les 
pluies arriveront rapidement par 
Touest. Le vent d’ouest soufflera jus- 
qu’à 70taxvîi sur Jes côtes bretonnes, 
les températures seront en hairew» 
comprises entre 12 et 14 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, hante Normandie, Ar- 
dennes. - Le matin, le tid sera par- 
tagé entre nuages, éclaircies et 
averses. L’après-midi, une zone plu- 
vieuse couvrira ces régions. Les tem- 
pératures . maximales seront 
comprises entre 30 et 12 degrés. 

Cham p agn e , Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. -Les 
nuages seront présents tout au long 
de la journée et souvent accompa- 
gnés de pluies ou d’averses. le ma- 


tin, il neigera au-dessus de 
600 mètres sur les Vosges. Les tem- 
pératures resteront fraSdhes avec U 
ou 12 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le dd se couvrira 
en cours de matinée, et fl pleuvra fai- 
blement Les températures seront en 
légère hausse avec 15 cm 16 degrés 
raprês-midL 

limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes . - Le matin, le dd alternera 
entre âahcïes et passages nuageux 
accompagnés d’averses ; raprès-mf- 
di, les pluies gagneront Limoudn et 
Auvergne. H neigera au-dessus de 
1000 mètres dans les Alpes. Les ten- 
pâratnres resterant basses entre II et 
13 degrés. 

Langnedoc-Roussülon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, 
Corse. - Snr la Cotse, temps instable 
avec des orages en matinée- Affleure, 
le sedeâ sera drwnfnanr , mais la tra- 
montane soufflera assez fort avec 
des rafales jusqu’à 100 km/h le 
matin. Les températures 
maximales atteindront 1? ou 
1S degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. A partir du 1“ juin, la 
SNCF propose de nouveaux ser- 
vices pour rendre le train « plus .fa- 
cile d'accès et moins char ». Les prix 
Découverte permettent à deux per- 
sonnes voyageant ensemble, même 
sans lien de parenté, et aux jeunes 
de U ans à 25 ans, de bénéficier de 
25% de réduction en l*ou 
2“ classe, tandis qu’une nouvelle 
carte offre à ces dentiers 25% ou 
50 % de réduction. Le Forfait Bam- 
bin attribue, pour 50 F, une place 
assise, quelle que soit la classe, aux 
moins de 4 ans. Enfin , pour acheter 
son billet et le recevoir en l’ayant 
payé par carte bancaire 4 jours 
avant le départ, un seul numéro de 
téléphone, le 08-36-35-55-35 (Mini- 
tel 3615, 3616, 3623 SNCF)- 

■ UKRAINE. La compagnie aé- 
rienne nationale Air Ukraine a dé- 
cidé de moderniser sa flotte en 
achetant trois Airbus et deux 
Boeing. Ces appareils ne seront pas 
mis en service avant 1988. - (AR) 


PRÉVISIONS POUR LE 08 MAI 1997 

Ville par ville, les mWm^nmhna de température 
a Tétât do del S : ensofeHIé; N : nuageux; 


PAPEETE 

POINTE-A-PTT. 

ST-DENIS-RÉ. 


C: couvât; P: pinte;*: neige. 


AMSTERDAM 

HUMCnHimla 

NANCY 

4/TO N 

ATHENES 

AJACCIO 

6/18 P 

NANTES 

5/13 P 

BARCELONE 

BIARRITZ 

6/15 C 

NICE 

10/16 S 

BELFAST 

BORDEAUX 

6/15 C 

PARIS 

5/11 C 

BELGRADE 

BOURGES 

4/11 C 

PAU 

4/13 N 

BERLIN 

BREST 

7/13 P 

PERPIGNAN 

7/16 S 

BERNE 

CAEN 

6/10 C 

RENNES 

6/13 P 

BRUXELLES 

CHERBOURG 

s m P 

ST-ETIENNE 

2/12 N 

BUCAREST 

CLERMOWT-F. 

3/12 C 

STRASBOURG 

5/12 N 

BUDAPEST 

DIJON . 

-4/11 N 

TOULOUSE 

4/14 N 

COPENHAGUE 

GRENOBLE 

5/14 N 

TOURS 

4/11 C 

DUBLIN 

LILLE . 

5/11 C 

HtAKE otvfti 

n nr 

FRANCFORT 

LIMOGES 

4/10 C 

CAYENNE 

25/29 P 

GENEVE 

LYON 

5/13 N 

FORT-DE-FR. 

24/30 S 

HELSINKI 

MARSEILLE 

8/16 S 

NOUMEA 

22/25 S 

ISTANBUL 


25/29 P 
23/31 5 
23/28 S 

5/1 1 N 
TSHt S 
B/16 S 
6/10 P 
16/23 N 
4/11 N 
3/10 P 
S/11 N 
14/26 S 
13/19 P 
4/11 N 
5/10 P 
6/13 N 
4/11 P 
3/10 P 
13/20 S 


KIEV 

U5BONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 

MADRID 

MILAN 

MOSCOU 

MUNICH 

NAPLES 

OSLO 

PALMADEM. 

PRAGUE 

ROME 

SEVILLE 

SOFIA 

ST-PETERSB. 

STOCKHOLM 

TENBHFE 

VARSOVIE 


15/26 S 

VENISE 

10/16 P 

LE CAIRE 

16/29 5 

11/17 N 

VIENNE 

9/18 P 

MARRAKECH 

. 13/20 S 

7/10 P 

AMÉRIQUES 


NAIROBI 

15/22 P 

6/12 P 

BRASILIA 

14/24 S 

PRETORIA 

10/21 S 

4/11 N 

BUENOS AIR. 

18/28 S 

RABAT 

13/20 S 

1/17 S 

CARACAS 

24/28 P 

TUNE 

14/23 S 

9/16 N 

CHICAGO 

12/19 P 

ASE-OCÉAM 

E 

8/21 P 

LIMA 

19/25 S 

BANGKOK 

29/39 S 

3J9 H 

LOS ANGELES 

16/23 5 

BOMBAY 

2504 S 

13/19 N 

MEXICO 

12/24 P 

DJAKARTA 

26/31 S 

2/9 N 

MONTREAL 

0/11 S 

DUBAI 

21/32 S 

8/19 S 

NEW YORK 

8/17 P 

HANOI 

26/32 P 

6/11 N 

SAN FRANCS. 

12/20 S 

HONGKONG 

25/27 S 

11/17 P 

SANTWGOKH] 

11/24 S 

JERUSALEM 

16/26 S 

8/23 S 

TORONTO 

4/11 P 

NEWOEHU 

2605 S 

13/23 N 

WASHINGTON 

7/23 P 

PEKIN 

9/25 S 

7/10 N 

JVMQK 


SEOUL 

13/20 P 

3/11 N 

ALGER 

10/18 S 

SINGAPOUR 

27/31 P 

12/18 5 

DAKAR 

20/24 S 

SYDNEY 

11/1B S 

10/16 N 

KINSHASA 

23/28 P 

TOKYO 

21/25 P 



Situation le 7 mm à 0 heure TU 


Prévisions pour le 9 mai à 0 heure Tti 


ÉCHECS 


Garry Kasparov intrigué par les paradoxes de Deeper Blue 


. NEW YORK 
de notre envoyé spécial 

Sans le savoir, en perdant la 
deuxième partie de son match 
contre l'ordinateur Deeper Blue, 
dimanche 4 mal à New York (Le 
Monde du 6 mai), Garry Kasparov 
est entré dans l’histoire des 
échecs. Non pas à cause de la dé- 
faite,'mais parce que les analyses 
past mortem - comme lés polis- 
seurs fié boîs riommeàt cet épi- 
logue de la partie oh ron com- 
mente les coups - ont montré 
qu’au moment de tendre la main 
pour signifier son abandon le 
champion du monde disposait 
d’une Incroyable ressource: 
mettre sa dame en e3. . 

Ce coup paradoxal perdait 
certes une pièce, mais menait iné- 
luctablement à la nulle par échec 
perpétuel, quelles que fussent les 
variantes. Cependant, le joueur 
russe avait fait confiance & la 
puissance de calcul de l’ordina- 
teur d’IBM et s’était convaincu 
que le coup était mauvais et la 
partie perdue. Aucun grand 
maître présent ne pensait d'ail- 
leurs différemment. Pour la pre- 
mière fins, la machine remportait 


en quelque, sorte une victoire psy- 
chologique sur le numéro un 
mondial. Pour la première fois 
aussi depuis le début de sa car- 
rière, Garry Kasparov abandon- 
nait alors qu’il tenait une nulle. 

Mardi 6 mai, après n’avoir pu 
mieux faire que décrocher une 
nulle en quarante-huit coups lors 
de la troisième partie, Gany Kas- 
parov a livré au public ses impres- 
sions sur la démrièmè rencontre, 
qui restera dans les annales. 
« Quelque chose dYncroyaWe s'est 
produit Deeper Blue, avant la fin, 
a rejeté un coup que tous les ordi- 
nateurs duraient joué pour en pré- 
férer tin plus profond mais qui ne 
lui apportait pas un gras avantage 
immédiat Cétait un choix subtil 
Et, quelques coups plus tard, le voi- 
là qui, dans une position gagnante, 
fait une grosse erreur en permet- 
tant l’échec perpétuel Comment 
peut-ü, à quelques coups de dis- 
tance, jouer comme un champion 
et commettre une bourde? Com- 
ment expGquer cette différence de 
niveau entre, d’une part, la pre- 
mière et la troisième partie et, 
d’autre part, la deuxième ren- 
contre ? Cest étrange. » 


Visiblement énervé par la non- 
réponse que lui a faite Chung-Jen 
tan, le responsable de l’équipe 
d’IBM qui développe Deeper 
Blue, le champion du monde a 
transformé ses interrogations en 
accusations via une métaphore 
digne de l'amateur de football 
qu’il est : « Pendant la Coupe du 
monde de 1986, JMürarfona a mar- 
qué un but de la main. B a déclaré 
ensuite que c'était la main de 
Dieu—» 

EXPLICATION FARFELUE 

Les deux armoires informa- 
tiques matérialisant physique- 
ment Deeper Blue dissimule- 
raient-elles - au sens figuré 
s’entend -, en plus de leurs micro- 
processeurs, un champion hu- 
main, à l’instar de T« automate » 
du baron autrichien Van Kampe- 
len, qu’on joueur de petite taille 
caché à l’intérieur menait de suc- 
cès en succès, aux XVII* et 
xvm* siècles, dans les cours d'Eu- 
rope? L’équipe d’IBM qualifia 
cette insinuation d’irraisonnée, se 
permettant de suggérer, à demi- 
mot, que la paranoïa des cham- 
pions d’échecs n'avait pas épar- 


gné Kasparov. Ce dernier fa re- 
connu, admettant qu'il détestait 
avoir affaire à un phénomène 
qu’il ne comprenait pas. Comme 
bien des humains, le joueur russe, 
.déstabilisé, préfère élaborer une 
explication farfelue plutôt que de 
mettre en doute ses propres capa- 
cités. Ce comportement protec- 
teur n’est pas nouveau, et l’his- 
toire des échecs modernes 
rapporte nombre d'anecdotes 
analogues. Ainsi, au cours d’un 
des multiples championnats du 
monde qu’il a disputés contre son 
compatriote et ennemi Anatoli 
Kaipov, Kasparov, en difficulté, 
avait-il exclu un de ses se- 
condants, accusé de livrer ses 
trouvailles théoriques à l’adver- 
saire. 

Quelques années auparavant, le 
dissident Victor Kortchnoï avait 
accusé le même Kaipov d’avoir 
recours aux services d’un parap- 
sychologue pour envoyer sur lui 
des ondes négatives... En 1972, 
lors du match historique oppo- 
sant Boris Spassky au fantasque 
Bobby Fischer à Reykjavik, la dé- 
légation soviétique avait soup- 
çonné l'Américain de se servir de 


gadgets électroniques pour in- 
fluencer son adversaire à dis- 
tance. Après expertise des objets 
environnant la table de jeu, on 
avait trouvé... deux mouches 
moites qui échappèrent de peu à 
l'autopsie. 

Les spécialistes des échecs pré- 
sents h New York s’accordent à 
penser que Kasparov a perdu la 
guerre psychologique contre 
l’équipe d’IBM, en se forçant à 
pratiquer un jeu positionnel 
prudent qui ne correspond ni à 
son style naturel d’attaquant ni à 
sa personnalité. Comme l’a expli- 
qué Murray Campbell, un des 
pères de Deeper Blue, « nous 
avions anticipé que Garry adopte- 
rait un nouveau style. En cela, il a 
dépassé nos prédictions. Il pourrait 
revoir son approche pour les trois 
dernières parties, mais nous 
sommes prêts : nous nous sommes 
aussi préparés contre le Garry nor- 
mal—» 

Garry Kasparov et l'ordinateur 
« Deeper Blue » sont à égalité 
(1 ,5-1,5), trois parties restant à 
jouer. 

Pierre Barthélemy 


New York, 1997 
Troisième partie 

Blancs : Garry Kasparov. 
Noirs : Deeper Blue. 
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MOTS CROISÉS PROBLÈME N° 97091 


8 SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS Ç2J3 F/min). 


BRIDGE PROBLÈME N- 1736 


9 10 11 12 



horizontalement 
I. Travaux ouvriers devenus 
aujourd'hui des travaux de direc- 
tion. - IL Solaires, ils sont protec- 
teurs. Capable de se reproduire. - 
ni. Réservée pour être bonne. Un 

vrai rat -IV. Forte quand elle vient 

du fond. Prendre de Pépaisseut - 




j RÉSERVEZ vos PLACES £ 
SUR MINITEL 

■Cf mal 


361 5 LEMONDE 


V, S’attacherait Négation. -VL La 
colère du passé. De l’herbe sur les 
hauteurs. Sa prise met sous ten- 
sion. - VH. InfaDHble pour faire 
l’ouverture. Filet. - vm; Bout 
d’ardoise. Prendra connaissance. 
Chargé comme un mulet - IX. 
Arrive, en plein jour. Nécessaire 
pour cehn qui n’a pas de cartouche. 
- X. Sonne quand il encaisse. 

VERTICALEMENT 

1 Difficile à supporter. - 2. 
Apporterai peut-être la solution. - 
3. On peut en foire des kilos. Au 
bout dû plaîsfc - 4. A vraiment la 
. classe. Grave pour une femme. - 5. 


Son bonnet ne se porte plus. Met 
cartes sur table. - 6. Dans la braise. 
Ramer sans beaucoup de résultats. 

- 7. Assure une bonne prise. A 
gagné le combat contre F apar- 
theid. - 8. Descendre avec délecta- 
tion. Démonstratif. - 9. Indispen- 
sables en cas de besoin. Protection 
en cas de besoin. - 10. Créent de 
reffet. Pris pour ne pas aller droit 
an but - 11. Doit mordre. Possessif. 

- 12. Tendue par les poulets pour 
foire tombée 

Philippe Dupuis 
SOLUTION DU N» 97090 

HORIZONTALEMENT 

L Matelassiers. - IL Yb. Nostal- 
gie. - m. Sorcière. Rad. - IV. Tuet 
U Menu, - V. Attelle. Anti. - VL 
Gis. OE. liées. - VU. Or. Austère. - 
VDL Géant Agi BN. - IX. Uni. Res- 
semât - X. Etriers. Sire. 
.VERTICALEMENT 

L Mystagoguè. - 2. Aboutirent - 
3. Rets. Ain -4. Encre. An. -5. Loi 
Loutre. - 6. AseBes. Ex. -7. Strie- 
Thss. -8. SAE. Legs. - 9. H Mairies. 
-10. Çgrenée. ML -11. Riante. Ban 
- 12. Séduisante. 


DEUX STRATAGÈMES 

n y a quelques années, un joueur 
du Bridge Chib Gallia, Philippe de 
Boysson, a réussi un stratagème 
pour gagner un chelem théorique- 
ment infaisable. 
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Ann. : N. don. N-S vrihL 

Nord Est Sud Ouest 

1<5? 2* 2+ 3 + 

3 + 4 + 6 + ! passe» 

Ouest ayant entamé le Valet de 
Trèfle, quels sont les deux strata- 
gèmes que l’on peut envisager 
pour gagner ce PETIT CHELEM À 
PIQUE? . 
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21 bis, rue Claude-Bernard - BP 218 


Réponse 

Philippe de Boysson, en Sud, a 
pris avec F As de Trèfle, puis □ a 
fait l’impasse à Carreau, n a dé- 
faussé son Trèfle perdant sur l’As 
de Caneau et a joué un petit Cœur 
du mort. Est s’est précipité sur son 
Roi de Cœur, libérant ainsi tous 
les Cœurs ! 

Quand Sud a montré ce coup au 
fameux champion anglais Mere- 
dith, D lui a proposé un strata- 
gème encore meilleur; après l’As 
de Trèfle, Sud doit donner six 
coups d’atout sur lesquels il jette 
trois Cœurs du mort (gardant seu- 
lement l’As second). Dès lors, fl 
suffit que l’adversaire, qui a trois 
Cœurs, en jette un ( afin de se gar- 
der à Carreau) pour que le troi- 
sième Cœur de Sud devienne 
maître quelle que soit la réparti- 
tion des honneurs à Cœur- 

Remarque : quand vous défaus- 
sez presque toutes les cartes 
d’une couleur longue du mort, 
l’adversaire aura du mal à imagi- 
ner que vous voulez affranchir 
des cartes de cette couleur dans 
votre main. 

LA DERNIÈRE PARTIE 

La veille de sa mort, Makolm 
Fortoes disputait, dans son appar- 
tement de Londres, un match 
entre la Chambre des communes 
et la Coiporate America. Dans la 
première séance, les Américains 


menaient de— 1 point grâce à une 
belle défense de Forbes. 
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(salle ouverte) 
Ouest Nord 

Est 

Sud 

- 

- 

passe 

passe 

1 + 

contre ! 

I V 

2 0 

passe 

passe 

passe 



Forbes, en Ouest, a entamé la 
Dame de Cœur prise par le Roi du 
mort Sud a joué le 10 de Carreau 
pour le 2, le 3 et la Dame d’Ouest 
qui a contre -attaqué le 7 de Trèfle 
pris par le 10 de Sud, qui a continué 
atout (Valet). Comment la défense 
a-t-elle fait chuter d’une levée ce 
contrat de DEUX CARREAUX ? 

Note sur les enchères 
Le contre d’appei de Nord n’était 
pas évident avec un singleton à 
Carreau, et le député travailliste 
j. Marek a dû hésiter entre 
* contre » et dire « 1 Cœur ». 

Philippe Brugnon 
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CULTURE 

mi LE MONDE / JEUDI 8 MA1 1987 — 



URBANISME Barcefone est en- 
trée dans une ère nouvelle. Après la 
période postfranquiste, les transfor- 
mations urbaines liées aux Jeux 
olympiques de 1992 ont permis de 


transfigurer la vflfe, de lui rendre sa 
mer et ses plages, d'inventer un es- 
pace aux circulations repensées. Les 
politiques urbaine et culturelle de la 
capitale catalane sont plus hétéro- 


gènes. • CERTAINS projets de ia 
période olympique sont én cours 
d'achèvement : la place des Gloires- 
Catalanes, le Céntre de convention, 
qui pourrait ouvrir début 1999. 


• PAR AILLEURS, le Théâtre national 
conçu par Ricardo Boffil et le Tafler 
de Arquitectura, est presque termi- 
né, et le chantier impressionnant de 
la reconstruction du Liceo, l'Opéra 


carbonisé en janvier 1994» avance à 
grands pas. Au Centre de culture, 
contemporaine de Barcelone sont 
présentées l'ensemble des problé- 
matiques liées à la cité. 


Barcelone, une ville an cœur de la vie 

Dans la foulée des Jeux olympiques, la capitale catalane s'est dotée d'un projet culturel et urbain ambitieux. Promenade dans des quartiers 
récemment transformés et arrêt au Centre de culture contemporaine, miroir, ouvert sur le monde, de cette renaissance 



Le complexe ludico-commerciol, Mare Magnum, conçu par Pinon, Vîaplana et Mercadé. 


BARCELONE 

de notre envoyé spécial 

L’ouverture à Barcelone du Prin- 
temps du design pourrait faire ou- 
blier l’entrée sans ostentation, dans 
sa quatrième année, du Centre de 
culture contemporaine, l’une des 
institutions ies plus innovatrices 
d'Europe. L’occasion de mesurer le 
parcours accompli depuis la révolu- 
tion urbaine des Jeux olympiques 
par la cité catalane, qui plaçait la 
ville au cœur de la vie. Le Centre de 
culture contemporaine de Barce- 
lone (CCCB), ouvert en 1994 dans 
r ancienne Casa de Caritat, dans les 
quartiers anciens, témoigne de 
cette osmose entre les citoyens et 
leurs murs. Le thème explicite du 
centre, dirigé par Josep Ramoneda, 
est d’ailleurs, derrière le mot 
« culture », l'ensemble des problé- 
matiques Bées à la cité dans son ac- 
ception internationale. 

On travaille ici avec Paris, 
Bruxelles, Montréal, Lisbonne ou 
Vienne autant, sinon plus, qu'on ne 
le fait avec et sur Barcelone. Plu- 
sieurs expositions y sont présentées 
simultanément. L’une évoque 
« les » Lbbonnes de Pessoa et sera 
relayée par la Dublin de Joyce. Une 
deuxième, « Les Maisons de 
l’âme », montre, grâce aux prêts de 
trente-sept musées dans le monde, 
les représentations architecto- 
niques du néolithique à Rome, via 
la Mésopotamie, l'Egypte, la Grèce. 
Une autre a permis de sortir des 
carions les archives du « Groupe 
R » qui, de 1951 à 1961, a été le foyer 
initia] de la renaissance architectu- 
rale de la Catalogne, malgré 
l’ombre du franquisme. Enfin, 
après la présentation de «Barce- 
lone contemporaine», viendront 
dans les mois et années à venir une 
série d’évocations studieuses et in- 
ternationales sur la reconquête de 


• Centre de cnttnre 
contemporaine (CCCB). 
Montalegre 5,téL : (00-34-3) 
306-41-00 : « Barcelone 
contemporaine, 1856-1999 » 
(jusqu'au 18 mai) ; « Les maisons de 
rame, 5500-300 av. J.-C » (jusqu’au 
15 juin); « Les Usbonnes de Pessoa» 
(Jusqu’au 1® juin) ; « Groupe R. 
Architecture » (jusqu’au 31 août). 

• La Ffedrera (fondation Caixa de 
Catainnya). Paseode Gracia 92, téL : 
(00-34-3) 484-59-79 : « Tadeusz 
Kantot La scène de la mémoire, 
1960-1990 ». Jusqu’au 18 mal 

• Fondation Joan-Miro. Avda. 

Miramar 71, t&: (00-34-3) 


l'espace public, sur le développe- 
ment du modèle haussmannien en 
Europe, sur fécologie et la pérenni- 
té des villes— 

Dès 1989, en attendant la rénova- 
tion de son lieu d’accueil, les res- 
ponsables du CCCB ont simple- 
ment et clairement défini ce que 
pouvait être une institution à 
double vocation, pédagogique et de 
recherche, ambitieuse par sa volon- 
té de travailler avec des partenaires 
internationaux, mais pragmatique, 
ancrée dans la réalité de Barcelone, 
sans qu'ü soit question d'en faire la 
« rédame ». Le centre est ouvert 
aux confrontations. Pas aux doc- 
trines exclusives, ni aux star-sys- 
tems, un iversitaires, architecturaux 


329-19-08 : « Le vol d’Icare », 
installation de Ffeter Greenawqy 
(jusqu'au 25 mai). 

• Centre (Part Santa Monica. 
Rambla de Santa Monica 7, téL : 
(00-34-3) 412-49-28 : « Vanity Case, 
par FhiEppe Staick » (jusqu’au 

5 juin). 

• Musée Picasso. Montcada 15, 
téL : (00-34-3) 319-63-10 :« André 
Derain, 1904-1912 » (Jusqu’au 

29 Juin). 

• Musée «fait contemporain 
(MAC BA). Pza. dels Angels 1, téL : 
(00-34-3) 412-08-10 : « Josep Lluis 
Sert architecte à New York » 
(jusqu’au 19 octobre). 


ou politiques. L’exposition « Barce- 
lone contemporaine », ouverte à 
l’occasion du Congrès international 
des architectes en juin 1996, est ain- 
si parvenue à rendre accessible une 
histoire urbaine complexe, à expli- 
quer le pourquoi de transforma- 
tions souvent détestées hors d’Es- 
pagne par les amateurs de couleur 
pittoresque. 

MOINS VOLONDUHSTES 

Barcelone est en effet entrée 
dans une ère nouvelle. Etendant sa 
« Renaissance » post-franquiste, 
sous l’impulsion de personnalités 
comme Oriol Bohigas - moins 
consulté aujourd’hui pour inso- 
lences publiques caractérisées -, 
elle est devenue un vaste labora- 
toire. Les Jeux olympiques ont en- 
suite permis de transfigurer la vüte, 
de lui rendre sa mer et ses plages, 
d’inventer, dans un espace aux cir- 
culations repensées, et susceptible 
de s’inscrire dam la longue durée. 
Désormais, les politiques urbaine et 
culturelle - les deux notions sont 
étroitement Bées - sont plus hété- 
rogènes, moins volontaristes, fi- 
nances obligent 

Dans la foulée olympique, ü sub- 
siste d’abord des projets encore 
inachevés. La place des Gloires-Ca- 
talanes en est le meilleur exemple. 
Depuis les {dans de Coda qui en 
faisaient le centre de la ville, une 
demi-douzaine d’avenues 
convergent vers ce carrefour mys- 
térieux, s’accrochant les unes aux 


autres comme pour former un bal- 
let de points d'interrogation. Dans 
leurs arrondis, s’inscrit un jardin qui 
se révèle à l'usage d’un confort 
mental et sonore moyen : on y dé- 
place le marché au puces voisin. Au 
nord du nœud routier, un immense 
centre commercial, dessiné avec un 
respect de la diversité urbaine par 
trois Catalans (Qriri, Galan et Vt- 
cuna), vient de s’installer, avec un 
certain succès. Autour, la riDe reste 


pourtant à mi-chemin de la friche 
industrielle, mais le centre draine 
les appétits des quartiers voisins, 
350 000 habitants en deçà et au-de- 
là de la Rooda, le fameux périphé- 
rique « intelligent » de Barcelone. 
Comme celui que Rafael Moneo 
(prix Pritzfeer 1996) a édifié, déce- 
vant «gratte-ciel couché », à l'autre 
bout de l’avenue Diagonal, ce 
complexe à la vocation simple 
semble vouloir répondre à des dé- 
séquilibres chroniques que ne cor- 
rige pas le seul appétit cultureL 

OVNI NÉOCLASSIQUE 

A l’autre bout des Gloires-Cata- 
lanes, le Centre de convention du 
mim e Moneo restait depuis les JO 
à Fêtai de chantier endormi. Les 
crédits qui permettraient son ou- 
verture débat 1999 viennent d’être 
votés. Ricardo Boffil et le Ihller de 
Arquitectura achèvent bel et bien, 
pour leur part, le Théâtre national 
dont Josep-Maria Fkrtats avait fait 
'une condition pour revenir de 
France. A ce qu’on rapporte, les 
metteurs en scène qui Font jusqu’à 
présent visité, tel Giorgio Strehler, 
ont été éblouis par la pertinence de 
cette machine scénographique, 
aussi simple qu’efficace, par la so- 
phistication mesurée des équipe- 
ments. La grande salle comptera 
950 sièges, auxquels s'ajoutent les 
500 places (Tune petite salle. Avec 
la scène, les volumes techniques, 
les loges, les bureaux, elles sont 
harmonieusement compactées 
fhmt une sorte d’ovni néoclassique. 
Car bien qu’abritant un théâtre. 


l'édifice emprunte la -volumétrie 
d’un temple aux origines incer- 
taines. Avec de franches générosi- 
tés, de belles transparences, il laisse 
un sentiment de vacuité urbaine, et, 
faute de colonnes en façade, de pe- 
santeur esthétique. Inauguration de 
cet objet solitaire en septembre. 

A cette date, le gros œuvre de la 
reconstruction du liceo, l’Opéra 
carbonisé en Janvier 1994, sera 
achevé sous la houlette dTgnasi de 
Sola-Morales. Un chantier impres- 
sionnant qui marque le passage 
vers la Rambla « culturelle ». L’en- 
trée du liceo et le dub de style art 
nouveau en façade, ayant échappé 
au feu, la salle sera reconstituée à 
Fidentique. Mais la catastrophe au- 
ra permis de trouver dans le tissu 
urbain de quoi agrandir considéra- 
blement les espaces scéniques. SU 
relève id de ractident, le curetage 
sélectif des quartiers anciens, no- 
tamment du vieux Bario Chino, re- 
lève d’une politique volontariste, 
peut-être nécessaire, mais dont fi 
reste difficile de vérifier la perti- 
nence et l’équilibre. Des places 
s’ouvrent, laissant au vif du solefl 
des pignons et des murs qui 
s'étaient jadis alignés, bon gré mal 
gré, pour accueillir de l’ombre. Id et 
là, une intervention contemporaine 
tente de faire le pont entre ITfis- 
toïre et le présent Une sorte de mi- 
CTo-hauss tnaimisme, de prurit en 
quartier ancien qu’on appelle par- 
fois « barcetonite ». 

En bas des Ramblas, 1e vieux port 
est transfiguré. Si la ville, dans le 
quartier olympique, a bien retrouvé 
la mer, id, elle a, à nouveau, perdu 
la vue. Les anciennes infrastruc- 
tures portuaires accueillent un 
ébonne complexe ludioo-commex- 
cial. Mare Màgnüm, fruit de tracta- 
tions ardues entre le Port auto- 
nome, dépendant de FEtat, et les 
édiles barcelonais. K>ur faire bon 
pends, et comme pour conforter le 
déséquilibre de la métropole, la 
construction d’un World Trâde 
Center sur 1e dernier môle laissé 
Ebre, projet M aussi longtemps dif- 
féré, a repris. Est-ce pour conforter 
ou corriger cette fièvre commer- 
ciale et spéculative ? Un accord 
vient d’être trouvé entre la ville et 
le gouvernement de la province 
pour créer une nouvelle Autorité 
des transports, dotée de 30 mil- 
liards de pesetas d’investissements 
sur trois ans. Et Pâsqnal Maragall 
voudrait donner à Barcelone un 
nouveau projet de dimension inter- 
nationale, un «Forum universel de 
la culture » qui ouvrirait en 2004. 

Frédéric Edehnarm 



Les principales expositions 












Une institution innovatrice qui a pris la cité comme concept fondateur 


BARCELONE 
de notre envoyé spécial 

Dans le programme de réhabili- 
tation des anciens quartiers, la mu- 
nicipalité et -la Généralité avaient 
décidé de créer une « Rambla 
cultural ». Une zone parallèle aux 
célèbres Ramblas, allant de la 
place de l'Université au Liceo, via 
la Bibliothèque nationale de Cata- 
logne, et où se trouvait la Casa de 
Caritat (hospice de charité), vaste 
édifice du début du XIX e siècle, 
quasiment à l'abandon depuis 
1957. En 1989, ü est décidé d'y 
aménager un centre culturel qui 
soit compatible et non concurren- 
tiel avec les autres institutions, et 
qui propose des espaces significa- 
tifs pour des expositions. Josep Ra- 
moneda est sollicité pour prendre 
la tête de ce centre encore virtueL 
Né en 1949, philosophe de forma- 
tion, journaliste, responsable des 
pages culturelles du quotidien 
La Vanguardia, écrivain, Ramone- 
da est un homme de culture et de 
dialogue, attentif et volontaire. 

« L'accord a été rapidement trou- 
vé avec la province et la ville, dit le 
directeur du Centre de culture 
contemporaine de Barcelone 
(CCCB), un accord qui perdure 
puisque Pujol et Afaragafl, le pré- 
sident de la Généralité et le maire, 
ont fait une sorte de pacte de non- 


agression pour fout ce qui relève de 
la culture. Le thème serait la ville. 
Comme " catégorie universelle’, et 
pas seulement barcelonaise ou cata- 
lane. Les activités s’articuleraient 
autour de ce thème sans qu'B de- 
vienne un corset » 

TOUTES LES DISCIPLINES 
«n ne fallait pas laisser le sujet 
aux seuls architectes, ajoute Josep 
Ramoneda, mais faire venir l’en- 
semble des acteurs, susceptibles 
d’innover, permettre le passage à la 
réalité des projets les plus divers, 
qu’ils relèvent de la littérature, du 
body art ou de la musique contem- 
poraine. » Bref, un Ueu de ren- 
contre de toutes les disciplines, 
condition d’une insertion rapide 
dans 1e tissu vital de Barcelone. 

En 1991, les architectes Helio Pi- 
non et Albert Viapiana 
commencent les travaux, et le 
centre ouvre début 1994. Les trois 
corps de bâtiment subsistant et 
formant un U sont fermés par un 
quatrième élément, largement oc- 
cupé par les circulations verticales 
et dont la façade - un miroir plus 
ou moins fidèle - définit une cour 
vertueusement monastique. Sous 
la cour, un vaste espace d'accueil 
et d’exposition, l’ensembie de la 
Casa de Caritat abritant, toutes 
fonctions confondues, quelque 


22 000 mètres carrés. L’investisse- 
ment Initial pour les travaux du 
bâtiment a été de 3 milliards 
600 minions de pesetas (144 mil- 
lions de francs). 

Le coût annuel de fonctionne- 
ment est de 900 mifiions de pese- 
tas (36 millions de francs) pour en- 
viron quarante-cinq salariés et les 
collaborations extérieures. Les 
deux tiers proviennent de subven- 
tions (2/3 province, 1/3 mairie), le 
reste de ressources propres. On 
prévoyait deux cent mine visiteurs 
par an. Il en est venu trois cent cin- 
quante mille en 1995. « La plupart 
d'entre eux de Catalogne, regrette 
Ramoneda. Le point faible de notre 


audience, c’est l'Espagne, alors que 
PEtat, en particulier Jorge Sempnm, 
nous a défendis et Jînandèrement 
aidés. » 

« au-dblA des discours » 

«Le nom de ['établissement. 
Centre de culture contemporaine de 
Barcelone, continue-t-ü, montre 
clairement notre volonté d’élargir le 
concept initial de la ville tout en res- 
tant dans le cadre d’une culture ur- 
baine. Les habitants continuent à 
rappeler Casa de Caritat ce qui est 
un signe de familiarité. Le centre se- 
ra ce qu’il fera, au-delà des dis- 
cours. En revanche, nous nous 
sommes imposé des interdictions. 


L'Europe mise en atlas 

Une des plus belles réussites dn CCCB est la série d’Atias des villes 
européennes, dont les deux premiers volumes, l’Espagne et la France 
(cm français), viennent d’être publiés. Edité pour ce dentier avec Ha- 
chette, l’ouvrage, réalisé principalement par des Français dirigés par 
Jean-Lac Pfnol (CNRS, Strasbourg), est entièrement retravaillé à 
Barcelone, notamment la cartographie, afin ^homogénéiser des 
données souvent disparates, les rendre faciles d’accès et enfin 
comparables. Ce volume français, comme FespagnoL se limite à dix 
villes : Paris, Rouen, Lille, Strasbourg, Lyon, Marseille, Montpellier, 
Toulouse, Bordeaux et Nantes. Pour tonte personne s'intéressant de 
près ou de loin à Phistoire urbaine, cet atlas est un outfl passion- 
nant Tout y est, dans les seules limites de Pencydopédïsme et de la 
pagination. 

★ Atlas historique des villes de France, CCCB, Hachette, 318 p„ 395 F. 



» 


Pour les expositions, par exemple, 
nous refusons les monographies 
d’architectes. H suffirait d'une fais, 
et nous verrions arriver les uns après 
les autres tous les maîtres d'œuvre 
de lavüle. Nous restons autonomes 
par rapport aux décisions concer- 
nant de façon pratique l’urbanisme 
ou l’architecture de Barcelone. Nous 
pouvons participer aux discussions, 
mais le CCCB ne se voit pas confier à 
proprement parler de missions d’ex- 
pertise.» 

Le CCCB travaille avec la mairie, 
la province, et d'autres institutions 
administratives. Plusieurs pro- 
grammes ont été élaborés avec les 
universités pour la recherche et la 
formation ; avec les acteurs de la 
culture urbaine, associations dans 
les domaines du cinéma, de la mu- 
sique ou des aits, des accords sont 
passés de façon ponctuelle, parfois 
pour une durée de deux ans avec 
certains «groupes associés». A 
T étranger, le centre s’ouvre aussi 
aux partenariats, comme avec le 
Centre canadien d'architecture, la 
Hayward Gallery, Beaubourg, le 
parc de la VUlette, Bruxelles 2000_ 

«Un centre prenant la ville 
comme concept fandateur, poursuit 
Ramoneda, cela paraissait bizarre : 
personne n’y croyait vraiment, et, 
moi- même, j’hésitais. Dans la pra- 
tiqué, nous avons démontré notre 



raison d’être. Les doutes ont fait ra- 
pidement place à l'acceptation. 
L’ accueil des visiteurs est un facteur 
important Ü est assuré par une coo- 
pérative extérieure d'étudiants en 
dernière année de faculté, chacun 
s'occupant à tour de rôle aussi bien 
de la billetterie que du gardiennage, 
de la pédagogie, des visites com- 
mentées. La coopérative les engage 
pour une période limitée: cela doit 
être une étape de leur vie profes- 
sionnelle, pas un point d’arrivée. 

» 7buf le monde est très motivé. 17 
est vrai que le centre est jeune et 
qu'il peut demain s’institutionnali- 
ser. Cest ce que je voudrais éviter 
tant que je suis à la tête du centre: 
un organisme de ce type ne peut 
s'arrêter de pédaler sans dispa- 
raître. Bien ou mal, ü nous fait sans 
cesse inventer. Nous avons d'abord 




investi dans les expositions. Mainte- 
nant nous sommes en phase de 
consolidation, nous accumulons les 
matériaux documentaires pour les 
mettre de façon immédiate à la dis- 
position du public, notamment eu- 
ropéen et mtemationaL La série des 
atlas en est une ex pre s si on. Surtout, 
nous devons continuer à réfléchir 
sur la question de la ville, sur sa mé- 
moire et sur son futur, s’il y en a 

U71_ » 
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CULTURE-CINÉMA 
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Les régions s’organisent pour attirer les tournages de fiL 

Un réseau de commissions locales du film facilite le travail des équipes de cinéma. Une présence aux retombées 
non négligeables en termes d'emplois ou de dépenses directes des techniciens et des comédiens 


Dans Kespob de retombées en termes de dé- 
penses et d'emplois locaux, (es régions at- 
tirait et facifîtent des tournages sur leur ter- 
ritoire. Les dépenses directes d'un 
long-métrage de dnéma sont évaluées en 


moyenne à près de 3 millions de francs pour 
quelques semâmes de présence, celles d'un 
court-métrage environ à 10 000 francs par 
jour. Encouragé par le Centre national de la 
cinématographie, un réseau récent de 


commissions locales du film, qui théorique- 
ment ne distribuent que des services gratuits 
- recherche de sites, fichiefs de comédiens et 
de techniciens, aide pour obtenir les autori- 
sations administratives de tournage-. -, est 


devenu un appoint utile auxquels les produc- 
teurs ont de plus en plus régulièrement re- 
cours. Pour les régions, la présence d'une 
équipe de tournage peut aussi valoriser le 
patrimoine focal. 


LE BOSSU DE NOTRE-DAME 
est généreux : en cinq jours passés 
à Rouen en août, 3 a distribué 
quelque 460 OOO francs. La produc- 
tion de ce téléfilm nord-américain 
adapté du roman de Victor Hugo, 
réalisé par Peter Medak, a choisi 
l'abbaye Saint-Chien de Rouen 
pour une partie du tournage. Le 
Bossu a dépensé ce quas! demi- 
million de francs sur plusieurs 
fronts : hébergement et nourriture 
de réquipe ; embauche locale de 
figurants, de chauffeurs pour les 
comédiens, d’un régisseur adjoint, 
d’assistants régie ; location de voi- 
tures, de matériels divers, gardien- 
nage— 

En Franche-Comté, les dépenses 
directes faites par les productions 
de sept films tournés en 1995 dans 
la région atteignent les 6 millions 
de francs. Le bonheur est dans le 
pré, d’Etienne ChatiHez, qui n’a fi- 
nalement tourné aucune scène en 
Franche-Comté, y a quand même 
dépensé 30 000 francs. Une 
manne, ce Bonheur: «Près de 
4 minions de francs ont été dépensés 
sur place pendant le tournage dans 
le Gers. Us comptent sans doute peu 
au regard de tous les effets média- 
tiques, touristiques et commerciaux 
qui ont suivi la sortie du JUm, et son 
immense succès public », explique 
Alain Bouffartigue, président de 
Ciné 32-Les Régies de Gascogne, à 
Audi. Un parcours «Le bonheur 
est dans le Gers» est désormais 
proposé par l’office du tourisme, 
avec visite des sites de tournage. 

Ciné 32-Les Régies de Gascogne 
forme l'une des commissions lo- 
cales du film, un réseau récent et 
’ en plein essor encouragé par le 


Centre national de la cinématogra- 
phie (CNC), inspirées du modèle 
américain des Füm Commissions, 
celle du Var, créée en 1991 par Da- 
na Théveneau, une Franco-Améri- 
caine, puis celle de la région 
Rhône-Alpes ont été les pion- 
nières en France, bientôt suivies 
par l’Aquitaine et par la région 
toulousaine. En 1997, l’Auvergne, 
le Nord - Pas-de-Calais et Mar- 
seille ont rejoint ce réseau. Elles 
attirent et fariütent des tournages 
sur leur territoire - courts ou 
longs-métrages, documentaires, 
téléfilms ou publicité. Le plus de 
tournages possible, sans se souder 
des critères artistiques. Les retom- 
bées sont escomptées, surtout en 
termes de dépenses et d’emplois 
locaux. 

«APPRÉCIABLE» 

La production d’un long-mé- 
trage de dnéma « dépense directe- 
. ment en moyenne près de 3 millions 
de francs en quelques semaines sur 
le lieu de tournage (hébergement, 
construction, emploi de techniciens 
et comédiens locaux}, sans compter 
les dépenses personnelles des tech- 
niciens et comédiens », évalue la 
commission du film Rhône-Alpes. 
Un court-métrage dépense 
10 000 francs par jour, estime de 
son côté Marc-Olivier Sebbag, res- 
ponsable de la commission de 
Normandie : « Une semaine dans 
un village rapporte 70 000 francs. 
Cest moins que le Tour de France, 
mais c'est appréciable. » 

Depuis sa création en 1994, l’ins- 
tance rhônalpine a permis une 
augmentation du nombre de jours 
de tournage dans les huit dépaxte- 


Cherche boucherie au bord d'une nationale 

n faut le décor d'une entreprise de textile dont les bureaux 
donnent sur un tieuve, une route droite de 2 kilomètres à flanc de 
montagne pour un travelling, une boucherie-diarcuterie an bord 
(Tune nationale, un hôtel 3 étoiles à moins de 10 kilomètres du pla- 
teau— A tontes ces demandes, un système d'information géogra- 
phique (SIG) devrait pouvoir répondre d’ici à la fin de Tannée. Le 
SIG couple plusieurs banques de données avec des cartes géogra- 
phiques couvrant Pensemlrie de la France. Le fichier Mérimée du pa- 
trimoine, celui de Météo-France, la Ifcte des hôtels et restaurants ou 
des professionnels de F audiovisuel sont Intégrés au SIG. Etudié ac- 
tuellement par la commission du film Rhône-Alpes, le système sera 
mis à la disposition du réseau national. 


ments de la légion, passé de deux 
cent quatre-vingt-six journées en 
1994 à dnq cent cinquante en 1996. 
Pour son responsable, Serge Ta- 
ebon, « quelques semaines de tour- 
nage en plus, et ce sont des tech- 
niciens employés et des services 
utilisés plus durablement ». Après 
Les Voleurs, d’André Téchiné, Y au- 
ra-t-il de la neige à Noël ?, de San- 
drine Veysset, Ponetie, de Jacques 
Dofllon, entre autres, la commis- 
sion a travaillé sur le tournage de 
fa superproduction Lucie Aubrac , 
de Claude Béni, facilitant la re- 
constitution de l’occnpation alle- 
mande à Lyon et le recrutement 
des nombreux figurants. La pro- 
duction du film a dépensé plus de 
15 millions de francs sur place. La 
région distribue actueDement une 
brochure, intitulée « Lucie Aubrac, 
un film en Rhône-Alpes », illustrée 
de photographies dn tournage et 
d'articles sur Lyon, capitale de la 
Résistance. 

Récents, ces services sont en- 
core peu connus des producteurs 
de films. Toujours à la recherche 
de financements, 3s s'intéressent 
en priorité aux subventions. Or les 
commissions du film ne distri- 
buent que des services gratuits. 
Leurs responsables sont passés 
maîtres dans Fart d’expliquer aux 
productions qu’ils peuvent leur 
faire économiser dn temps et de 
F argent Us ne convainquent pas 
toujours. Ici et là, oc insinue que, 
dans telle région, la commission 
triche et fait obtenir des deniers 
publics pour attirer un tournage 
prestigieux- Ce que les intéressés 
démentent énergiquement jurant 
que le rôle des commissions est de 
faire gagner de F argent à la région 
et non d’en dépenser. 

La prérecherêhe de rites de tour- 
nage, la mise à disposition de fi- 
chiers de comédiens et de techni- 
ciens, raide pour obtenir les mille 
autorisations indispensables, 
constituent un appoint utile pour 
les producteurs. «Les metteurs en 
scène français ne connaissent pas 
toute la richesse du patrimoine 
français, observe Serge Tacbon. 
Nous sommes en relation avec U en- 
semble des Instances concernées par 
le patrimoine en Rhône-Alpes. 
Grâce à ce tissu local, la commission 


Le téléfilm d’un curé de campagne 


LA CHAPELLE- SUR-DUN 
de notre envoyée spéciale 
Leurs noms figurent dans le das- 
:ur orange, Cinémascope, édité 
ar la commission dn film de Nor- 
andie. Grâce à ce répertoire des 
Hnpétences de la région, Alexan- 
■a Dufeuft et Arnaold Mertadfer 
at été embauchés sur le tournage 
a Horsam, un téléfilm de quatre- 
ngt-dix minutes produit par la 
jciété parisienne DEMD et 
rance 3 Lille. Le film adapte Fau- 
» biographie de Bernard 

lexandre, curé en pays de Caux 
;eine- Maritime), parue dans la 
élection « Terre humaine » chez 
on. 

Amauld Mercadkr est assistant 
la réalisation. Déjà contactée par 
commission du fihn, Alexandra 


Dufanlt, qui a passé son bac A 3 Ci- 
néma en 1994, a travaillé trois se- 
maines comme régisseuse en août 
sur un tél éfilm américain tourné à 
Rouen. Pour Le Horsain, elle est ve- 
nue faire les prérepérages en jan- 
vier. EBe a ensuite orga ni sé le cas- 
tiog des enfants, avec l’aide de 
GaêQe Jones, chargée de l’accuefl 
des tournages à la commission du 
film, qui a contacté les écoles de 
théâtre de la région et prêté les lo- 
caux pour recevoir les candidats. 

PREMIER CONTRAT 

Sur le tournage jusqu’au 12 mai, 
Alexandra est chauffeur et se 
charge des hôtels. Au total, elle au- 
ra été embauchée près de deux 
mois. A l’issue de son casting, 
Vincent, quatorze ans, a été choisi 


Ues Van Dongen retrouvé 

Blivre sur papier 1895-1912 institut néerlandais 

(position du 17 avril an 8 juin 1997, tous las jours sauf indî 
, 13b à m 121, nié do Lille, 75007 Paris métro Assemblée nationale 
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est en mesure de leur proposer diffé- 
rents décors extraordinaires. » 

Les producteurs s’adressent au 
Nord - Pas-de-Calais pour trouver 
des sites industriels ou à la Nor- 
mandie pour des décors maritimes 
moins excentrés que la Bretagne. 
Les grandes villes comme Mar- 
seille ou Lyon offrent en outre des 
compétences humaines impor- 
tantes et d’épais fichiers de tech- 
niciens. Avec F ANPE, les commis- 
sions mettent au point des fichiers 
de comédiens régionaux. 

STRUCTURE LÊGâtE 

Dans un pays où chaque tour- 
nage nécessite des autorisations 
administratives à n’en plus finir, 
elles servent d’intermédiaire avec 
la direction départementale de 
l’équipement, les mairies, les mo- 
numents historiques— «Le plan 
VigipirQte fait le bonheur des Lyon- 
nais : c’est devenu presque impos- 
sible de tourner à Paris ! », assure 
Serge Tacbon. Une séquence pari- 
sienne d 'Assassins, le fihn de Ma- 
thieu Kassovitz présent à Carmes, 
a en fait été tournée à Lyon pen- 
dant dix jouis: «On a pu bloquer 
une avenue facilement Puis on a 
simplement changé les plaques des 
voitures. » 

La plupart des films français, 
même de gros calibre, se tournent 
dans l’Hexagone. Cependant, la 
tendance à la délocalisation vers 
l’Europe de l’Est, notamment en 
Tchéquie, Hongrie et Pologne, ex- 
pEque une telle mobilisation. R>ur 
attirer en outre des tournages 
étrangers, la Commission natio- 
nale du film, une structure légère 
installée à Paris, adhère à l'Asso- 
ciation of Füm Commissions, qui 
regroupe deux cent cinquante 
membres dans vingt-deux pays. 
L’Amérique du Nord y est large- 
ment majoritaire, mais un pôle eu- 
ropéen se développe grâce en par- 
ticulier à la Grande-Bretagne. Ses 


membres reçoivent les appels 
d’offres des grandes compagnies 
américaines. La représentation 
française loue un stand au Festival 
de Cannes, au Salon des sites de 
tournage de Los Angeles, fréquen- 
té par les régisseurs et les location 
managers (responsables des rites) 
du monde entier. 

La fiscalité et les charges so- 
ciales françaises restent dissua- 
sives pour les étrangers. D’autres 
pays européens ont des dispositifs 
fiscaux plus intéressants, comme 
l’Irlande où les artistes (metteurs 
en scène, acteurs™) ne sont pas 
imposés. A la Commission natio- 
nale, on veut croire en la force 
d’une bonne image : « Sur le plan 
international, la France apparaît 
comme un pays qui défend son ciné- 
ma.» 

Catherine Bédarida 


NOUVEAU FILM 


L'ENVOLÉE SAUVAGE 

Füm américain de Carol BallartL 
Avec Jeff Daniels, Aima Paqnin, 
Dana DeJany, Terry Kïney 
(1 h 50.) 

■ Après la mort accidentelle de sa 
mère, Amy, une adolescente âgée 
de treize ans, est recueillie par son 
père, inventeur farfelu et irrespon- 
sable qui vit dans une terme de la 
forêt canadienne. Tout en s'habi- 
tuant, difficilement, aux fantaisies 
d'un géniteur qu’elle a peu connu, 
l’adolescente s’attache à une por- 
tée (Foies sauvages qu’elle aidera à 
immigrer vers le sud au moment 
de l’hiver. Pour y parvenir, elle 
guide les oiseaux avec un ULM fa- 
briqué par son père. Ce récit uo 
peu extravagant est inspiré d’une 
histoire authentique à laquelle ci- 
néaste et scénaristes auraient ajou- 
té une touche hollywoodienne. Ca- 
rol Ballard s’est fort une spécialité 
des récits animaliers : après les 
chevaux ( L’Etalon noir) et les loups 
(Un homme parmi les foups}, place 
aux oies. Contournant la difficulté 
de filmer les volatiles en action 
grâce à quelques effets spéciaux 
numériques qui diminuent Fintérêt 
de la réalisation, ce récit initiatique 
sur fond de décor de carte postale 
se résume à une morale écologique 
assez niaise. 

Jean-François Rauger 



LES ENTRÉES 
À PARIS 

■ Légère re- 
montée des 
entrées à Paris 
et en banlieue, 
grâce à un très bon \ a Mai. Mais 
ressentie! du retard accumulé de- 
puis le début de l'année sur la 
période correspondante de 1996 
reste à refaire, aJors qu’ap- 
prochent de la ligne de départ les 
champions cannois, à commencer 
par le plus prometteur d’entre eux 
sur le terrain commercial. Le Cin- 
quième Elément, de Luc Besson, 
qui ouvre le 50 e Festival le 7 mai, et 
sort le même jour. 

■ La Vérité si je mens est, en at- 
tendant, la cause unique de cette 
amélioration de la fréquentation. 
La comédie de Thomas GQou ob- 
tient un triomphe pour sa semaine 
de sortie, avec plus de 200 000 en- 
trées dans son circuit de 48 saBes. 


■ Les antres nouveautés sont en 
effet des échecs : médiocre perfor- 
mance de Turbulences à 30000 
pieds à 36 000 entrées dans 31 
salles, tandis que L’Agent secret fait 
chou blanc à 10 000 dans 15 salles, 
et que La Divine Poursuite est loin 
d’être une divine surprise à 6 000 
entrées dans 18 salles. Four ne rien 
dire des Pofygraphe, Grâce of my 
HearL La Plante humaine, ou 7br- 
tilla et cinéma. 

U En continnation, trois films 
s’en tirent honorablement, sans 
faire d'étinceDe: Le Retour du Jedi 
à 58 000 entrées en troisième se- 
maine (total : 170 000), Roméo et 
Juliette à 33 000 également en troi- 
sième semaine (total : 126 000), et 
Le Patient anglais à 26 000 entrées 
en huitième semaine (total: 
462 500). 


J. -M. F. 


★ Chiffres : Le Film fronçais. 



Voyage au Temps des Impressionnistes 

Fémurs-spectacle au Château d'Auvers, à Auvers-sur-Oise 
Entrée 55 F. Renseignements : 01.34.43.48.50 


n fait dn théâtre le mercredi à 
Rouen depuis six ans. C’est son 
premier contrat: cinq jouis de 
tournage. Mathilde Grandguülot, 
responsable d’une compagnie de 
théâtre an Havre, a appris que la 
production recherchait des comé- 
diens en recevant un courrier 
adressé par GaëHe Jones à des pro- 
fessionnels de la région. Elle a été 
retenue pour quelques scènes. 
Françoise a été modéliste dans une 
usine de vêtements d’Yvetot. 
L’usine a fermé. Depuis qu’efie est 
au chômage, son contrat cTim mois 
en tant quTiabaieuse est son pre- 1 1 
mier, et bief, contact avec la scène. 

Le réalisateur, Philippe Venault, 
a retenu du Evre, qui relate la vie 
d'un curé de c ampagne de 1947 â 
1987, les premières années, plutôt 
difficiles, de son sacerdoce. Il a 
donc recherché des sites de tour- 
nage et des déçois qui évoquent 
l'immédiat après-guerre. Les prés 
verts ornés de pommiers, les beaux 
chemins creux bordés de hêtres, 
les masures basses et les modestes 
cafés de bois et Iniques étaient là. 

Les vêtements de paysans ont été 
exhumés chez les Ernmaûs nor- 
mands. Des coiffeurs de TOpéra de 
Rouen, familière des coupes démo- 
dées, sont venus coiffer les « pa- 
roissiens». • 

Four ces trois semaines de tour- 
nage dans deux ch ar m an t s villages 
cauchois, Ancourtevffle-sur-Héri- 
court et La ChapeDe-sur-Dun, « les 
six enjixnts acteurs, quinze des vingt- 
cinq acteurs adultes, quatre sil- 
houettes et les quelque cent cin- 
quante figurants ont été recrutés lo- 
calement», explique Laurent 
Rigaut, chargé de production dé 
France 3 Lille. Il regrette que, en 
retour, la région n’ait versé aucune 
aide financière. 


0NEMA 


HISTOIRE(S) DU CINÉMA 
de Jean-Luc Godard 
Entretien avec Philippe Sollers 
Dialogue Daney - Godard 

CANNES 97 
Abel Ferrara 

Entretien avec Béatrice Dalle 
Clint Eastwood 

QUAND FELLINI DESSINAIT 
autoportraits intimes 

N ° 513 - MAI 1997 - 40F 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


ALLEMAGNE, ANNÉE » 

NEUF ZÉRO «Tançais, 1 h 02) 
de Jean-Luc Godard. 

LES ANGES DÉCHUS (Hongkong. 
I h 36) de Wong Kar-WaL 
JBEKO (aüemand- arménien, 1 fa 40) 
de Nizamettin Aric. 

BIG NIGHT (américain, l b 40) de 
CampbeU Scott et Stanley Tücci- 
CE RÉPONDEUR NE PREND 
PAS DE MESSAGES ({Tançais. 

7 b 17) d'AJjin Cavalier. 

LA FABRIQUE DE L'HOMME 
OCCIDENTAL (français, 1 h 15) 
de Gérald CailiaL 
GÉNÉALOGIES D’UN CRIME 
(français, 1 h 53) de Raoul Ruiz. 
GOODBYE SOUTH, GOODBYE 
(taïwan ais, 1 h 52) de Hou Hsiao 
Hsien. 

KIDS RETURN (japonais, 1 b 47) 
de Takeshi Krtano. 

LEVEL FlVE (français, l h 46) 
de Chris Market. 

LA MOINDRE DES CHOSES 
(français, 1 h 45) de Nicolas 
Philibert. 


FESTIVALS 


KEN LOACH ET LES DOCKERS 
DE LIVERPOOL 
Le public pourra rencontrer le 
cinéaste britannique Ken Loach et 
des représentants des dockers de 
Liverpool, mercredi 7 mai à 
rEscurial Panorama, à Foccasion 
de l’avant-première en salle de 
son documentaire The Flickering 
Flame (Les Dockers de Liverpool). 
Ce film retrace la lutte des cinq 
cents dockers licenciés en 
septembre 1995 pour avoir refusé 
de forcer un piquet de grève. Le 
prix des places sera reversé au 
profit des dockers de Liverpool. 

20 h 15 et 22 h 15, le 7 mai. Escurial 
Panorama. 11. boulevard de 
Port-Royal, Paris 13 e . Gobelins. 
Tel. : 01-47-07-28-04. 40 F. 

CANNES :50 ANS DE FESTIVAL 
Parmi les innombrables 
manifestations parallèles au 
5P Festival de Cannes, le Cinéma 
des cinéastes présente quatorze 
films non récompensés à Carmes 
mais qui ont néanmoins laissé leur 
empreinte. Au programme : La 
Belle et la Bête ( jean Cocteau. 
7946), Les Rendez-vous de JuiUet 
(Jacques Becker, 1949), Les 
Vacances de M. Hulot (Jacques 
Tati, 1953), Hiroshima mon amour 
(Alain Resnais, 1959), Le Dvu 
0acqu.es Becker, 1960). Cléo de 5 à 
7 (Agnès Vania, 3962), Manchette 
(Robert Bresson, 196 7), Ma nuit 
chez Maud (Eric Rohmer, 1969), 

Les Choses de la vie (Claude Sautet, 
1970), Touch o/zen (King Hu, 

1975), Monsieur Klein (Joseph 
Losey, 1976), Midnight Express 
(Alan Parker, 197S). L'Homme 
blessé (Patrice Chéreau, 1983), La 
Sentinelle (Arnaud Desplechin, 
1992). 

Du 7 au 20 mai (chaque jour, un 
film). Le Cinéma des cinéastes. 7, 
avenue de Oichy. Paris 1*. 

JVP Place-de-Clichy. Tél. : 
01-53-42-40-20. 30 F et 40 F. 
CANNES: 9 PALMES 
POUR 50 BOUGIES 
Le cinéma l’Entrepôt propose neuf 
palmes devenues des classiques du 
cinéma. Au programme : Le 


CINEMA 


NOUVEAUX FILMS 


BLACKSHS> 

Hlm américain de Peneiope Spheeris, 
avec Ovis Farfey, David Spade. Tim Ma- 
theson, Christine Ebersole, Gary Busey 
(1 h 26). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby. 
1»; Sept Parnassiens, dolby, 14* (01-43- 
20-32-20). 


LE CINQUIÈME ÉLÉMENT 
Film français de Luc Besson, avec Bruce 
Wiilis, Gary Oidman, lan Holm. Chris 
Tucker. Milia Jovovich (2 h 06). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- ; 
Gaumont Opéra I, dolby, 2* (0143-12-91- 
40) (+) ; Bretagne, dolby. 6* (01-39-17-10- 
00)(+); UGC Danton, dolby, 6*; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8” (0143-59- 
19-08) (+) ; Publias Champs-Elysées. 8* 
(01-47-20-76-23) (+); Majestk Bastille, 
dolby. If (01-47-00-02-48) (+) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby. 73* (01- 

45-80-77-00) (+) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (01-45-75-79-79) (+) ; 
Gaumont Kinopanorama. dolby, 15* (+} ; 
Majestic Passy, dolby, 16* (0142-2445 
24) (+); UGC Maillot. 17*; 14 JuHlet-sur- 
Selne, dolby. 19*(+). 

VF: Rex fle Grand Rex), dolby, 2* (0V39- 
17-10-00) ; UGC Montparnasse, dolby. 
6*; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(01-47-70-33-88) (+) ; Les Nation, dolby. 
12* (01-43-43-04-67) (+) ; UGC Lyon Basr 
tîHe, dolby, 12* ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby. 13* (01-47-07-55-88) W; 
Gaumont Alésla. dolby. 14* (0143-27-84- 
50) (+) ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (+) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
(01-48-28-42-27) (+); Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (+) ; Le Gambetta, THX dolby, 
20* (01-46-36-1096) (+). 


NOUS SOMMES TOUS 
ENCORE ia 
(franco-suisse, 1 h 20) 

(T Anne-Marie MiéviDe. 

PORT DJEMA 
(ôanco-gréco-italien, I h 35), 
de Eric Heumann. 

REPRISE (français. 3 h 12) 
de Hervé Le Roux. 

SCHIZOPOUS (américain, 1 h 36) 
de Steven Soderbergh- 
SEXY SADŒ (allemand, 1 h 32) 
de Matthias Glasner. 

LE SORT DE L’AMÉRIQUE 
(québécois, 1 b 30) de Jacques 
Godbout 

UN INSTANT D’INNOCENCE 
(franco-iranien, 1 h 18) de Mohsen 
Makhmalbaf. 

UN JOUR, TU VERRAS LA MER 
(indien, 1 h 46) de Jahnu Barua. 

LE VILLAGE 
DE MES RÊVES 
(japonais, 1 h 52) de Yofchi 
Higashî. 

WHEN WE WERE K3NGS 
(américain, 1 h 28), de Leon Gast. 


L'envoi SAUVAGE 
Hlm américain de Carroll Ballard, avec 
Jeff Daniels, Anna Paquin. Dana Delany, 
Tbrry KJnney, Hofier Graham, Jeremy 
Ratchford (1 h 50). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* (0V- 

46-3599-40) (+); UGC Odéoa 6»; UGC 
Normandie, dolby. B*. 

VF: Rex, dolby, 2» (01-3517-1500); 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (01-43- 
87-35-43) (+); UGC Normandie, dolby, 
8*; Paramount Opéra, dolby. 9* (0147- 
42-56-31) (+); UGC Lyon Bastille, 12*; 
UGC Gobelins. dolby. 13*; Gaumont 
Alésia, dolby. 14* (01-43-27-84-50) {+) ; 
Gaumont Parnasse, dolby. 14* (+) ; UGC 
Convention. 1?; Pathé Wepler, dolby. 
18* (+); Le Gambetta, dolby, 20* (01-46- 
36-1596) «. 


EXCLUSIVITÉS 


L'AGENT SECRET 
de Christopher Hampton, 
avec Bob Hoskins, Patricia Arquette, Gé- 
rard Depardieu, Jim Broadbent Chris- 
tian Baie, Eddie tzzard. 

Britannique (1 h 40). 

VO : Gaunorrt les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-4Q) (+) ; 14-Juillet Odéoa dol- 
by. 6* (01-43-25-59-83) (+) ; Publicis 
Champs-Elysées, dolby, 8" (01-47-20-76- 
23){+); 14-Juillet Bastille, il* (01-43-57- 
90-81) {+); Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(01-43-27-84-50) (+) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (01-43-20-32-20). 

VF : Gaumont Opéra I, dolby. 2* (01-43- 
12-91-40) (+) ; UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (01-48-28- 
42-27) W. 

ALLEMAGNE, ANNÉE 90 NEUF ZÉRO 
de Jean-Luc Godard, 
avec Eddie Constant in e, Hanrts Zischler, 
Claudia Mkhebea André Labarthe, Na- 
thalie Kadem, Robert Wrttmers. 

Français 0 h 02). 

Grand Action, dolby. 5* (01-43-29-44-40). 


GUIDE CULTUREL’CINEMA 


Troisième Homme (Carol Reed. 
1949), Othello (Orsou Wdles, 1952), 
Viridiana (Luis Bunuel, 1961), Blow 
up (MIchdangelo Aittonioni, 

1967), Le Tambour (Volker 
Schlôndorff, 1979), Paris, Texas 
(Wim Wenders, 1984), La Mission 
(Alex Joffé, 1986), Sexe, mensonges 
et vidéo (Steven Soderbergh, 1989), 
Puip Fiction (Quentin Tarentino, 
1994). 

Du 7 au 27 mai L'Entrepôt, 7-9, rue 
Francis-de-Pressensé. Paris 14". 

M» Pemety. TéL : 01-45-40-78-38. 

35 F. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS : 
MAÎTRES ET VALETS 
La Vidéothèque de Paris présente 
un cycle de films consacrés aux 
rapports entre maîtres et valets. 
Cette relation, qu’eDe soit traitée 
sur le mode comique chez Guitry 
ou Uibhsch, adaptée de pièces de 
théâtre (La Servante aimante ; de 
Jean Douchet, Don Juan, de John 
Berry) ou de romans d'aventures 
(Don Quichotte, de G. Kozintsev, 
Les Trois Mousquetaires, d’André 
HunebeDe), se base aussi parfois 
sur le partage d’une intimité au 
quotidien (Mary Reilfy, de Stephen 
Frears, Céleste, de Percy Adlon). 
Cette intimité de tous les instants 
peut aussi nourrir des sentiments 
plus complexes, parfois proches 
de la haine (Persona, de Bergman, 
Passion Fish, de John Sayles) ou du 
cauchemar (In Main sur le 
berceau, de Curtis Hanson, 
Rebecca, d'Alfred Hitchcock). 

Parmi les soixante-dix films 
programmés seront aussi projetés 
Le Journal d’une femme de 
chambre (versions de Renoir et 
Bunuel), La Cérémonie, de 
Chabrol, Les Abysses, de Nico 
Papatakis, La Noire de—, 
d’Ousmane Sembène, Cette nuit ou 
jamais, de Daniel Schmid, Serrante 
et maîtresse, de B. GantiDon, The 
Servant, de Joseph Losey_ 

Du 7 mai au 8 juillet. Vidéothèque 
de /bris, Nouveau Forum des 
Halles, porte Saint-Eustache, 

Rais K M° Les Halles. TéL : 
01-44-76-62-00. 25 F et 30 F. 


LES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi KanesNra 
Charlie Young. Michèle Rei$, Karen 
Mok. 

Hong Kong (1 h 36). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (01-4533- 
97-77) {+). 

ARIANE OU L'AGE D'OR 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français (2 h 35). 

Max Limier Panorama, 9* (Û1 -48-24-88- 

88 )(+). 

BEKO 

de Nizamettin Aric, 

avec Nizamettin Aric, Bezara Areen, Lu- 
dka Hesen, Cerna le Jora. Fila TitaL Nu- 
riye Trtal. 

Allemand-arménien (1 h 40). 

VO : Studio des Ursulines. 5* (01-43-26- 
19-09) ; Le République, 11* (01450551- 

33) . 

BIG NIGHT 

de Campbell Scott et Stanley Tuai, 
avec Stanley Dxd. Tony Sbalhoub; ba- 
bella Rossellini, Minnie Driver, (an Holm, 
Caroline Avon. 

Américain (1 h 40). 

VO: Reflet Médids li, 5» (0143-5442- 

34) . 

Œ RÉPONDEUR ME PREND 
PAS DE MESSAGES 
d'Alain Cavalier, 

Français (1 h 17). 

Saint-André-des-Arts L 6* (0143-2645 
18). 

LE COMMENT ET LE POURQUOI 
de Ventura Pons, 

avec Uub H omar, Pepa Lopez, Alex Ca- 
sanovas, Merœ Aranega, Merce Pons, 
Pere Ponce. 

Espagnol (1 h 30). 

VO : Latina, 4* (0142-7847-86). 

DIEU SAIT QUOI 
de Jean-Daniel Pollet 
Français (1 h 30). 

Le Gnéma des cinéastes, 17* (01-53-42- 
40-20) (+). 

LA DIVINE POURSUITE 
de Michel Deville, 

avec Antoine de Caunes. Emmanuelle 
Seigner, Eiodie Bouchez, Denis Podalÿ- 
dès, Robert Hagnoi, Richard Gotatner. 
Français Cl h 42). 

Gaumont tes Halles, dolby, 1“ (014539- 
99-4(9 (+) ; Gaumont Ambassade dolby. 
8* (01-43-59-19-0® (+) ; Sept Parnassiens; 
dolby. 14* (01-43-20-32-20). 

DU JOUR AU LBJDEMAM 
de Jean-Marie Straub et Danièle Hiillet, 
avec Christine Whittfesey, Richard SaJ- 
ter, Oaudia Barainsky, Ryszard Kartzy- 
kewnkL 

Franco-allemand, noir et blanc (1 h 02). 
VO: Studio des Ursulines. 5* (0143-25 
1909). 

ENQUÊTE SUR ABRAHAM 
de Abraham Ségal 
Franco-israélien-palestinien (1 h 42). 
Studio des Ursulines, 5* (01-43-26-1909). 
LA FABRIQUE 
DE L'HOMME OCCIDENTAL 
de Gérald Caillat 
Français (1 h 15). 

L’Entrepôt M* (0MS4347-63X 
LA FÊTE BLANCHE • 
de Vladimir Naoumov; 
avec Innokenti Smoktounovsky, Arméne 
Djigarkhanian, Nataiia Belokhvostikova, 
Natalia Naoumova, Elena Malorova, Ro- 
bert VbulfOK. 

Russe 0 h 37). 

VO : Le Quartier Latia 5* (01-43-26-84- 
65). 

FRH3 

de Pierre Jolivet 

avec Vincent Lindoa Qotilde Courau, 
François Berléand. Albert Drey. Roschdy 
Zem, Stéphane Jobert 
Français (1 h 25). 

Le Quartier Latia 5* (01-43-2684-65); 
Studio 28, 18* (01-4606-36-07) (♦). 
G&IÉALOGIES D'UN CRBME 
de Raoul Ruiz; 

avec Catherine Deneuve, Mkhei PrcooTi, 
Mefvit Poupe ud, Andrzsj Seweryn. Ber- 
nadette La font Monique Médnand. 
Français (1 h 53). 

14-Juillet Beaubourg, 3*{+) ; 14-Juillet 
Hautefeuille, dolby, 6* (01-46-33-79- 
38) (+) ; Les Thaïs Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77) (+) ; Le Balzac. 8* (01-45-61-10- 
60) ; Sept Pamassrens; dolby. 14* (07-43- 
20-32-20). 

GOODBYE SOUTH GOODBYE 

de Hou Hsiao Hsien, 

avec Jade Kao, Hsu Kuei-Ying. Lim 

G long, Anne Shrzuka Inoh, Hsi Hsiang, 

Lien Pt-Tlmg. 

TarUena» (1 h 52). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (+) ; 
14- Juillet Odéoa dolby, 6* (01-43-25-59- 
B3)(+); 14 Juillet-su r-Seine, dolby, 
19* (+)- 

STAffiS DE SABLE 

de Ryosxike Hadiiguehi 

avec Yoshïnari Okada, Kota Kusano, 

Ayumi Hamazaki, KaJI Yamagudii, Kumi 

Takada. 

Japonais (2 h 09). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (+). 
JOURS DE COLÈRE 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français (3 h). 

Max Linder Panorama. 9* (01-48-24-88- 

88 )(+). 

KIDS RETURN 
de Takeshi fGtano, 

avec Masanobu Ando, Ken Kaneko, Léo 
Morimoto, Hatsuo Yamaya, Mitsuko 
Oka. 

Japonais (1 h 47). 

VO : 14-Jultet Beaubourg, dolby. 3* (+); 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (0146- 
33-79-38) W ; La Balzac dolby, 8* (01- 
45-61-10-60). 

LEVH.HVE 
de Chris Market 

avec Catherine Betkhodja, la participa- 
tion de Nagisa Oshima, Kenji Tokltsu, 
Ju'nishi Ushiyama. 

Français (1 h 46). 

Axxatone, 5* (01-46-33-86-86). 
lOOKWG FOR RICHARD 
d"Al Padno, 

avec Al Pacmo, Harris Yulin. Peneiope 
Aü en, Alec Baldwin, Kevin Spacey, Wh 
nona Ryder. 

Américain fl.h 53). 

VO : Action Ecoles; dolby, 5* (01-43-25- 
72-07). 


MARION 

de Manuel Poiriec 

avec Coralie Têtard, Pierre Berriau, Elisa- 
beth Commelin, Marie-France Pîsier, 
Jean-Luc Bïdeau, Laure Fernandez. 
Français (1 h 46). 

Reflet Médids 1.5* (01-43-54-42-34). . 
MARS ATTACKS I 
deTîm Burton, 

avec Jade Nkholson, Gl enn dose, An- 
nette Bénin g, Pierce Brosnan, Danny 
DeWto, Martin 5bort 
Américain (1 h 45). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1"; 
UGC George-V, 8*; Denfert, doiby, 14* 
(01-43-2V41-C1) {+). 

Ml CHAH. COLLINS 
de Neil Jordan, 

avec Liant Neeson, Aidan Qulna Alan 
Rkkman, Juüa Roberts, Stephen Rea. 
Américain. 

VO : UGC Qné-crtë les Halles, dotoy, 1-; 
Espaça Saint-Michel, dolby. 5* (01-44-07- 
2049); UGC Montparnasse, 6*; UGC 
Odéoa dolby. 6* ; UGC Champs-Elysées, 
dolby. 8*; 14-Juillet 8astilla dolby, 11* 
(01-43-57-90-81) {+) : 14-Juillet Beaugre- 
nelle. dolby. 15* (P1-4S-75-79-79) (+). 
MICROCOSMOS, UE PEUPLE DE L'HBtBE 
de Claude Nuridsany et Marie Peren- 
nou. 

Français (1 h 15). 

Gnoches, 6* (01-46-33-1082) ; Club Gau- 
mont (Publias Matignon), dolby, 8* (01- 

42- 56-52-78) M ; Denfert; dolby, 14» (01- 

43- 21-41-01) (+); Grand Pavois, dolby, 
15* (01-45-5446-85) (+) ; Saint-Lambert, 
dolby, 15* (0145-32-91-68). 

LA MOINDRE DES CHOSES 
de Nicolas Phi liber, 

avec les pensionnaires, les soignants de 
la dinique de La Borde. 

Français (1 h 45). 

Saint-André-des-Arts L 6* (01-43-2648- 
18). 

NtNETTE ET BOftt 
de Claire Denis. 

avec Grégoire Colin, Alice Houri, 
Jacques Nolot Valérie Bruni-Tedesdii, 
Vincent Gai lo. 
français (1 h 43). 

14-Juillet Beaubourg, 3* {+) ; Denfert, 14* 
(0143-2141-01) (+). 

NI D'EVE M D'ADAM (*) 
de Jean-Paul Oveyrac. 
avec Guillaume Verdier. Morgane Hai- 
naux. Frédérique Gagrtol, Hélène Cham- 
bon, Luc Tissot. Ludle Nogier. 

Français (1 h 30). 

Denfert, 14* (0143-2141-01) (+). 

NOUS SOMMES TOUS BVCORE K3 
d’ Arme-Marie Miéville, 
avec Aurore dément Bernadette La- 
tent Jean-Luc Godard. - 
Franco-suisse (1 h 20). 
Samt-André-des-Arts L 6* (0143-2648- 
18). 

LES PALMES DE M. SCHUTZ 

de Claude Pinot eau. 

avec Isabelle Huppert, Chartes Berfing. 

Philippe Noiret Christian Charmetant 

Philippe Morier-Genoud, Marie-Laure 

Descoureaux. 

Français (1 h 46). 

UGC Forum Orient Express, 1 v ; 14-JuÉec 
Hautefeuille, dolby, 6*. (01-46-33-79- 
38) (+) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(0143-5949-08) (+); Les Nstioa' dolby, 
12* (014343-0467) (+); UGC Gobelins, 
13*; Gaumont Parnasse, dolby, 14*(+). 

LE PATtefT ANGLAIS 
d* Anthony Minghella, 
avec Ralph Fiennes, Kristin Scott Tho- 
mas; Juliette Binoche, Willem Dafoe, 
Naveen Andrew; Colin Firth. 

Américain (2 h 40). 

VO : Gaumont tes Halles; dolby, 1* (01- 
40-39-9940) (+) ; Gaumont Opéré Impé- 
rial, dolby, 2* (0147-70-33-88) (+); 14- 
Juillet Odéoa dolby, 6* (0143-25-59- 
83) (+); UGC Rotonde, dolby, 6*; Gau- 
mont Ambassade, dolby. .8* (0143-59- 
19-08) (+) ; Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 
8* (01-43-87-3543) (+); UGC George-V/ 
dolby, 8*; La Bastille, dolby, 11* (0143- 
0748-60) : Gaumont GobeTms Fauvette, 
dolby, 13* (0147-07-5588) (+) ; 14-JuOlet 
Beaugrenelte, 15* (0145-7579-79) (+) ; 
Pathé Wepler. dolby. 18*(+)- 




IA PLANTE HUMAINE 

de Pierre Hébert 

dessin animé canadien (I h 15). 

Espace Saint-Michel, 5» (01 44-07-2049). 
PO DlSANGU? 
de Ftora Gomes, 

avec Ramlro Naka, Edna Evora, Adama 
Kouyate. Bia Gomes, Dadu Ossé, Dulce- 
nia Bïdjanque. ... 

Frarico-gulnéen-portugaïs-tunisien 

nh30). - 

VO; Images d'ailleurs. 5* (014587-18- 
09). 

LEPOLYGRAPHE 
de Robert Lepage, 

avec Patrick Goyette, Marie Brasard, 
Peter Stormara Maria de Medeiros, Un- 
da Lepage-Beau Heu, Josée Desdienes. 
Franco-canadt en-allemand (1 h 37). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (+). 

PORT DJEMA 
d’Eric Hecanana 

avec Jean-Yves Dubois; Nathalie Boute- 
feu, Christophe Odent, Edouard Mon- 
toute, Claire Wbuthioa Frédéric Pierrot 
Franao-greco-ttanen 0 h 35). 

Le Saint-GennalrvdefrPréSv Salle G. de 

Beauregard, 6* (0142-22-87-23) (+) ; Le 

Balzac, dolby. 8* CH456MCF60) ; M» 

JuiUet Bastille. 11* (0143-57-90^1) (+) : 

Escuria), 13» (01-47-07-2804) (+). 

QUADRILLE 

de Valérie Lemerder, 

avec Vbtérie Lemerder, André DussolBer, 

Sandrine Kiberlaia Sergio Castellitto, 

Lise Lamétrie. Fradc de La Personne. 

Français (1 h 36). 

UGC Gné-cîté tes Haltes, dolby, 1”; UGC 
Rotonde, 6*; UGC Odéoa 6»; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (01-43-59-19- 
0S> (+) UGC George-V, 8*; Gaumont 
Opéré Français, dolby, 9* (0147-70^33- 
88) (+) ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (+) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (01- 
43-27-64-50) (+) ; 14-Juillet Beaugre- 
netle, 15* (0145757579) (+) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27) (+); UGC Maillot 17*. 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier, 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts L 6* (0143-2648- 
18). 

REPRISE 

d'Hervé Le Roux, 

Français (3 h 12). 

Saint-André-des-Arts [f, 6» (0143-26-80- 

25). 

ROMÉO ET JULIETTE 
de Baz Luhrmann, 

avec Leonardo DrCaprio, Claire Dane^ 
Brian Dennehy, John Leguzamo, Pete 
Postiethwarte, Paul Sorviria 
Américain (2 h). 

VO : UGC Gné-dté tes Halles, dolby, 1* ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (01- 

47-70-33-88) (+) ; UGC Dantoa dolby. 
6*; Gaumont Marignan, dolby, 8*(+); 
UGC Normandie, dolby, 8*; La Bastille, 
dolby. 11* (01-43-07-48-60); Gaumont 
Ramassa dofljy, 14* (+). 

SCHIZOPOUS 

de Steven Soderber g h. 
avec Steven Soderbergh, Betty Branttey, 
David Jensea Eddie Jemlson, Scott Al- 
. le a Mike Malone. , . 

Américain (1 h 36). ’ 

VO : Lucemaire, 6*. - - 
S&ECT HÔTEL (♦*) - 

de Laurent Bouhnik, 
avec Julie Gayet. Jean-Michel Fête, 
Serge BlumentaL Marc Andreoni, Sa- 
bine Bail Eric Aubrahn. 

Français fl h 25). 

14-Juillet Beaubourg, 3*(+); Images 
(faifleutt, 5* (014587-1509). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Douchet; 

avec Catherine Hiegel Jean- Yves Du- 
bois; Alain Prataa Caire Vemet, Nicolas 
Silbêrg. 

Français (2 h 46). 

Denfert 14* (0143-2141-01) (+). 

SEXYSADiE 

de Matthias Glasner. 

avec Corinna Harfouch, JÜrgen VogeL 

Thomas Heinze, Richy MOOet Andreja 

Schneideç Stéphanie Phüïpp. 

Allemand, noir et blanc (1 h 32). 
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VO : Les Trois Luxembotag, fi* (0146-33 

97-77) Wl 

SHINE 

de Scott Hkte. _ , 

avec AmUn MueHer-StaH. Itoah Hvbç 
Gaeffrey Rush, iynfi Redgravq, John 

(Tielgud. Sonia Todd. 

Australien (1 h 45). 

VO: UGC Qné-dté les Nattes, !■; UGC 
Dantoa 6*; La Pagofc dolby. 7*W; 
Gaumont Champs-Elysées, dofoy, 8* (01- 
43^36457) (+î ; UGC Opéra, 9*; M-Juü- 
Jet Bastille, dofby, il' (07-43-57-90- 
81) (-f) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (0147-07-55-88) (+); Gau- 
mont Alésia. dolby, 14" (0143-27-84- 
5(8 (+) ; 14-Juillet Beaugreneile. 15* (01- 
45-7579-79) (+) ; Bienvenfle Montpar- 
nasse. dolby. 15* (01-39-17-10-00) {+) ; 
Majestic Passy, dolby. 16* (0142-2446- 
24) <+> ; UGC Waillcrt. 17*; Pathé Wepter, 
dolby. 18»(+); l4JuiUet-sur-5eine. dot- . 
by.l9*W- . 

LE SORT DE L'AMÉRIQUE 
de Jacques Godbout 
avec René-Daniel Dubois. Philippe Falar- 
deau, Jacques Godbout 
Québécois (1 h 30). 

Latina, A" (0142-7847-86). 

THE PILLOW BOOK 

de Peter Greenawray. 

avec Vivian Wu. Yoshi CMda, Ken Ogata^ 

Hideko Yoshkta, Ewan McGregoc Aidy 

Ongg. 

Francobritanniqut (2 h 0$). 

VO: Images cTaiHeurs, S* (014587-18- 
09); Le Quartier Latia 9 (0143-2684- 
65); L'Entrepôt 14* (01454341-63); 
Grand Pavois, 15* (0145544645) (+) ; 
Saint-Lambert dolby, 15* (014532-91- 

TORT1LLA Y QN&4A 
de Martin Pnovost 

avecCarmtti Maure. Marc JXiret Michel 
Aumont, Marina Tomé, Marianne 
Graves, Mouss Dïouf. 
français (1 h 30). 

Espace Salnt-Mlchei, 5* (0144-07-2849). 
TOUT LE MONDE DfT « I LOVE YOU » 
de Woody Allen. 

avec Alan Aida. Wbody Allea Draw Bar- 
rymore. Lukas Haas, Goldie Havm. Gaby 
Hoffmann. 

Américain 0 h 41). 

VO : UGC <3né-dté les Halles, dolby, 1* ; 
UGC Rotonde, & ; UGC Danton, & ; UGC 
Triomphe, dolby, 8 1 ; Majestic Bastille, 
dolby, 11* (0147-00-02-48) (+) ; Grand 
Pavois; 15* (014554-46-85) {+}; Samt- 
Lambert dolby, 15* (014532-91-68). 

UN INSTANT DTNNOCBIŒ 
de Mohsen Makhmalbaf 
avec Mirhadi Tayebç Ali Sakhshi, Am- 
marTbfti, Marjam MohamadamhnL 
Franco-Iranien (1 h 18). 

VO : 14-JuiHet Parnasse. 6- (0143-2558- 
00)(+). 

UN JOUR, TU VERRAS LA MBl 
de Jahnu Barua, 

avec Bishnu Kargona, Arun Nath, Kash- 
miri Sa&la Barua. 

Indien (1 h 46). 

VO: Le Quartier Latia S* (01432684- 
65). 

VASKA L'ARSOUILLE 
de Peter Gothac 

avec Maksim Sze^ejeK VaÇa JCaszjano- 
■=va. Jevgenyij Sagylhm, Srergq Ruszldn. 
Hongrois (1 h 2SXi , ; . 

VO : Studio des Ursufinet 9 (0143-25 
196». 

LA VÉRITÉ SI Æ MENS I 

de Thomas Gikxt ’ 

avec Ftichard Anconma, Vincent E&az, 
Efie Kakou, José Garda. Bruno Solo, Ri- 
chard Bohringer. 

Français (1 h 40). 

UGC Gné-dté tes Haltes, dolby, 1* ; Rex. 
dolby, 2* (01-39-17-10-00) ; UGC Mont- 
parnasse, dolby. 6*; UGC Odéoa dolby. 
6 1 ; Gaumont Marignan, dolby. 8*(+); 
Saint-Lazare-Pasquier. dolby, 8* (0143- 
87-3543) (+) ; UGC Normandie, dolby, 
8*; Gaumont Opéra Français, dolby. 9* 
(0147-7 0-33-88) (t) ; UGC Opéra, dolby, 
9*; Les Natioa dolby, 12* (014343-04- 
67) W; UGC Lyon BastîRç, dolby. 12*; 
Gaumont Gobelins Rodia dolby. 13* (01- 
47-07-55-88) (+) ; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* W ; Mistral dolby, 14* (0V35 
17-10-00) (+); 14-Juillet Beaugreneile, 
15* (01457579-79) (+); UGC Conven- 
tion, dolby. 1?; Majestic Passy, dolby, 
16* (0142-244524) (+); UGC Maillot 
17*; Pathé Wepler. dolby, 18*(+); 

14 Juillet-sur-Seine, dolby, 19*(+); Le 
Gambetta, dolby. 20* (01453515 
96H+). 

LE VILLAGE DE MES RÊVE» 
de Yoiehl Higashî, 

avec Keigo Matsuyama, Shogo Mat- 
suyama, Mieko Harada, Kyozo Nagattu- 
ka, Hoseil Komattu, Kaneko iwasakl 
Japonais (1 h 52). 

VO : Epée de Bois, 5* (0143-37-5747) ; 
14-Juillet Parnasse, & (0143-2555 
00){+). 

WHEN WE WHIE KNGS 
de Leon GasL 

avec Mohammed AU George Foraman, 
Don King, James Brown, B. B. Kkig, Nor- 
man Mailer. 

Américain (1 h 28). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1"; 
Gaumont Opéra Impérial dolby, 2* ( 01 - 
47-7533-88) (+) ; Europa Panthéon (eoc- 
Reflet Panthéon), 5" (0143-5515-04); 
Sysées Uncola dolby, 5 (0143-59-35 
14); La Bastille, dolby, 1h (0143-0745 
60) ; Escurial 13* (0147-07-2504) (+) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14» (0143-25 
32-20) ; Le Gnéma des cinéastes, dolby, 

17* (01-53424520) (+); 14 Juillet-sur- 
■ Seine, dolby, 19* M. 

Y AURArTJL DE LANE1GEÀ NOËL? 
de Sandrine Véysset 

- avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
val Jesska Martinez, Alexandre Roger, 
Xavier Co tonna, Fanny Rochetin. 

Français (1 h.3Q). 

14-Julllet Parnasse, 6* (0143-2555 
00) W. 


REPRISES 

HOUDAY 

de George Gukot 

avec Katharine Hepbum. Cary Grant 
Doris Noter, Lew Ayres, Edward Everett 
Horton, Henry KoBcer. 

Américain, 1938, noir et blanc (1 h 34). 
VO : Grand Actioi 5* (0143-294440). 


W FHms interdite aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 ans. 
(+) Réservation au 0F4535Z5T0. 






. irN » 

: t r 


s 


iaav.:..: 




5? 


■k yi É) > 













I» 




i 


l 

i 





25 









a*. 

• 7' ^ il 







• ■ l *-r i:. 




- - •• 




■ :tr .i <Ü 


h - >• 


COMMUNICATION 

— i — — LE MONDE /JEUDI 8 MA1 1997 — 


RÉSEAUX Les grandes stations 
de radio généralistes privées pour* 
suivent leur poGtique de décrochages 
locaux et régionaux. • EUROPE 1 
vient d'ouvrir à Lille son quatrième 


bureau, suivant l'exemple de RMC et 
de RTL . Chaque matin, l'antenne 
édate et chaque bureau régional dis- 
pose de quelques minutes pour don- 
ner des informations de proximité. 


• LA DÉCENTRALISATION est une 
stratégie coûteuse. RTL qui a dix dé- 
crochages émettant chacun entre six 
et sept minutes d'informations cinq 
jouis sur sept; dépense entre 500 000 


et 700 000 francs chaque année par 
bureau. • LA MOROSITÉ du marché 
publicitaire radiophonique est jugée 
« provisoire » par Philippe Labro, 
vice-président-directeur général de 


RTL * Les recettes publicitaires aug- 
menteront à nouveau lorsque les ra- 
dios cesseront leurs guerres picro- 
cholines ». explique-t-il dans un 
entretien au Mondé. 


Les stations de radio privées multiplient les décrochages régionaux 

L'intérêt des auditeurs pour l'information de proximité incite les grands réseaux généralistes à développer 
une politique coûteuse de décentralisation qui a été inaugurée puis systématisée par le service public 


PARCE QUE les Bordelais ou 
les Clermontois se moquent de 
savoir s’fl y a des embou teillages 
aux portes de Paris, les radios ont 
inventé les décrochages régio- 
naux. Europe 1 vient d'ouvrir, à 
lüle, son quatrième bureau. RTL 
et RMC pratiquent depuis long- 
temps cette politique, qui est une 
manière de renouveler l’ancien 
système des correspondants ré- 
gionaux. Chaque matin, avant ou 
après le journal de 7 heures, sui- 
vant les stations, l’antenne éclate 
et chaque bureau régional dis- 
pose de quelques minutes pour 
donner des informations sur la 


météo, la circulation routière, les 
événements sportifs locaux, etc. 

C’est le service public qui a in- 
venté ce système d’information 
décentralisée, avec les radios ré- 
gionales faites par les bureaux de 
FR3. 11 s’est affiné, à partir de 
1982, avec la création des trente- 
neuf radios locales de Radio- 
France, qui disposent chacune 
d’une fréquence. Plusieurs heures 
par jour, elles offrent un pro- 
gramme spécifique aux habitants 
de telle vflle, te) département ou 
telle région. En effet, selon les 
zones, le découpage n’est pas le 
même. Par ailleurs, la percée réa- 


lisée par les radios indépendantes 
atteste de l’intérêt des auditeurs 
pour l’information de proximité. 

«r L'information locale a beau- 
coup d'impact sur le public. Cest 
un secteur en friche dans l'audiovi- 
suel français. On ne peut pas être 
absent du terrain », analyse Jé- 
rôme Bellay, directeur de l’an- 
tenne. d’Europe 1. Même si cela 
coûte cher. Car, pour émettre en 
région, il faut y être implanté, 
c’est-à-dire posséder des locaux, 
du matériel et créer une mini-ré- 
daction. Selon les stations et tes 
villes, les bureaux emploient 
entre un et trois journalistes, le- 


vés tôt et couchés tard, ils 
doivent être prêts à s’installer au 
micro vers 7 heures après avoir 
vérifié auprès des pompiers et des 
policiers qu’aucun accident grave 
n’est intervenu dans la nuit. 

PUBLICITÉ INTERDITE 
A RTL qui a dix décrochages, 
émettant chacun entre six et sept 
minutes d’informations cinq 
jours sur sept, on estime que le 
coût est entre 500 000 et 
700000 francs chaque année par 
bureau. Et 3 n’y a aucun espoir de 
compenser cette dépense par des 
rentrées publicitaires, puisque les 


réseaux nationaux n’ont pas le 
droit de démarcher la publicité 
locale. 

Certaines stations ont amélioré 
la formule du décrochage quoti- 
dien. A Lyon, pendant le journal 
des sports du lundi, RTL réalise 
un décrochage sportif. Par ail- 
leurs, chaque mois, elle diffuse 
une émission intitulée Votre ville 
en questions. Durant quarante- 
cinq minutes, les Lyonnais 
peuvent interroger leur maire, 
l’archevêque de la ville, le patron 
d’Interpol, etc. « Lorsque nous 
avons reçu Raymond Barre, il y a 
eu quatre-vingt-dix appels », in- 


dique Robert Daranc, respon- 
sable du bureau de Rhône-Alpes. 

C’est sans doute RMC qui a dé- 
cidé d’exploiter le plus le filon ré- 
gional Elle est la seule à réaliser 
des décrochages sept jours sur 
sept Outre les émissions mati- 
nales, elle diffuse des forums ré- 
gionaux le vendredi en fin 
d’après-midi. Avec neuf bureaux 
régionaux dans sa zone de diffu- 
sion, la station franco-moné- 
gasque vient de renforcer son dis- 
positif. « Nous souhaitons coller 
au plus près des préoccupations 
des gens qui nous écoutent », 
explique Christian Goutorbe, res- 
ponsable de la coordination 
régionale avec Jean-Claude 
Bourret 

Les deux journalistes ont imagi- 
né les « Journées de pays », une 
émission qui consiste à profiter 
d’un événement pour valoriser le 
lieu où il se déroule. La première 
édition a eu lieu en novembre 
Hans les Cévennes au moment du 
Critérium automobile. Depuis, les 
équipes de RMC se sont dépla- 
cées aux Arcs pendant les va- 
cances de février, à Brive pour le 
foie gras, dans le Gers à l’occa- 
sion de la tenue du Comité inter- 
ministériel d’aménagement et de 
développement du territoire 
(Ciadt), à Nîmes pour la feria, etc. 
RMC veille à ce que ces opéra- 
tions soient menées en concerta- 
tion avec la presse quotidienne 
régionale qui sert à annoncer et à 
relayer l'événement. 

EC. 


Philippe Labro, vice-PDG de RTL 

« Il faut que les radios cessent leurs guerres picrochoünes » 


- Les élections législatives anticipées 
permettent-elles de corriger les baisses 
d’audience dont les radios sont générale- 
ment victimes au mois de mai ? 

- En ce qui concerne la campagne électo- 
rale, fl n’est pas question de faire du tout 
politique. J’ai demandé que F antenne ne 
soit pas saturée avec la langue de bois et le 
parier pour ne rien dire. U y aura des repor- 
tages, un journal de campagne et des dé- 
bats. Depuis lundi 28 avril, nous avons 
ajouté « Les électeurs ont la parole », entre 
19 heures et 19 h30, une émission pendant 
laquelle tes auditeurs débattent entre eux 
sur un thème pré ris, tels que les affaires, le 
programme de la majorité, etc. Occulter la 
marche de là vie au profit des seules législa- 
tives ne mobilise pas l’auditoire. 

» En matière de divertissements, nous 


menons des opérations spéciales destinées 
à maintenir le contact avec l'auditeur du- 
rant ce mois de ma! qui, en raison des nom- 
breux ponts, est difficile pour un média qui 
repose sur la fidélisation. Des jeux pour ga- 
gner des voyages, des bandes promotion- 
nelles, plus de musique et la suppression de 
certaines rubriques entraient donc une lé- 
gère modification de la grille des pro- 
grammes. 

- Comment jugez-vous la morosité du 
marché publicitaire à l’égard des radios. 

- Cette tendance ne devrait être que pro- 
visoire, car fl ne peut pas y avoir de fatalité 
de la baisse des recettes publicitaires dans 
un média qui affiche une telle santé de son 
audience. Les Français n’ont jamais tant 
écouté la radio qu’en ce moment fl suffit 
que les agences et les annonceurs s’en per- 


suadent à nouveau. Les recettes publici- 
taires augmenteront à nouveau lorsque les 
radios cesseront leurs guerres picrocholines 
et les rodomontades de matamores de 
foire. Cela crée un brouillage de notre 
image. Je lance un appel à mes confrères 
afin qu* autour de trois ou quatre initiatives 
nous nous organisions pour conforter 
Tunage de notre média. Un peu à l’instar 
des professionnels de l’affichage qui sont 
parvenus à mettre fin à la guerre qui les dé- 
chirait il y a quelques aimées. 

- Comment se portent les antres radios 
du groupe? 

Fan Radio a recadré sa formule et conti- 
nue de progresser. Quant à RTL 2, elle a 
trouvé sa place et sa progression est specta- 
culaire. Nous avons ainsi réalisé notre ob- 
jectif commercial qui consiste à proposer 


aux annonceurs trois publics différents à 
travers nos trois médias. Les jeunes radios 
génèrent des emplois et des talents qui se- 
ront peut-être les responsables et les ani- 
mateurs de RTL dans quelques années. 

- Le départ de Philippe Alexandre en 
novembre avait provoqué quelques re- 
mous. Qu’en est-il sur Tandience ? 

- Dans les trois mois qui ont suivi le dé- 
part de Philippe Alexandre et son remplace- 
ment par Michèle Cotta. l’audience a gagné 
un dixième de point Cela montre que la 
force du média l’emporte sur U notoriété de 
rindividu. Je déciderai à la rentrée si le tan- 
dem du matin Olivier Mazerolle-Michèle 
Cotta, qui était une solution de transition, 
doit se prolonger Tannée prochaine. » 

Propos recueillis par Françoise Chirot 
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APPARTEMENTS 


EXCEPTIONNEL 80 m* 
Verdure Vue Baie. P. de T., 
Asc. Parking possb. 

2 480 000 F. 01-43-22-26-70. 


Y;è^aironidt.;:_ 

part CHERCHE-M1D! 140 nf 
VÉRANDA. DBLEUV. 3 CH. 
PERTE SALLE À MANGER 
CHEMINÉES ORKa. SOL 
3 600 000 F. 01-42-22-27-62. 


ST-PLACIDEpcft.5p.tL 
cft 106 m 1 part état, prof. 
B), autor. 01-43-35-18-36 


MONTPARNASSE prit 2-3 p., 
bon plan, 75 m>, ch. inL gaz, 
pj. de charme, soieû. 
01-43-35-18-36 


00É0N, bnm. xvm*.4p. 
duplex à ref., 100 nf , ch. Ind. 
gaz, urgl 014335-18-36 


^l^ïironÉ- 

PL DTTAUE stfg dem. et, 
duplex 4-5 p., 2 bns, 112 nf , 
balcons, parte 01^3-36-18-36 


l^ aiTondt • 

MONTPARNASSE gdstd.. 
5 p., 111 ifi» 

(3 ou 4 ch.), 2 bains, pet 
taras* parte 01-4335-1336 


i Î5*curof^ 

ABBÉemircoNVBmoN 
Beau s&xSo, vue dégagée 
ænf+gd balcon 
GÈRES 06-8031-44-79 


FRONT DE SEBC 
5 P. 113 nf, cave + paridng 
1650000F 
Studio 36 m-’ 
tcavs 530 000F 
GÉRER 01-42-653303 


VENTES 

ŒCOURBBCAUBRONNE 
Plein solei sflard. 
petit 2 P. 33 nf 690000 F 
négociable. 

GÉRER 0630-31-44-79. 

M* VAUGRÀRD 2 P 
37 m 2 bel rmm. ancien 
3* étage, dhie expo 
580000F 

ARBOU1N 01-53-68-94-30 


3 P. RUE DU THÉÂTRE 
2* éL. confort Exc. état 
Chauff. ind. gaz. 
1350000F 
Gérant 01-4347-67-82 


M- TERNES, 2 P, 35 m* 
axcalert état 700 000 F 
X1MMO 01-40-25-07-05 


Val-de-Marne 

A PARTIR DE 

12 ooo m 

STUDIOS ET 2 PIÈCES 

A VINMES 


01-40-40-72-36. 



80 km Parts. 10 ton NE 
Dames, 

agréable ensemble omnobier : 
mais, prindp. 120 n F habfah, 
dort séjoir avec cheminée, 

3 du dort us grands sous contes 
aménagés avec palier, 
sate de bains, dépendances 
avec 2 garages, 

sur 5 100 mF . «n très dégagée. 

Prix :1200000F. 

Bris Durasse: 0237-21-8230. 


SaWLeu-ta-Foiél (95) 
fartrivia&Onftab. 
Six 800 m= de Janfin arboré 
10 mh. centre, 15 mh. gare, 
TeL: 01-39604446 


200 mPteChosy(l«y) 
matai da drame 1K m 2 
Vbfemes atypiques, patio, 
plein sud, 2 000 000 F 
LP. : 05-4833-3238 



Paris-Soult (12*) 

3p. 70 nf+pkg. Viager 
Ère 1 tète 930 000 F 
+ 3 037 F/nas 
FRANCE VIAGER 
01-42894666 

A SAISIR 
libre de aie 1 tète 
A 58 min. Paris aid Montargis 
via ts commerces 
spferaftte *tb cantemporahe 
3)0 rtf habitables, 

■befles prestations, 
vaste réception, cuis, équipée, 
séjour cheminée, salon, 
bUcthèque, 5 dbres, 
bains, WC. sfed, garage, 
saie de jeux, cave, ctf . central. 
Beau terrain dos, 
pelouse. Appt + 

5000 F/mote. 

TèL : 24 W24 02-38-8522-92 



Autriche: Entreprise de 


construction bien Importée près 
de Vienne, spécialisée façades 
et eniMts machines, chiffre 
tf affaires env. ATS 
80 mteonstennée, errv. 
7030 coteboratems, sans 
dettes, vendue fin 1997 cause 
retraite. Sertement pour 
acheteurs séreux, dsposant 
des capteux nécessaires. 
Contacter (seytemaii en 
anglais) CW0012-U) c/d 
P uMmcda, Springergasse, 3, 
A-1Q20 Vienne. 


t achats 



Rech- URGENT 100 à 120 nf 
PARE paiement oxnptant 
chez notaire -0H8-724M7 


J. GAU HWOSaÆR ch. 
par tient sérieuse en attente 
rèc. stend. ou bel anc. 

4* Marais, R.G. ou bon & 
du 3 au 8 p. te 50 à 200 
prix du marché, 

&: ÛK3-35-t8-3S même soir. 


LOCATIONS 

WEEB 33 B 

Part Pans 15* stand. 

12 000 F eh. et parle, comp. 
terrasse 33 m 1 sud, jardin, 

4 p. 83 m 2 impeccable, 
6*ét, cave, l&re. 
01-45-80-64-39. 


GUADELOUPE 
SAINTE-ANNE 
loua via équipée F4 sur 
2 nrvx dégradés et 
mezzanine terrain 1 000 rrf, 
vue mer 

7000 F mensuels 
Tel. : 00590-91-53-25. 



BIJOUX BRILLANTS 

Le ptes lomùdabte choix. 

• Que des affaires 
exceptionnetes ! * 

Tous bijoux or, 
toutes pierres précieuses, 
aEances, bagues, argenterie. 

ACHAT- ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Anÿe botfevard des Italiens 
4, me Chausse&tfAntin 
Magasin à rOofle 
37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 



L’Amérique 

aux meilleurs prix 

22 . rue des pyramides 
75001 Paria 
Tél. : 01.44.55.55.44 
de province : 
0800.146.148 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Rétention d'élan 


par Alain RoÜat 


LA TÉLÉVISION a parfois ses 
raisons que la raison ne connaît 
pas. Certains soirs, par exemple, Q 
arrive que toutes les chaînes, pour- 
tant peuplées d'éminents journa- 
listes professionnels, fassent en 
chœur de la rétendon d'informa- 
tion pour des raisons étrangères 

aux raisons déontologiques qui, en 
certaines circonstances, justifient 
parfois cette pratique. Cela s’est 
produit mardi soie. Qu'elles soient 
publiques et privées, toutes les 
chaînes ont fait semblant de tout 
ignorer de la teneur du message 
électoral adressé au pays par le 
président de la République alors 
que ce message était devenu un 
secret de polichinelle puisqu'il 
avait été transmis dans l'après-mi- 
di à la presse régionale. 

0 arrive même que ce faux sus- 
pense soit presque crédible. Les té' 
Eéspectateurs de France 3 ont pu 
croire qu’ils bénéficiaient d’un 
scoop quand la présentatrice de 
r édition nationale de 19 b 30 leur a 
confié, sur le ton de la confidence, 
qu’elle pouvait, « dès ce soir », leur 
fournir « quelques indications » sur 
ie message présidentiel : « une in- 
tervention de quatre ou cinq feuillets 
qui s'intitule « Un élan partagé » et 
qui insiste sur la deuxième étape du 
septennat de Jacques Chirac. » Sur 
TF 1, la mise en scène était encore 
plus élaborée. Un commentateur 
est spécialement venu sur le pla- 
teau pour analyser le contenu du- 
dit message, en direct, brèves cita- 
tions à l'appui, en insistant, sur le 
ton de la révélation, sur les inten- 
tions de son auteur: «Jacques 
Chirac demande en quelque sorte 
aux Français de lui donner ie 


temps- Le président donne quand 
même quelques coups de griffe— » 

Les stratèges chiraqniens 
avaient donc de quoi se réjouir. 
Les chaînes de télévison se mon- 
traient dociles ; eOes ne prenaient 
pas le risque de déplaire ; elles 
jouaient le jeu de la connivence; 
elles participaient au plan média 
conçu pour promouvoir le mes- 
sage présidentiel ; eBes communi- 
quaient gentiment an fieu d'infor- 
mer- 

Mais les m effleure papiers à mu- 
sique ne sont pas à l'abri du grain 
de sable. La présidence de la Ré- 
publique ayant officiellement refu- 
sé de partager la primeur de cet 
«élan partagé » en parts égales, 
France 2 avait eu la bonne idée de 
dépêcher une caméra auprès de 
l'un des heureux destinataires 
choisis par F Elysée. Ses téléspecta- 
teurs ont ainsi eu un double privi- 
lège. Celui de pouvoir lire le « très 
attendu » message chiraquien 
dans le dos des journalistes de La 
Nouvelle République du Centre- 
Ouest : «La France a maintenant 
besoin d'un nouvel élan , d’un élan 
partagé-. », etc. Et celui d'ap- 
prendre que ce message était dis- 
ponible à Tours dès 16 h 20. Avec, 
en prime, une autre exclusivité 
dont le service de presse de l’Ely- 
sée n’avait pas prévu la diffusion 
nationale. Celle du libre com- 
mentaire émis , à chaud, par le ré- 
dacteur en chef adjoint de ce quo- 
tidien régional de Tours :« Ce n’est 
pas avec ça que Chirac va provty 
querun San- » Ü y a, comme cela, 
des élans présidentiels qui se 
prennent les pieds dans le tapis 
médiatique- 


« Nuit et Brouillard », lecture contemporaine 


France 3 diffuse le document majeur de la mémoire des camps de concentration 
réalisé par Alain Resnais en 1955, précédé d'un entretien avec le cinéaste. Eclairage édifiant 


COMME TOUT ce qui relève de 
la culture (voir les scandaleux ho- 
raires de diffusion du « Cercle de 
minuit)», d’« Un siècle d’écri- 
vains » ou encore de « Qu’est-ce 
qu’elle dît, Zazie *}, le service pu- 
blic juge sans doute trop en- 
nuyeux ie magazine « Libre 
court », défense et illustration du 
court-métrage, proposé par Ro- 
land Nguyen chaque vendredi sur 
France 3, pour le diffuser à une 
heure décente. L’émission de ce 
vendredi méritait pourtant de 
toucher le plus grand nombre. 
Ecrit par jean Cayrol (dont le tex- 
te a été publié pour la première 
fois cette année dans la collection 
« libres » des éditions Fayard), et 
réalisé par Alain Resnais en 1955 
(avec Ouïs Marker pour conseil- 
ler à l'écriture), Nuit et Brouillard, 
ainsi qu’en témoignait Serge D a- 
ney, a métamorphosé en quelque 
trente-deux minutes des généra- 
tions de collégiens en «r enfimts sé- 
rieux ». 

Le pire de l’humanité et l’im- 
pensable d'Auschwitz transmis 
sans complaisance. Alternances 
d’images couleur - retour sur les 
lieux plombés de silence et enva- 
his d’herbes folles - et de l’hor- 
reur archivée en noir et blanc. 
Une sidération au sens propre; 
strictement inentamée plus de 
quarante ans après, avec cet écho 
à la limite du supportable qui 
marque la fin du film : « H y a nous 
qui regardons sincèrement ces 
ruines comme si le vieux monstre 
concentrationnaire était mort sous 
les décombres, qui feignons de re- 
prendre espoir devant cette image 
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qui s’éloigne, comme si on guéris- 
sait de la peste concentrationnaire, 
nous qui feignons de croire que fout 
cela est d’un seul temps et d 'un seul 
pays, et qui ne pensons pas à regar- 
der autour de nous et qui n’enten- 
dons pas qu'on crie sans fin. » 

Dans l’entretien qui précède la 
diffusion, Alain Resnais donne 
toutes les clefs de ce film conçu, 
selon Cayrol, comme un «disposi- 
tif d'alerte ». Ces propos recueillis 
en voix off par Olivier Montels 
(voix scrupuleuse, dans la modes- 
tie et la précision ; Resnais s’in- 
surge contre la « prétention» de 
l'image de soi) éclairent singuliè- 
rement la trame efficacement 


sobre de ce documentaire. Un tra- 
vail de commande initié par Ana- 
tole Dauman (Argos Film) et ie 
Comité d'histoire de la seconde 
guerre mondiale, auquel Resnais, 
déjà auteur de trois documen- 
taires (Vfon Gogh, 1948 ; Guemica, 
1950 ; Gauguin, 1951), a fini par. 
souscrire à la seule condition que 
Jean Cayrol, rescapé de Mauthau- 
sen, en écrive le commentaire. 

Parmi les informations essen- 
tielles délivrées dans cet entre- 
tien, une mise en perspective de 
l’Histoire : « Il faut se remettre 
dans l’atmosphère de 1 955. Ce film 
a été fait avec l’idée : Ces t en train 
de recommencer. (-) Ça nous ob- 


Valérie Cadet 


★ « Libre court > : Nuit et Brouil- 
lard. France 3, vendredi 9 mai à 
OhlO. 


MERCREDI 7 MAI 


TF 1 


France 2 


France 3 
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France-Culture 


COMBIEN 
ÇA COÛTE? 

Magazine présenté 


par jean-Pierre Penuut. _ • 

A table- Invités : Hélène Molière. 
Jacques Expert, Laurent Fontaine, . 
Pascal Bataille- US arnaques aux 
AOC ; La boum des coupons- 
(12Smin). MÛ113 


L’INSTVT 

L’angélus des corbeau*. 

Téléfilm de Laurent Heynetnann, avec 
Gérard Hein 000 min). 8593281 

L'Instit arrive dans un petit 
village cévenol gui s’apprête i 
fêter le cinquantenaire de kr 
victoire de 1945. Cinquante ans 
qui n'ont pas refermé toutes les 
blessures _ 


LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine préservé 
par jean-Marie Cavada. 

Rap.techno, reggae. 

ces musiques qui font bouger 

la France \- 

(95 min). 505552 

2235 Journal, Météo. 


LES MERCREDIS DE L'HISTOIRE : 
TEMPS DE GUERRE 

Documentaire (THans Bosscher . 

(55 min). 4116839 

n/5J«Çanesefapassioraw»,KBW939 

L’Europe des années 30 et 40 en marge des 
champs de bataille. Archives familiales, films 
d’amateurs tournés par la Résistance. 


COLUMBO 

Entre le crépascute et Faute. 

Série d'Harvey Hart, avec Peter Fak. 
Patrick McCoohan 

000 min). 9122838 

Le célèbre inspecteur à 
l'imperméable froissé est 
confronté à un poindHeux 
CoioneL Avec Patrick 
Mc Coohan (Le Prisonnier)- 
030 Stanet Achille. 

Téléfilm de Philippe Setbon, 
avec Plene-Olhrier Scotto 
(95 min). 2495382 

2X5 et 3.05. 4.15 TF1 nuit. 230 
L’Equipe Cousteau en Amazonie. Do- 
cumentai re. pft] (rediff.). 320 et 4JS, 
5X5 Histoires nanireto (rediff.). 455 
Musique (10 mini. 


ÇA SE DISCUTE 

Magaz] ne présenté 
par Jean-Luc Oebrue. 

Comment vivre avec la folie 
010 min). 1904736 

Comment la Jolie d’un de nos 
proches affecte-t-elle notre vie 
quotidienne ? 

035 Journal, Bourse, Météo. 
030 Signé Croisette. 

1X0 Le Cercle de minuit 
Magazine. La Palestine. 
Invités : Darwidi, Elias 
Sanbar (70 min). 6391063 
2X0 Agape (rediff.) 140 24 heures 
«finfb. 355 Météo. 440 Ghana, un 
Jour dans la vie d'un enfant. Docu- 
mentaire (rediff J. 420 Nicaragua, la 
situation de l'enfance. Documenta tre. 
445 Ouuuulu fiediff., 60 min}. 


UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Documentaire de Georges N Iran. 
Arthur Koestier (1905-1983) 

(50 min). 729484 

L'auteur du Zéro et l’infini 
aura été ie témoin, au travers ' 
d'une œuvre largement 
autobiographique, de toutes les 
passions mais aussi de toutes la 
curiosités du siècle. 

025 Captât! Café. 

Magazine (50 min). 2755427 


US Musique graffiti. Magazine. De 
Bach a Bartok. CorékJences peur pia- 
no. 1 JO un Dure, un joue U0 1944 la 
France libérée. Documentaire. Nor- 
mandie. b joie et les larmes («5 min). 


MUSICA : US CHÂTEAUX 
DE RÊVE DE MfSCHA MA1SKY 

Documentaire cfHannoRinlce (1997, 80 min). 7957901 

Portrait du violoncelliste soviétique. 

23X0 ► Profil : Un voyage avec Martin 

Scorsese à travers le cinéma américain. 
Documentaire [1/31 (75 min). 436842 

Documentaire entrais parties dans lequel le 
réalisateur évoque P histoire du cinéma 
américain (western, policier, comédie 
musicale) à travers de multiples extraits de 
films et de nombreux témoignages. 

0.15 La Lucarne : Signer îri. Documentaire 

de Peter Ucchti (80 mbt). 7806224 

135 Un pays si tranquille. 

Documentaire (rediff., 60 min). 9146175 

230 Panamarenko. Portrait en son absence, 

documentaire (rediff, 25 min). 4656048 


LA LÉGENDE 
D’ALfSEA 

Tfléffim de Lamberto Bava, avec 
fermia Logan, Christopher Lee? ?... 7 
[IAet2/2](Z2S(onX'"*‘. «2772484 
A la morkde son père, une 
jeune femme a pris en charge ■ 
sa cinq petitsfiiresetsa mère 
malade. Un soir de violent 
orage, elle accorde l’hospitalité 
à un vieil /tomme qui se révèle 
être un crue! sorcier à ta 
recherche d'une nouvelle 
épouse. Econduit après sa 
demande en mariage, ii utilise 
sa maléfiques pouvoirs pour 
emprisonner dans ses geôles la 
jeune femme et sa frères. 

030 Secrets de femmes. 

Un voyage peut en cacher 
un autre. Excusez -moi 
(35 min). 7623311 

1X5 Deux flics à Miami. 

Série. Trafic des adoptions. 


FORG ET PARIS 

FHm de CrystaL avec BOy 

Crystai, Debra Wrnger 

0995.100 min). r 84845^1: 

Unexomédie poussive surfer* ■ 
coup fema] assorti 

22X0 Flash d’information. 
22X2 Spécial infos net. 
légistatives 97. 

22A7 Qu’en pensez-vous ? 


2030 Paroles sans frontière. 
Antipodes L'attrait de la 
fianoophonie ; 

2132, Correspondances; 
22X0, Communauté des 
Ifadiot puMquestie tangue 
française. 

22X0 Nuits magnétiques. 

Latodotratafc-2.-- 


lUKIlu jour au Iwvfwiain JaCTplft 
DriBon (CMdicn's corner). 0X8 Les 
Cinglés dn musc i»n 1X0 Les 

Nmts de France-Culture fodifL). 


France-Musique 


1-5» Roc* express. Magazine. P refab 
. Sprout; Bodycount; Blur (rediff.). 
2J0 Best of pop rock. =L20 Faites 
comme ebrzvoia. Magazine (retftff.). 
405 7Urt ». Uagaâne (rediff.) 455 
Confisses. Documentaire. OtarlSIe 
Couture (rediff.) 5X0 Cutané pub. 

‘ («des 


Magazine. Cames, des palmes < 
sponsors (retfiff. 25 min) 


LES TROIS FRÈRES ■ 

FDmde Bonard Camps» et Didier 
Bourdon, arec Bernard Campan 
0994,104 min) 388649 

Mise en scène plutôt plate, mais 
on rit beaucoup. 

0X0 Madame 

BntterflyBBM 
Fini de Frédéric Mitterrand 
Cl 995, vx., 130 min). 

92647412 

Un accord parfait de la . 
musique, du chant, du •* 
jeu de théâtre et de la 
mise en scène 
cinématographique. La 
interpréta sont, en tous 
points remarquables. 


20X0 Concert. 

Festival de Pique» de 
DeauviUe. Dormi te IJ avril: 
Quintette pour violon, alto, 
Moionce le, contrebasse et 

pbnoD667LaTtuite.de 

Schubert. Octuor pour cordes 
op. 20, de Mendeissohn. 
2230 Musique phirieL 
Œuvres de Amy, Bayle. 
Z3JJ7 Musicales comédies. 
Œuvres de G- Genhnin. 


0X0 jazz vivant. Festival Banlieues 
bleues. Deux voix noires. 1X0 Les 
Nuits de France'Musique. 


Radio- Classique 

20X0 Les Soirées . . 

de RadKT-aasskrae. 

Johannes Brahms et la 


ABONNEZ-VOUS 


TV 5 


et économisez jusqu’à 294 F 

soit 42 numéros «iraluits 


1 AN- 1890F 

au lieu de 2 184 F* 


IHIWiti'IMIlnFm» 



20X0 Faut pas Têver. 

Invité: Michel Delpech 
(Fiance 3 du 2(5197) 
2130 Sbip Tease. Magazine. 
21-55 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (tance 2) 
2235 Savoir plus santé. 
2330 Bon baisers 

d'Amérique. Magazine. 
030 Soir 3 ttanceî). 


France 

Supervision 

2030 World Mus*. 


DeGuy Demoy. 
LeTirafde Haidouks. 


Série Club 

1930 Les Années 
coup de cœur. 
Chocolat et sympathie. 
20.15 L’Ut aux naufragés. 


BULLETIN - REPONSE 

Oui, je souhaite m'abonner au Monde pour la durée suivante : 


□ 3 MOIS - 536 F □ 6 MOIS - 1 038 F □ 1 AN -1890 F 
au lieu de 546 F au lieu de 1 092 F au lieu de 2 184 F 


Je joins mon règlement soit 


701 MQ 001 


□ par chèque bancaire ou postal à l'ordre du Monde 

□ par carte bancaire N° !_■ i t j t > i_u i «_ i. ■ i i_l i u 
Date de validité i t-i ■ i Signature : 

Nom : 

Prénom : 

Adresse : 


Localité : 


. Code postal: I I I I I ) 
Pays: 


FAR IFS HORS FRANCE 



,RMs 

Luwrnbœjrg 

« 

Quroptanne 

1 AN 

2086F 

2960F 

6 mors 

1 123F 

1 560F 

3 mors 

572F 

790F 


USA -CANADA 


• U Mmdt ■ iu9>$-aa»ra31 h putfefnd eut, lor 1 a» 

PH » > l£ H0M0E . 21 IM. M TSS4* 

Phù Chu al haut Oénvaoit oowm Md CNom. 
pMn N. Y. US, and «MUoniui P05TUA& 

T» ■ Swd mkkmm omogm w, MS ol ».* ta MS Chn». 

e wv. uawiro 

>m pim—pi ■niTtn m* usa: Mtewno. 
nr *i— rar rrrffrr im nnr-nn r,Hin ~inn «n- Tir 


Pour tout outra ransaJgooinjnt concernant : le portage à domicile, le suspension de 
votre abonnement pendant les vacances, un changement d’adresse, te paiement par 
prélèvement automatique mensuel, les tarife d’abonnement pour las autres pays 


prélèvement automatique 
étrangers. 

Téléphonez eu 0142 pT 7-32-80 de 8 h 30 à 17 heures du lundi au vendrais 


Planète 


2035 Les Combattants 
de Tordre. 

2XJ5 la Vie secrète 

des machines, parts) 
L’ampoule. 

ZI 35 Vol an-dessus 
des mers. 

(VI I ) Super Etendard, 
ta surprise des MaJouines. 

22X5 Damia, 

concert en velours noir. 

23Æ Le géant tombé du deL 
Le dernier mage. 


2135 Buddy Miles. 

Concert enregistré 
) PArthur*s CM) de Centre 
(85 min). 64773194 

2330 Des religions 
et des hommes. 

Le shinto. 

1X05 Le Crépuscule 
des dfcux. opéra 
en trois actes de Richard 
Wagner (260 min). 99779427 


Ghostâgoga 
20X0 Le Club. Magazine. 
2QA5 Caraïbes offshore. 
TSéflbn 

de Doutas Schwartz, 
arec Htft Hogan (pacte) 
2135 et 130 Symphonie. 
2230 Sherlock Holmes. 

Leviotoiifartiôme. 

23j00 Buck Rogers. 

Plane» desamazooes. 
23A5 LouGrant. la 


Téva 

2030 et2330Téva interview. 
2035 Otage de l’attente. 

De Jean KhaiQ Chamoun. 
2230 T^va débat Magazine. 
2230 Murphy Brown. ‘ 

La grande arenture • 
deMBes. 

23X0 Téva vie pratique 
(60 min) 


musique chorale, un Requiem 
aBemand opu45, de Brahms, 
parf Orchestre 
PhBharmonique de Vienne, 
dlr. Von Karajan; Cantate 
BWV 8, de Badt, par le Choeur 
et rorehesoe Bach de 
Munich, dir. Rlditer, Buckri ; 
M bsa de AnoszDiis : Gloria, de 
Isaac, parthe TÜb Schotais. 


22X0 tes Soirées- (suite) Œuvres 


de Mendeissohn, SchOtz, Mo rie ^ 


Haendei, Beethoven, Brahms. 
Les Nutts de Radio-Uassique. 


Ciné Cinéfîl 


OXOSametSafly. 
Isabelita (50 min) 


Animaux 


2030 En route pour Zanzibar 
(Road to Zanzibar) ■ 
F8m de Viaor Sdtertzmger 
(7941, N, VA. 90 min). 

5787945 

22X0 Mirage ■ 

FSm dé Edward Dmytryfc 
0964 N„vux, 705 mrn). 

5204533 

23X5 Yvette ■ ■ 

Fammuet 

d’Alberto Cavalcanti 

0927. H, 75 mini. 82807939 


21 JKJ Le Monde sauvage. 

DefAJaska 

aux Aloutiennes. 


Ciné Cinémas 


2130 Flipper le dauphin. 
Babjr s'occupe de Bud. 


Baijy s'occupe de I 
22JW Palau. 

23X0 te Monde des reptiles. 

Les serpents venimeux. 
2330 Les Yeux de la 

découverte. AmphMens. 


2030 OnédnéCannes. 

Magazine. 

20X5 Une femme en péril ■ 
FBmdfc AeterYates 
(1987.105 min) 6717842 
2230 Camille Claudel ■ ■ 

Film de Bruno Nuynen 
«1988, 170 miru. 63430281 
1-20 Vertiges Italiens (75 min) 


Canal Jïmmy 

2030 Star Ttek: 

la Nouvelle génération. 
L'essence du maL 

21 .1 5 Quatre en un. Magazine. 
21X5 Mister Gun. 

The quand ça bouge. 

22.10 Chronique 

de mon canapé. 

22.15 SetnfekL PBUng réservé. 
22X0 Spin City. 

Le puissant (v z>.) 

23X5 Absolutely Fabulous. 
serecua) 

2335 et 0X0 Frienâs («toj. 


Eurosport . 

1730 et 2230 Ibnnfs. 

En direct. Open d’Allemagne. 
Tournoi mevteura 
de Hambourg. 3* Jour - 
(90 min) 640422 

1 9X0 Uodæy sur glace, 
fit direct: Oarapïonnats 
du monde. Phases finales. 
Suède -Fiidande- 
OSOmin) 3359198 

2130 Htoess. Grand Pt* Miss et 
Mister Monde. 

23X0 FOOtbaD. En «Cffiârt Coupe 
deruEFA. FhtateCMatdi 
afler) Sditito 04 CAti-Inter de 
Milan <lfa> (90 min) 808262 


Chaînes 

d’information 


CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 20X0 et 23X0 Worid Busi- 
ness Today. 20X0 et 22.00, 2X0 


Wodd News. 21X0 IMPACT -’Lany 
t Wodd 


tL m i 

-0X0 Worid vfm.uo Money- 
2.15 American EditiotL 


Voyage 

20.00 et 2330 Suivez le guide. 
22X0 Au-delà des frontières. 
Srinagar. 

.2230 L’Heure de partis. 
Magazine <55 min) 


Euronews 

Journaux toutes les doati-lieures, 
avec en sofaée: 19.15, 19X5. 20.15, 
20X5, 21X5, 2245 Eooonnta. WJ0, 


2020, 2120, 22X0 Analysis. 1939, 
- 9 


20X9, 2039, 21X9, 

2239. 23.09 Etnopa. 1930, 2030, 
2130,2230 Sport. 23.15, 0J5, 1.15 No 
Comment. 23X5 Alice 0X5 Aitis- 
stzno- 1.45 Vto. 


Paris Première 


adteâi âfâwmYereeeaiMpngB<daiwta«éofawent As - 
LE MONDE, servies Abonnements - 2*. nare da GénèratLedan; 
"88B46 ChaôdSy CateC 


20X0 et 23.40 

20 h ftuis Première. 
Magazine. 

21X0 Paris modes. Magazinfe 
2135 te J.T3. SpédaJ Cannes. 
Magazine. 

2230 Reflets pour un festivaL 
De François aalsis. 


Festival 

2030 Mr Brown. 

THèfflm de Tony Whannby, 
avec Francesa Anna 
(120 min). 42123552 

2230 Le GoriDe et les Corses. 

HÉMfiMi de Vittorio Sindonl. 
arec Itarim Alaoui, François 
Per»- (95 min). B9 1371 29 

0X5 Sueurs froides. 

COup de pouce @0 mhO. 


Disney Channel 

1930 Dinosaures. Chérie, 
je vab Ringuer les gosses. 

20.10 Sports. Magazine. 

21X0 La R0e de l'équÿe. 

21 30 Les Seigneurs 
des animaux, 
tes Tsaaon, ceux qui 
dwvaudtent les rennes. 

22X0 Héritage oblige. 

2235 La Courte EcbeQe. 
le fantôme de madame 
. ibrgeon 

2335 Animalement vôtre 
. (60min) 


Muzzik 

1930 Ars ruusica, ItaUan ' 
Violin Sonatas. 

Concert enregistre 
à Londres (40 min). 9731571 
2030 Le Journal de Muzzik. 
21X0 Ballets cubains : 

Gala d’étoiles. 

Au sommaire ; «Trfnldad». 
22X5 Stars ( 
de Te. 

Tteresa BerganzaL 

23Æ Jimmy Gouriey 

Quartet Concert, 
te g ui t a riste be-bop, 
accompagné du saxophoriste 

Bamey wuen (70 min). 

8916842 


La 

JoanwtK toutes les demMteares, 
avec, eu soirée : w.M et 23.16 Gott- 
bume Durand. 20.13 et 20X5 te 
18-21. 2030 et 2230 te Grand Jour- 


nal- 21.10 et 22.12 te journal du 
,22X4JOUia*l 


Monde. 21.17 et 22.19, — . 
de rEconomle. 2136 CJnOwia- 21X2 
TalbcultareL 035 te Ofint. 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
MuMtafaie. 

A Accord parants] 
ndapcimMe ou 
bitenfit aux moins da 12 ans. 
□ Pubfic aduha ou 
mtartfit aux moins da 16 anc. 


i '*-?U 

i* 


séduit tous pendant le tournage et 
le montage, parce qu'on avait l’im- 
pression que ça recommençait. (.-) 
C’est vrai que mon obsession, à 
l’époque , c'était de ne pas faire un 
monumentaux morts et de ne pas 
faire le côté "plus jamais ça”. Parce 
que "plus jamais ça ", il ne suffît pas 
de le dire, il faut s’interroger pour 
savoir pourquoi c’est né et quelles 
sont les raisons qui ont fait naître k 
phénomène. » 

Retour sur l'acharnement de la 
censure. Première étape : 30 dé- 
cembre 1955, lorsque 2a sous- 
commission de contrôle exige la 
suppression d’un plan éloquent, 
celui montrant un gendarme fran- 
çais gardien du camp de transit de 
Pithlviers. Jusqu’à peu, le men- 
songe officiel d’une France entiè- 
rement résistante (à l’exception 
de quelques rares collaborateurs 
et de mauvaises femmes tondues 
sur la place publique) ne souffrait 
pas de contradiction. Deuxième 
phase. Festival de Cannes 1956, où 
Nuit et Brouillard fut retiré de la 
compétition sur décision gouver- 
nementale, suite à l’action de 
l’ambassade d 1 Allemagne, qui ju- 
geait inopportune la projection 
du film. Le documentaire fût fina- 
lement diffusé, hors champ, le 
29 avril, sous la pression d’anciens 
déportés qui menaçaient d’oc- 
cuper le Palais du Festival en te- 
rme rayée.- 
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KIOSQUE 


« La Gazette de Moscou », en français dans le texte 

De nombreux journaux écrits dans ia langue de Molière paraissaient autrefois en Russie. 

En renouant avec la tradition, le nouvel hebdomadaire vise un marché potentiel de deux millions de francophones 


* UNIQUE hebdomadaire en fran- 
çais de la frontière polonaise au fleuve 
Amour », La Gazette de Moscou est 
sortie des rotatives, fin av ril, Am* la 
capitale russe. Tiré à 10 000 exem- 
plaires, créé par ose équipe de 
jeunes Français « expatriés » et en- 
thousiastes, aidés par des journa- 
listes russes, cet hebdomadaire gra- 
tuit s’adresse cfaboxd aux résidents 
francophones en Russie. Jusqu’à 
présent, ces derniers - ils seraient 
environ 10 000 - ne disposaient 
d’aucune publication dans leur 
langue. Plus riches et plus nom- 
breux, les anglophones peuvent Bre, 
depuis longtemps, deux quotidiens 
gratuits à Moscou et un à Saint-Pé- 


tersbourg, ainsi que des versions an- 
glaises de médias russes, comme les 
Nouvelles de Moscou. 

La Gazette de Moscou tente de re- 
nouer avec la tradition des journaux 
en français qui, en Russie, remonte 
. an 18* siède-EOe reprend Je titre d'un 
journal moscovite de langue fran- 
çaise, disparu avec FEmpire russe. A 
l’époque, FéEte russe s'exprimait vo- 
Jontiers dans la langue de MoEère et 
Tolstoï, par exemple, commençait 
Guerre etftnxen français (avant de 
Fadiever en insse).Tfrut en se récla- 
mant sans rougir delà francophonie, 
le cfirecteurde La Gazette de Moscou, 
Denis Gauthier-VCO are, précise qu’il 
ne veut pas * vendre du français dé- 


~W\ La Gazette H -V: 


fc-..: 



gidsé en information, mais faire vivre 
Pbrformatîon en français ». 

Dans son premier éditorial, Pheb- 
dotnadaire c5t « oser le qualificatif de 

francophone », tout en affirmant 
. « s’appuyer sur un constat écono- 


mique » .-le nombre potentiel de lec- 
teurs capables de lire ai français. Ds 
ne serment pas moins de deux mu- 
tions dans la sente Russie. Parrainé 
par de grandes sociétés françaises 
installées en Russie (Bouygues, Gaz 
de France, Rhône-Poulenc, Rémy- 
Martin et la Société générale), le 
nouvel hebdomadaire qui, à terme, 
devrait être financé par la publicité, 
vise donc aired les habitants franco- 
phones de l’ex-URSS. Riche de 
vingt-quatre pages bicolores sur pa- 
pier journal agrémentées de photos, 
La Gazette de Moscou leur apportera 
des nouvelles de rétranger, notam- 
ment francophone. Mais elle se veut 
aussi « ancrée dans la réaBté locale », 


proposant des informations géné- 
rales, politiques, économiques et 
pratiques sur la Russe. Le premier 
numéro propose ainsi un reportage 
sur un kolkhoze (ex-ferme collec- 
tive), « où Vmgémosité se substitue à 
Vende de VEtat *. Sous le titre « Prusse 
russe: l’heure du grand partage », 
La Gazette tait aussile point sur « le 
feuilleton médiatico-financier du 
printemps », où Ton voit de grands 
journaux russes tomber sous 
Finfluence de puissantes sociétés 
privées. Pour ce qui la concerne, 
La Gazette se dit « pauvre mais indé- 
pendante »— 

Jean-Baptiste Naudet 


DANS LA PRESSE - 

EUROPE 1 
Alain Duhamel 

■ La campagne législative se 
cherche sans se trouvée En inten- 
tions de vote, la gauche et la droite 
restent au coude à coude. Dans ces 
conditions, Jacques Chirac a choisi 
de souligner le clivage gauebe- 
droite, de le dramatisa; presque de 
le théâtraliser. D’où r attaque en 
régie quH mène, point par point, 
contre le projet socialiste. D’où son 
manifeste Bbéral-sodal à la française 
(_), qui, tradition ganOiste obfige, ne 
va cependant pas jusqu’à afficher 
son étiquette. L’objectif est cfaî r. En 
ressuscitant l’antique opposition 
entre la gauche et la droite, Jacques 
Chirac vent dasaquemenf mobéser 
son propre électorat: vous croyez 


que la majorité ou l'opposition, ce 
serait la même chose ? Eh bien, vous 
vous trompez, et je vous le dé- 
montre. Du meme coup, il espère 
ainsi faciliter les reports de voix de 
Festrême droite vere la droite modé- 
rée, au second tout 

BFM 

Ptntippe Alexandre 

■ Grand prêtre de la c ommunic a- 
tion présidentielle depuis une. quin- 
zaine d’ années, Jarqi i« P îïhan s'obs- 
tine à faire adopter les mêmes 
procédés» la meme stratégie à 
Jacques Chirac qu’à son précédent 
«client », François Mitterrand. En 
1988, il avait suggéré à M. Mitter- 
rand de prendre la plume pour 
adresser une lettre à tous les Fran- 
çais. 11 réckfive avec M. Chirac, qui 
n’a pas les mêmes talents que son 
prédécesseur - et en possède peut- 


être d’autres. Le papier de Jacques 
Chirac devait dcxmer un nouvel élan 
à la campagne électorale en invitant 
les Français à ce même élan nou- 
veau. Mais on afimpression que son 
ou peut-être ses auteurs ont ac- 
compli rmè formalité «ns trop y 
croire. Même le titre « Un élan par- 
tagé » ne veut pas dire grand-chose : 
on partage les fruits de la auissance, 
on partage le pouvoir, coq partage le 
même travail. On ne partage pas un 
mouvement : on Faccompfit 

LIBÉRATION 

Sergejufy 

■ Au-delà des démentis et des ap- 
proximations, Fessentiel de F argu- 
mentaire de la ma jorité porte exclu- 
sivement sur le programme 

snriafiqf p_ I a rampagne w fait la tête 

en bas; CesL l'opposition qui, dans 
ces phiüppiques, se retrouve dans la 


situation du sortant dont les propo- 
sitions sont brocardées à longueur 
d’antenne : la m ajori té mfrop Je dis- 
coure d'opposition- Cest encore la 
majorité qui fait Péloge de la victoire 
travailliste, au risque d’apparaître 
comme le fourrier de fopposidoa. 
Au bout du compte, cm ne sait plus 
qui est qui, dans ce combat au bord 
du gouffre, sans lumière et quasi- 
ment sans spectateurs. Jacques 
Chirac n’avait plus le choix: il a pris 
l’inhiative de la dissolution. Au- 
jourd'hui, face à cette campagne 
sans embrayage et sans carburant, il 
est co ntraint d’en prendre hn-même 
la tête. 

LACROIX 

Bruno Frappat 

■ les peuples n'oubHent jamais. Ds 
n’ont pas du tout «la mémoire 
courte ». LTristnire des conflits hu- 


mains, traites les guerres, les mas- 
sacres, les conquêtes, les chasses à 
rhomme, les génocides s'impriment 
dans le souvenir collectif. Ds sont un 
soubassement essentiel de l'identité 
partagée. Sang méniofce des tragé- 
dies, pas plus de nations que sans 
mémoire des âges d’oc Les conflits 
«ethniques» de notre fin de siède 
illustrent à F envi ce principe : les 
crimes non «lavés», les horreurs 
sans sanction ne peuvent générer 
que nouvelles horreurs et ven- 
geances sans fin. Du Rwanda à F ex- 
Yougoslavie, on a vu à F œuvre cote 
sinistre mécanique. Et on risque de 
la voir encore si rien n’est lait, dans 
les pays considérés comme au ni- 
veau international, pour que la jus- 
tice «passe», a peu que ce soit H 
faut salua la tentative, s modeste 
soit-efle, de verser une goutte de jus- 
tice dans Focéan de FHistoïre. 


EN VUE 


■ le gouvernement koweïtien vient 
de déposer au parlement un projet 
de ksi frisant de la mendicité un 
crime. U prévoit sx mois de prison et 
une amende de 500 dinars 

(8 500 francs), pour qui 
demarrierait Faumône (un des cinq 
piliers de Flslam). Les peines seront 
doublées à Fencontre des rétidmstes. 
Le mémorandum accompagnant le 

texte souligne : * la mendicité 
commence ù se répandre et à ternir 
Vhnage du Æoiveg, pays civilisé. » 

■ Douglas Petersen, ancien pilote, 

détiendra officiellement, vendredi 
9 mai, à Hanoi, Je premier 
ambassadeur des Etats-Unis an 
Vietnam depuis la fin de la gloire. En 
1966, « Ftete » avait été capturé près 
du village (TAn Dori, non Iran de 
Hanoi, par NguyënViêtCbûp, jeune 
Vietcong. « Les villageois voulaient le 
battre pour se venger de leursmorts.se 
souvient M. Nguyên. Nous l’avons 
protégé.» Le Vietnamien, 
aujourd'hui de soixante-dix ans, 

habite la petite maison de deux 
pièces qu’il a lui-même construite. 
«Je ne savais même pas son nom, 
ajoute-t-il au sujet de Douglas 
Peterson, ce rf était qu’un ennemi qui 
nous avait bombardé. » « M aintenan t, 
il est ambassadeur et la situation est 
différente. Je serais heureux de hn offrir 
un repas, s'il veut revenir ici », dit 
Fanden combattant, qui prépare le 
thé avec les feuiDes veries enfermées 
dans une bote de Coca-Cola. 

■ En organisant une descente de 
police dans une boite de nuit de 
Badang, en Indonésie, à la recherche 
de c onsommate urs ffecstasy.le 
colonel Eddy Kadfr; chef de la police 
de la province de Sumatra-Ouest, a 
arrêté vingt-deux posâmes, parmi 
lesquelles dix-neuf pofidos en train 
de « planer ». Chacun risque de 
quatre à quinze ans de prison. 
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15-40 Panique 

sur le grand huit 
TStflfen de Sam PBbfawy 
(85 nrinj. 7267514 

17 JH Mefrose Place. Feuffleton. 

[1] La théorie du Big Bang. 
1&00 Sousle soksL Série. 

19J0 et 2040 Météo. 

2DM jouauLVlmage ■ 
dn jour; Légende 
• de Carmes, Tiercé.. 


CASS1D1 
ET CASSIDI 

Le pris de biamé. Série 
de^jasanlori.avecEHsatetb 
BonrÿneÇMOmm). 904311 

Le frère du commissaire Laura 
Cassidi, condamné pour 
meurtre, se voit proposer la 
liberté en échange d’une 
mission d’intérêt national. 


TOUT EST POSSIBLE 


par Jean-Marc MorandM. 

Invité: Jean-Lac LafoQie 
CNOndifl. ' 8291953 

005 Les Rendez-vous 

de renteeprise. 

• Invité rjérttoe Monod. 

035 et 135, 2.40, 3A5 . 420 
TF1 mdt. 

ObaCbâpcâa radon et bottes de a*. 
(icdtfM. ISO la Nrdihes ObataBen 
de r am»4e française- P omme» t ai re. 
U libération de la France. 2JT0 
LT5ipdpe OnaetnoB Amawnle, Do- 
cument^re. [485] Ombres fivants:' 

indiens de l'Amazonie. X5S Os deÆ- 

«qke. Série ftedST-J. «98 * 5J0 ïfl*- 
uàres nsmeOes (redlfEJ. MS Mn- 
sitjoeO min). ... 


1630 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1 7jOO Les Mille et une nuits, 
-nséfflm 

dePhiflppedeBroca. • 

[2/2] 000 min). 7696381 
1M0 Qui est qui ? je». 

1935 et2J>5 StmSo GabrieL •' 
imité :MkMOeton. 

1935 An nom du sport 
2000 journal. Météo. . 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazfoe.Sp£clal%yPtt- 
L'archftifte et le pharaon : 
la 7* Moveflle du moode • 

(asaînj. ' 9572390 

Une émission spéciale, 
présentée par Bernard 
amin, de Sakkaru, 

en 


TARATATA 
DVertssemert prfsejflé 
par Aknnidra Kazan. 

{cwités: BunEitzo, Jane BêWvFJJ, 
Au Pftit Bonheur, teerldnjïberTy, 
Aokua Kanza, C Frederidcs, M. Jones 
(mmkù 8962021 

025 Journal, Météa 
0-45 Signé Craîsette- 
035 Le Ceitie de minuit 
Magasine. 

Spédal Yousaef Chahine 
(70n*>). . 3623793 

23S Paysans, b Vie en pdmé. Docu- 
mentaire. 330 M heure» tftafo.340 
Météo, en B néophytes et .2 pros. 

Documentaire- AAO Pawpojs-Ctoa»- 

tnenttlre. S30 Cbg» et Qâày. CoOkr 
de Mme Loupinp (30 n*a 


1830 Questions pour 
un champion, jeu. 
1830 et 135 

Un Evre, un jour. 
Journal et lettres de prison, 
de Bor is vadé. 

1835 Le 19-20 • 

de F Informât! on. 

I mité : Michel Rocard. . 
2030 Météo.. 

20JB Fa sila ffiantet Jeu. ■ 
2035 Tout le sport ' 


LA NUIT 

DES GÉNÉRAUX ■■ 

Fan O if Anatole Litvalt, 
arwcPasrOTbOie 

0966,135(1*0- 449963H 

Un étonnant tableau historique 
où le nazisme et la guerre 
pervertissent les esprits. 

23JK Journal, Météo. 


QU’EST-CE QU’ELLE 
DITZAZIE? 

Magatine présenté 
par Jean-Michel Mariai. 

Le Haut-Mal ; Christian Oster ; 
Barceione-SalnNjeorges ; Mac Rte 
(55 min J. 3287T7 

035 Saga-Gtés. Magazine. 

(rwfdf^ 25 min). 6722880 

1X0 Maskjue graffiti. 

Maga dre. De Ba«ti h 
Barto*. confidences pour 
piano (5 min). 6346286 

1U5 Espace francophone. 
Lesgriots,etaprts7 
140 Le Hait Md 1945k Documentaire 
de Pïene Mkjuei “Une Journée partf- 
ajOtre’ CSS min). 


1830 Le Monde des animaux. 1835 50 jours 
pour 50 Palmes. [4050] 1986. 


Arte 


1930 Ivanboé. Série, p 2/30] Les tisserands. 

1930 7 1/2. Zaïre. Cannes. 

1 935 Jewgenî Jewtnscbenko. . 

Doaimetinlre de Maris Wabh (35 min). 3221834 
2030 8 1/2 JoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA VIERGE MARIE 

20-45 La Force des visions. 

documentaire (1997, 30 min). 653311 

21.15 Notre-Dame de F Apparition. 

Documentaire (1994, 55 mbiX 4195446 

22.10 L’Ave Maria d*Aaron Nevflle. 

Documentaire (1992,10 min), 5692595 

2230 Lady Madonna. 

Documentaire (1997,10 min). 5598779 

2230 Marie moderne. 

Documentaire (1997, 30 min). 1663 

Oe la statuette kitsdi à ta publicité. 

23.00 ► Le Livre de Marie ■ ■ ■ 

Frira cf Arme- Marie MiévRe, avec Bruno Cremer, 
Aurore Cément 

(1984, 35 min). 65224 

2335 ► Je vous salue Marie ■■ ■ 

FBm de Jean-Luc Codant, avec Myrtam Roussel 
0964, 70 min). ' 8445330 

0-45 Quand passent les cigognes 
CLetiatJouravü)** 

Fttrn de MDdiaïl Katatozov 
. (1957, vux. redtft, 95 min). 3467712 

220 L’Œfl du père. Court métrage 

(redJft,15mlnX 7858422 

235 La Maison de poupée. Court métrage 

(rediff, 15min). 9105712 


18.10 Tt marre pas_ 
c’est pour rire 
Film de Jacques Besnard 
(1981. 104 min). 7754392 
1934 Six minutes 
d'information. 

2030 Cbié 6 spécial Cannes. 
2035 Notre belle famîDe. 

Série. Cas de consoence. 
2035 Passé simple. Magazine. 
1431, Jeanne tfArc 


FLASHBACK 

Bris est vtvaut 
Divertissement présenté 
par Laurent Boyer. 

Invités : Christian Bhchas, Sandrine 
Quetier, Cendrfne Aie», Vies Lecoq, 
Martin Fontaine, \fincc Diamond, 
Chris Agulo. Dkk Riven, etc. 

(140 min). 973578 


FAUX- 

SEMBLANTS ■■■ 

ram A de David Cranenbera, avec 
Jeremy Irons, Geneviève BujoU 
0988,120min). 861SB35 

Deux frères jumeaux, tous deux 
gynécologues, se complétait 
intimement : l’un est extroverti, 
Vautre plus renfermé. Jusqu'à 
ce qu’une femme survienne— 
1Ü5 Deux flics à Miami 
Série. CavaBer seti 
1.55 Best et cash. Une sélection de 
eSpstrash, noby, métal, axe. rrrim_ 
255 E c il 6. Magazine (retfiffj. 305 


Hot forme. Mavzine (rediff A 350 
Faites c omm e axa vous. Magazine 
{retfiff., 45 nxnl. 


Canal + 

1535 HandbalL 
France- 

République tchèque. 
Tournoi de Berry. 
17.45 Les ]u)es_ 

ddennedeviel 

Dessin animé. 

► En dair jusqu’à 2035 
1830 NnDe part ailleurs. 
Invité : Faith No More. 


L’INDIEN 
DU PLACARD 

Film de Frank Oz, avec Hal Scardino 
(1995.90 min). 227885 

2235 Flash (Tififonnation. 
22J77 Spécial infbs net 
Législatives 97. 

22.12 Qu’en pensez-vous ? 
Magazine. 


DESPERADO 

FBm de Robert Rodriguez, 
awc Antonio Banderas 
0995, va, 100 min). 8284663 

Un chonteur sans nom. devenu 
hors la loi, parcourt le Nord du 
Mexique pour venger la femme 
qu'il aimait, assassinée par un 
trafiquant de drogue. Sa route 
est semée de cadavres. 

(LOS Caméra insolite. 

Le r6ve de GabrieL 
Documentaire. 

1-OOChucky, 

la poupée de sang 3 
Film de jade Bender 
(1991.85 mW. 6372538 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

Bleu, blanc, muge, les uob 
auteurs. 

2132 Fiction. 

L’Am»oir de Phflippe YVrlIn 
2230 Natal _ 

La fin du trsvafl. 3.1 

tUS Dn Jour au lendemain. Ttenw 
Mone m enbo (Onéma). 0w48 les Qn- 
giés dn music halLIXO Les Nuits de 
mnœ-Coiture tredift). 

France-Musique 

2000 Concert. 

Ouverture du festival if Erian. 
Donné en direct (fEvian, par 
fOrdtestrepMhannon ï quede 
Salnt-Mtenboteg, tCr.Yurl 
Temrtarxjv : ^mnfionJe n"2 
Petite Russie, de TciBncovsid ; 
le sacre du printemps de 
Strarinsfcy. 

2230 Musique pluriel. 

Un demi-d&te pour wix et 
bande (extraits), de Itibac ; 
vttmonr Counaemotnt pour 
trob flûtes de Reich, par te 
Trloifargefe. 

23JJ7 Histoire de disques. 
L'aauaTIté de la réédition 
historique. 

0X0 Tapage nocturne. 1X0 Les 
Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Johann Nepomuk HunrmeL 
Œuvres de Mazart: Haydn, 
B eeth w en, Mendebsonn. 
Leipzig, HummeL 

2240 Les Soirées-, (suite).- Œuvres 
de Salieri, HummeL Mozart 0X0 Les 
Nuits de Radio-Classique. 


TV 5 

2000 HyènesH \ • . 

Ff^d&DJterUWop Mambc ty 

(1992,105 mm).- 4SK88B6 
21 Æ tyamoarOuFosfrais. - 
_ Owt métrage de CécBI» 
MarrefrusMamm. 

22X0 bornai (France 23- 
ZL50Cestà$isvre 
(Frane*2du2aAW7X 
000 Aticê. Magazine. _ ; . . . 

Planète 

20lQ 5 Mohila, fennjes 
•’ duBau^adesh. 

2035 The Strae: “ 

2230 Face an voit. 

2330 Les Combattants 
de l'ordre. 
ai5 La ifie secrète 
des madnoes. 

pÿlfl-L’ampoute. 

045 Wd au-dessus 
des mers. I 

- Baidard,lii- . . 
Matetsnes(50nun). 

Animaux 

2030 Faune îbérique- 
Le pirate du maquis. 

21 J» Le Monde sauvage. 

Un long nez. 

2130 Plroper le dauphin. 

Dauphin % vendre. 

2230 Seigneurs de 
lHoîduîdo. 

330 Les Mangroves. 

330 Les Yeux 

dela'découwrtfi. 
ir requin. 


Paris Première 

2030 et 035 

M hKuisPranïère. 
Magadno,'- 

21 30 Letxafri sifflera 
trois fois . 

Fflmde Red Z h memann 
0952, K 90 min). 1688040 
2230] 


ZÎ^SEricbLrâsdorfcflrige 
Richard Strauss.- 
' ' • . -Cijncenerreçlstréau Festival 
. Rkhaid Strauss de 
•Candhdi temmn feadi 
_ 1991 (90 min). -. 6508040 

France 

Supervision 

2040 TVcrobiea ■ ■ .- 

FHra de wwftjang Petersen 
(1990,85min). ■: 25215359 
2235 Sortie dé nuit Magazine. 
2330 Des religions 
et des hommes. 

Dejan Defcmeau. 

Amm&me «cfiaraaiwme. 
2335 Les NintS 

du New Mondng. 

Goncet enregistré en 1996 
(45 min). . 19507205 

Ciné Cînéfii 

2030 Slmjdeti 
Fdm de Fenwriei 
(1942, N, J5 min). 57525137 
2135 Deux njgands aviateurs 
(Keep’em Flying) 

F3ra«fc Arthur Lubm 
Cl9fl,N,vxb,8Smlri). 

72144717 


Ciné Cinémas 

2030 CinédnéCanues. 

2035 Qmer Gantry , . 

techariatanl* • 

Fümde Rkfwrd Broofc* 
(1960,145 mW). 7202243 

23.10 Les Gens de Dubfln 
(TheDead)«B* 

' ram de John Hunon 
(I947 i va,S 5 min). 61142137 

Festivat : 

1930 Les Cotonnes dn tieL 

-KléfllmdeCabridAMlEVS] . 
(T 983) Av« Jean-Pierre . 

■ Bouvier (90 rrrin) 14909886 
2030 Qu^triUe ■ ■ . 

ram de Sacha Cuttry . . . 

(1937, N, 100 milO- 3868331 1 

22.10 La Comédie - ■ • 

de Sacha Gtdtiy. 

Detieorges Oensousaan. 

23.10 Le Mot 
deCambronneBI 

ram de Sacha Guitry 
(1937, K, 50 min). 20540953 

Série Club 

2&45 EH«y Que® : 

Atihnneetàsang.. • 

Manoire» iTun optan. 

2135 et13DSyiojdKHXte. 

2230 Sherlock Htilmes. ' 

La légende d" la Tour. 

2330 Caraïbes offehore. 

TitefllrapSotedeDôuçile 
Schwartz (43 jrâfl. 

23 A5 Lou Grant. * 

Le sandale au LA. ITftJune. 

030 Les Charmes de Pété 

(50 min). 


Canal Jimmy 

2030 Boy MeetsGiri* 
FfendeLeosCm 
0984, N, 105 min). 44433791 
22.15 HairMl 

FRm de MBos Fteman 
0979, va. 115 mm). 

22847779 

Disney Channel 

20.10 Un vrai petit génie. 

. Faussaire et compagnie. 
2130 Chasseurs de fantômes. 
21.20 Les Twist Ü. 

2130 Les Envahissons. 

2240 Les Nouveaux 
Monstres. 

23.10 Courses extraordinaires. 
2335TbimderAney. 

Les jerpents et les sonnettes. 

Téva 

2030 et 2330 Téva interview. 
2035 L’Esprit de femOfe ■ 

Pftn de Jean-Pierre Blanc 
(1978,95min). 505831224 

2230 Mnrpby Brown. Monsieur 
' SdunoK. 

2330 Téva vie inatique 

^Oïdn) 


Eurosport 

17.00 et 21 30, 030 
HodKysori.' 
ChamplonniB du monde. 
Répubftque tôèque - Suède. 

18X0 Football. Endirea 

Onmpiannsl de France D2 
(40* Journée). 

Touhjn-Toulouse 

(120 imn). 491156 

20.00 Basket-baH EnÆrect 

Championnat Pro A 
(Piay-oft) : demi-ffeate 
remur: PSC Radng - 
Psu-Orthef lWmlio. 445137 
2230 Itennfe. Opentf Aflemagne. 
Ibumol mwteteSfte 
Kam bourg. 4f jour. 

2330 FootbaD. En différé. 


Voyage 


1935 et 2335 

Les Qés du hue. 

20M et 2330Sui vez le guide. 
2230 Au-delà des frontières. 

Ile de b Réunion. 

2230 L’Heure de partir. 
Magazine (55 mhy. 


Finale: Hwénveen - Roda JC 

(120min). 476589 

Muzzîk 

KLOORédtal 

de Cetilia BartolL 

Concm enregistré 
4 Londres (60 min) 9332 

2130 Itzhak Périmait à la 
«Rddler's House». 
DeCkinn Dubose 
«DonLemer. 

22JX Solo Tango. 

2235 Charité Haden and 
the Liberation Music 
Orchestra. 

Concert enregistré au festival 
de Jazz de Montreur 1 994 
(60 min). 1222040 

23-55 Martha Argerich 
et Brigitte Meyer 
Concert enregistré en 1986 
raSminL 4183311 


Chaînes 
cP information 
CNN 

Information en continu, mec, en 
soirée: 2000 et 23X0 World Busi- 
ness Today. 2030 et 22.00, 2X0 
World News. 21 XO IMPACT - Lany 
Ktag Lhw. 2230 tnsigbt. 2330 Worid 
Sport. 0X0 World View. 130 Mooey- 
lioe,2JS American Edition. 

Euronews 

joamaux toutes les demHieares, 
avec, en soirée : i9J5, 19A5, to.is, 
3045. 21X5, 2245 ECOflOmia. 1930. 
2020, 2130, 2120 Analysis. 1939. 
20J79, 20.39, 21.09, 21.39, 22.09. 
2239, 23X9 EorOjM. 1930. 2030. 
2130. 2230 Sport. 3-15, 0.15, 1.15 No 
Comment. 23L4S Style. 03 Visa. 1.45 
Odeoo. 

LCi 

Journaux toutes les derai-beures, 
avec en soirée: 1946 « 23.16 CnO- 
biUK Durand. 20.13 et 2045 Le 
18-2L 2030 et 2230 Le Grand Jour- 
nal zi.10 et 22.12 Le jûurul du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 Journal 
de TEconomie. 2326 Onéma. HA 2 
Tblk cuhnreL 0.15 Le DébaL 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 

Mtintaüfa. 

A Accord p motel 
fa t Bspennbla ou 
interdît aift mob» de 72 ans. 
□ Puhic adulte ou 
fatanfit eux moins de 18 ans. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

222S les Rendez-vous de ftris. Ffen d'Eric «rfwaer (1995, 
R» min). Avec Anmtae Baria Sfaudies. 

RTL 9 

2030 rata et les amEes bières. Fta de FUlppe Cundiiiin 
(1964, tiSunn). Avec JeaD-PtemtabaL Awnnses. 

2245 Holocauste 200 a fikn ff Alberto de Mantao (1977. 
105 miD). Avec KnV Pcxiÿs. faaasBque. 
ftOO Le «ssjdeoa. FSm de Jean Osasse (IKL N, œmàU. 
Avec Frands BLrnehâ. QxnétSe. 

120 te Jour se ttve «s tes conneries co mm ence nt . FBm de 
dande MikutfiML BS nrin). Avec MbeIk Rtech. Qmédie. 

TMC 

2035 tes Sœurs Uranie. Rira d’André Tècbtoè (1979, 
120 ntfel Avec taabeOc AdUoL Crame. 

TSR 

22.70 Qrasd Canyon. Film de Uwrence Kasdan (1992, 
U5 min). Avec Danny Glover, Kevin Cfae. Comédie drnmo- 
tique. 


Les p rogommes complets de radio, 
de télévision et une sélection 
du table et du satalUta sont piditiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dûnanefw-luntfi. 

Signification des symboles : 
b Signalé dans • La Monde 
Tâlétislon-Raifio-Midtimédia ». 

■ On peut vote. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 

4 Sou»4trage spécial pour les sourds 
et les malentendants. 
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A temps ponté par Pierre Georges 


PHRASE sans appel de Chartes 
Pasqua. A méditer longuement 
« Le fait que le mois de mai sot ha- 
ché de nombreux ponts n'est pas de 
nature d permettre un grand 
élan. » 

Voilà, tout est dit Chronique 
d'une élection à pieds joints. A 
saute-ponts. Comment mobffiser 
un pays en lui accordant sans 
cesse des pennissions de sortie, 
des semaines des quatre jeudis. le 
droit d’aller à la campagne plutôt 
que de s’imaginer en campagne ? 
Martyre absolu des candidats. La 
course à l'âecteur n'est pas ga- 
gnée. L'électeur est aux champs, 
son bonheur est dans le pré. 
L'électeur lait le pont, en l’espèce 
le dos rond. On voudrait lui parier 
de choses sérieuses, un nouvel 
élan ou un changement d’avenir. 
Et râecteur cultive son jardin, en 
maugréant vaguement «repassez 
donc la semaine prochaine !» 

n suffit de passer les ponts. Un 
peu comme ces agendas publiés 
par les quotidiens «ouvert, fer- 
mé» à propos des services offi- 
ciels, musées, expositions, la cam- 
pagne électorale hésite. Ouverte, 
fermée ? Ce mois de mai politique 
s’étire, se lance, se freine, se re- 
lance, se bloque, repart Presque 
une élection à péages, entre Bison 
futé et autoroute de r avenir. Les 
jours passent eux-aussi ouveits- 
fermés, ouvrables, fériés, J moins 
79, J mains 18, inéluctable course 
contre un temps ponté. 

Les choses graves s’examine- 
ront plus tard. La campagne, la 
vraie, du moins du point de vue 
de l’électeur, commencera le mar- 
di 20 mai, retour de Rmtecôte. 0 
ne restera que cinq jours pour 
choisir, ou ne pas choisir. Cinq 
jouis pour moraliser, convaincre, 
et vaincre F indécision et l'insou- 
ciance. Cinq jours, ce n’est rien. Et 
ce sera amplement suffisant, 
puisque tout ïe monde sait déjà 


tout surtout Ou à peu près. 

En attendant que la France 
rentre au pays, les candidats 
s'échinent Os s’agitent Os font 
campagne. Os se présentent sur 
les marchés, fis affichent et s'af- 
fichent Par milliers, car Os sont 
des milli ers à avoir pris leur élan 
Jamais fi rfy eut autant de candi- 
dats pour une campagne aussi dé- 
cousue et aussi molle, dissolue 
par essence et par calendrier: Est- 
ce une impression? Les meetings 
connaissent comme l’on (fit poli- 
ment des suocès d’estime. Mais 
certainement pas r affluence, la 
mobilisation générale de ces 
grand-messes enthousiastes et 
bruyantes. Entendons-nous mon- 
ter, de quelque parc, et autrement 
que par exordsme rituel, le grand 
cri primai et militant «On va ga- 
gner, on va gagner!»? Désaffec- 
tion politique, désintérêt général ? 

On ne se risquerait pas à l'affir- 
mer. Simplement plutôt le senti- 
ment que cette campagne se perd 
on par sous les sables, en atten- 
dant son heure. Pour meubler 
TAscension, pour aider une majo- 
rité en élan limité, le Président, à 
son tour, est monté sur le pont Le 
président a parié par écrit. Ne ju- 
geons pas, ici, du fond du propos. 
Mais de la curieuse forme distri- 
butive qiffi prit Confier le mes- 
sage à quatorze grands journaux 
de province, c’était faire quatorze 
heureux. Le refuse r à une cin- 
quantaine d’autres, plus petits, 
c’était fabriquer cinquante fu- 
rieux. De toutes parts, cela pro- 
teste, en ce jour moins 18. Et 
nous, et nous I Sommes-nous 
presse négligeable et feuilles de 
choux méprisables ? Fausse ma- 
nœuvre donc. Mais qu’fis se ras- 
surent, quelque chose nous dit 
que ce mai présidentiel étant parti 
comme il Test, il devrait y en 
avoir, prochainement, pour tout 
le monde! 


, »to ■ 

* 

« Le Canard enchaîné » publie 


un bordereau du compte 
de M. Juppé à la banque Rivaud 

DANS SON ÉDITION datée mercredi 7 mai. Le Canard Enchaîné pu- 
blie le fac similé d’un bordereau établi par la banque Rivaud pour Tun 
de ses clients, Alain Juppé, retraçant les « opérations sur valeurs mobi- 
lières et revenus de capitaux mobiliers » que rétablissement a réalisées 
pour son compte en 1994. Etabli le 2 février 1995, à destination de 
l'administration fiscale, cet extrait de borderait, fait apparaître, pour 
l’année 1994, un « montant total des cessions de valeurs mobilières » de 
3 741 021 francs, sur le compte n° 223317.0, détenu par M. Juppé, à 
l'époque ministre des affaires étrangères. 

11 indique en outre que les « revenus des obligations ou produits ou 
gains assimilés soumis au prélèvement libératoire » du titulaire du 
compte se sont élevés cette même année à 196826 francs. Selon 
l'hebdomadaire, le premier ministre lui a précisé que ce compte figu- 
rait dans ses « déclarations de situation patrimoniale déposées devant 
la Commission pour la transparence financière de la vie politique, 
conformément à la loi » et que le montant des cessions correspondait 
à une « cession d'éléments de patrimoine ». Interrogés par Le Monde, 
les services du premier ministre n’ont pas voulu apporter le moindre 
commentaire. 


EDF contrainte de surseoir au projet 
de la centrale du Carnet (Loire-Atlantique) 

LE TRIBUNAL administratif de Nantes, a ordonné, mardi 6 mai, un 
surris à exécution contre l’arrêté du préfet de Loire- Atlantique auto- 
risant EDF à remblayer 51 hectares de zone humide sur le site du Car- 
net, dans l’estuaire de la Laie, pour y préparer rimplantation d’une 
centrale électrique. Suivant l’avis du commissaire du gouvernement 
(Le Monde du 2 mai), le tribunal a estimé que l'insuffisance de F étude 
d’impact sur les nuisances du charnier et sur les mesures compensa- 
toires, ainsi que les dispositions de la UH sur l’eau, sont de nature à 
justifier l’annulation de cet arrêté. C’est ce que vont s’efforcer d’ob- 
tenir maintenant les associations de défense de F environnement qui 
avaient déposé le recours. 

- (Corresp.) 


BOURSE TOUTE IA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 7 mai, à 10 h 15 (Paris) 
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FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

f&yoNSjâT 20180.90 -L4I 
Harvk Kong înifc* 13573.90 + 15< -0.** 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours» 

oqos 

Vit, en % vsr.eos 
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Par» CAC 40 

2SS153 
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Londres FT 100 


_ 

+551 

Zurich 



♦27,16 

Milan MIS 30 
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Franctat Pax 30 
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BnneBes 


_ 
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♦27.72 

Madrid Ibex 35 




+ 18J22 

Amsterdam CBS 

— 

— 
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Le gouvernement modifie le conseil d’administration 
du groupe minier calédonien Eramet 

Il se heurte à une forte opposition d'actionnaires étrangers 


LA REPRISE en mains par le gou- 
vernement du groupe mhùgr Era- 
met, considéré en l’état comme un 
obsrâde à sa politique en Nouvelle- 
Calédonie, se révèle plus difficile 
que prévu. L’Etat, par le biais de 
l’Erap, actionnaire majoritaire et pu- 
bfic de la société, a décidé d'aug- 
menter le nombre de ses adminis- 
trateurs, quatre actuellement avec 
ceux de UErap, sur quinze , pour le 
faire passer à sept et de remplacer le 
PDG Yves Rambaud, coupable de 
ne pas obéir, afin d’avoir une majo- 
rité au conseil . Une liste, qui sanble 
avoür été longue à établir, devait être 
présentée mercredi 7 mal Selon nos 
informations, Bernard Fâche (PDG 
cfEMQ, François Aifieret (directeur 
<fEDF), jean Betgougnoux (ex-pré- 
sident de la SNCF), Bernard Le- 
grand (directeur aluminium de Pe- 
chiney), pressenties pour succéda: 
au président, auraient ré cu sé l'offre. 
La conduite de Tentreprise pubtiqne, 
placée au centre des polémiques en 


Nouvdle-Calédoate, leur aurait par 
ru trop acrobatique, compte tenu 

rire mûhj p les TTThgrfftWTMflS fié 

Mardi, en début d'après-midi, 
PHôtd Matignon, qui a placé Era- 
met dans son rinmatiw» réservé et 
veut réduire le nombre d’amnnstra- 
teurs à quatorze, a dressé une série 
provisoire de noms. Yves Ramband 
n’y figurerait pas. Mais redoutant les 
réactions de certains des action- 
naires minoritaires, dont trois repré- 
sentent des intérêts étrangers, le 
gouvernement aur ai t décidé de ne 
rendre publics que les noms des 
□OUVeaUX atii pinfa l i' R Ie h t s mrfrant 
au conseil 

Cette solution lui permet de gar- 
der une marge de manœuvre en 
fonction des circ o nstances et d’in- 
troduire, si cela se révèle nécessaire, 
le nam de M. Rambaud, ou d’admi- 
nistrateurs actuels, lors de rassem- 
blée générale fixée le 29 mal 

Six nouvelles personnes seraient 
proposées tn wimp adninihlratHM . 


L'Erap, qui en a déjà dais, ai ajou- 
teraient trois : Rémy Chardon, le 
nouveau président de FErap, Henri 
Guülauroe, vice-président et Michel 
Beaudoin, directeur généraL Phi- 
lippe RcniviHc&s,PïXï de CI^ 
trie, Bernard Cabaret; nouveau pré- 
sident du BRGM feraient leur entrée 
à leurs côtés comme représentants 
de l'Etat actionnaire. Le nom de 
Thieny QuanboBe, directeur géné- 
ral riflégiié à la lyonnaise des eaux, 
serait, hn aussi, cité. Si cette fiste se 
confirme, il serait atois le seul candi- 
dat susceptible de succéder à 
M. Rambaud. 

CONTESTATIONS 

Ces propositions pourraient, ce- 
pendant, être révisées, tant lés 
c o ntes tati ons se multiplient sur le 
comportement du gouvenyment à 
P égard d’Eramet. Mardi, les neuf, 
membres de la direction ti’Eramet 
ont adressé une lette ouverte pour 
protester publiquement contre les 


propos tenus contre la gestion du 
groupe, dans le quotidien La Tribune 
du 30 avril par Rémy Chardon (Le 
Monde du 1» mai), le même Joui; un 
a dnsnfetra t e u r suédois, Stilg Ramd, 
anden. président de la Fondation 
Nobel hd a adressé, de sot côté, un 
message très critique, considérant 
que ses propos «rompent avec la 
loyauté, base de Téthique des constats 
d'administration ». 

M. Ramel a annoncé quH démis- 
sionnerait à M. Rambaud n'était 
pas reconduit dans ses fonctions. H 
pourrait être Imité par les deux 

antres a rimi nist ra l g urs étrangers de 
la société, dont les mandais ne sont 

pas renouvelables lors de la pro- 
chaine assemblée générale. Ces dé- 
missions gêneraient le gouverne- 
ment qui tient beaucoup à la 
présence de ces personnalités indé- 
pendantes pour rassurer les investis- 
seurs étrangers. 

Martine Orange 


La Fédération française de football enquête sur un match de National 1 

Deux joueurs du dub d'Evry sont soupçonnés d'avoir touché de l'argent pour fausser un résultat 


LA FÉDÉRATION française de football (FFF) a 
ouvert une enquête sur la rencontre de cham- 
pionnat de National 1 Eviy-Paris football dub du 
12 avril, gagné (2-1) par Péquipe parisienne, en 
course pour la montée en deuxième division, à la 
suite de rumeurs selon lequefles deux joueurs 
d’Évry auraient touché de Fargent pour «lever le 
pied ». Le président de la FFF, Claude Simonet, a 
précisé, mardi 6 mal que Faffeire serait évoquée, 
same di devant le Bureau du Gousefi fédéral qui 
« pourrait décider de transmettre le dossier au dé- 
partement de réthique ». Lé président de T Asso- 
ciation sportive d'Evry, Jean Mercadal, interrogé 
par Le Monde, a reconnu que deux titulaires de 
l'équipe, le gardien et capitaine Philippe Tïo- 
gnon, trente-cinq ans, et le défenseur-milieu de 
terrain Dirait ri Pifire, vingt-quatre ans, avait été 
écartés du groupe par leur entraîneur après la dé- 
faite pour «manque de rendement et comporte- 
ment sportif non satisfaisant ». n a confirmé avoir 
été convoqué par Claude Simonet qui souhaitait 
éclaircir la situation en entendant également l’ar- 
bitre et le délégué du match. 

Quant aux rumeurs de corruption, il les balaye. 
« Comme F arbitre et le dâégué, je n'ai rien remar- 
qué de spécial sur cette partie. Nous ayons été bat- 
tus sur deux coups de pied arrêtés, un coupfixmc et 
un penalty spjlé en fin de partie. Moi-même, je ne 
reproche rien aux deux joueurs. Ces rumeurs 
viennent de l'entourage du club. Nous sommes me- 


nacés de mitigation et, dans le football, quand on bonne. »« Des preuves, quelles preuves ?,réptiqoe 
perd, ça devient n’importe quoi Accuser deuxgar- Dominique Pîflre. Qui m’accuse ? Qu'on parie I » 
çons comme ça, c’est infect je suis sûr d’eux.» « C’est un coup monté, a répété Philippe "ffognoo. 

Au sujet de cet accusateur, le mystère de- mercredi 7 mai dans tes colonnes de FEquipe, qui 

meure. Dominique Pifire, a confié an Monde avait révélé Faflaire la veille. Je riai rien à cacher. 

avoir été pris à partie par un responsable tecb- Et s'il y a corruption, qu’on m’apporte les 

nique de F équipe dès son retour dam les ves- preuves!» Quant au prérident du PFC, Didier 

ti aires. Philippe Dognon, interrogé par Le Pari- Barianl en pleine campagne législative dans le 

sien dans son édition du mercredi 7 mai, ne XX e arrondissement de Paris dont fi est député 

désigne personne, fl évoque un règlement de sortant (UDF-Rad.), fl est abasourdi « Vous 

comptes entre dirigeants :« On m’a tiré pour ten- croyez vraiment qu'on joue à ça dans la maison ?, 

ter de déstabiliser Jean MeruadaL Certains ont dé - nous a-t-il dédaié. Quand on a un budget de huit 

ridé d’avoir sa peau et essaient de rattemdre par millions de firmes on ne s’amuse pas acheter des 

mon u dti ’ iiÊd/ BéfS KS&tiii xc cabale étifefr lcM 1 » *!? qpwft fc ft es. ÜqudafSmonet est d’accord avec moi, 
’’ •• • •“ '>rr " * finit (d ’ptfjuîjtn fondement D'amans, qui omis 

la GOt^ppÿNpnhMjlF t fifrmeHaitent ? Personne. » - 

Joint par Le Monde FenOZÎneur de FASEviy, Maintenant, c’est à la FRF de conclure. «B n'y 

Bernard Tburct, a justifié la. sanction et confirmé a aucune preuve, S faut rester très prudent», a es- 

tes dissensions internes : «je me suis passé des riünérClaûde- Simonet, juste avant d'annoncer 
services dé cesjoaeurs parce que leur rendement Fércntuefle saisie dn département de Féthique. 
ne correspondait pas à leur standing, fy pensas Es attendant, b quatre journées de la fin dif 
depuis un moment Le match contre Rzris FC, c’est championnat de NI, Ewy flirte avec larelégâtion 
la goutte d’eau qui àjâit déborder le vase. "Rognon en N2 et le PFC caresse totgours Fespoir de la 
a manqué de conviction et Pifire a fiat n’ûnporte montée en D2. Depuis 1e B avril,. Philippe Tro- 
quoL J’ai tranché Le conseil d'administration et les gnon et DinritriPiffie suivent les matches de Icm 
autres joueurs ont approuvé ma déridon. Seul Jean dub derrière la main courante du stade des 
Mercadal continue de dtfmàre les deux punis.» Bords de Seine. La saison prochaine, fis joueront 

* Attention, a-t-fl prévenu, moi je ne pale pas aiDeurs. ' : . 
de corruption. Maintenant, si quelqu’un apporte 

des preuves, cela prouvera que ma dérision était la r - , ,y Michel DaRoni 



TBMatamtgmjm ama a nsa, aujourd'hui, quel expatrié 

SE CONTENTERAIT D’UNE SIMPLE “BANQUE-RELAIS* ENTRE LUI ET LA 
FRANCE 7 SÛREMENT PAS VOUS. VOUS AVEZ BESOIN D'UNE BANQUE 
TRÈS PARTICULIÈRE. CAPABLE DE PRENDRE EN CHARCE ET DE GÉRER AU 
MIEUX DR VOS INTÉRÊTS VOTRE ÉPARGNE. VOTRE PATRIMOINE, VOS 

PLACEMENTS TOUT EN TENANT COMPTE DE VOTRE SITUATION 

PROFESSIONNELLE ET GÉOGRAPHIQUE. CEI IL BANQUE HORS DU COMMUN 
EXISTE, C’EST LA BANQUE TRANSATLANTIQUE. CT AUJOURD’HUI AVEC 
TRANSAT-SERVICES, LA BANQUE TRANSATLANTIQUE MET A VOTRE 


DISPOSITION UK IMMENSE ÉVENTAIL DE SERVICES QUI VONT DE LA 
RÉSERVATION DE SPECTACLES. EN PASSANT’ PAR L'ENVOI EXPRESS DE 
MÉDICAMENTS, L'ACHAT DE LIVRES SCOLAIRES OU LA LOCATION DE 
MAISONS DE VACANCES. FAMILLE, SANTÉ, RÉPARATION, CADEAUX™ MÊME 
Â DES KILOMÈTRES DE CHEZ VOUS, PLUS RIEN NE VOUS ÉCHAPPE ! 

Transat-Services répond A toutes vos attentes... même, et 
SURTOUT, A CELLES QUI SEMBLENT IMPOSSIBLES. PENSEZ- T ET N’HÉSTIEZ 
PAS A NOUS CONTACTER AU 33 1 40 32 84 45. VOUS SEREZ ÉTONNÉ DE 
VOIR CE QUE NOUS POUVONS FAIRE POUR VOUS. 


Banque Transatlantique 

17, Boulevard Haussmann - 75009 Paris, 
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CANNES 
AVANT CANNES 

« La France organiserait 
une Manifestation 
Gnématograptiique 
Internationale » : ce titre, 
truffé de majuscules, paru 
dans La Gnemato, 
un hebdomadaire corporatif, 
en septembre 1938, annonce 
la naissance du Festival 
de Cannes. La tradition veut 
que ceiur-ci ait été créé 
en réaction à la politisation 
abusive de la Mostra 
de Venise, alors dans l'orbite 
du fascisme, après que 
les pays démocratiques 
se lurent unanimement 
dressés contre cette dérive. 
Sans être entièrement fausse, 
['explication est bien 
partielle. Le comportement 
de la France sera dans 
un premier temps entaché 
de douteux compromis pour 
raisons d'orgueil national 
mal placé. Tandis que 
l'hostilité proclamée 
de la Grande-Bretagne et 
des Etats-Unis envers 
les pressions des fascistes 
italiens et allemands sur 
les jurés s'accompagne 
de considérations plus 
directement intéressées. 

La décision de créer 

un festival en France aura, 

elle aussi, obéi à 

des motivations complexes, 

réunissant d'étranges 

alliances. Alors que 

les professionnels 



Le Palais du Festival, dont 
la construction débute 
dès 1946, sera achevé pour 
l'ouverture de l'édition 1947. 

du dnéma n'y participent 
pratiquement pas, ce sont 
les politiques et 
les représentants du secteur 
hôtelier qui vont pousser 
le projet contre vents et 
marées - et contre 
la concurrence d'autres villes 
balnéaires. On sait que 
la naissance du Festival, 
prévue pour septembre 1939, 
fut retardée m extremis 
par le déclenchement 
de la seconde guerre 
mondiale, pour n'avoir 
finalement lieu que le 
20 septembre 1946. 

On sait moins qu'en pleine 
Occupation certains 
continuèrent d'y œuvrer 
sans relâche. 


D'autres stations 
-Vichy, Nice, Alger - 
ont leurs défenseurs. 
Cannes l'emportera 
en alignant 
ses conditions 
sur celles consenties 
par Biarritz 


oooo eeioo 


La préhistoire à rebondissements du Festival 


N ÉE à Venise en 1932, 
la Mostra internatio- 
nale d’arte cinema- 
tografico est uneex- 
tenson de la Biennale, consacrée, 
depuis 1895, aux beaux-arts. An- 
nuelle, cette manifestation a un 
objectif précis: faire la promotion 
de rMtellerie de luxe locale. L’ex- 
périence est suivie avec attention 
depuis DeauviDe, Vichy, Monaco et 
Carmes. 

De 1932 à 1938. la Mostra joue 
son rôle. L’évolution politique 
dope le festival - le régime musso- 
fînien développe une politique de 
« culture populaire », teintée de 
propagande, qui accorde au dné- 
ma une place éminente - et le han- 
dicape- le fascisme italien restreint 
la liberté d’expression et de circula- 
tion des films. En mars 1938, F Alle- 
magne annexe l’Autriche. En août, 
le festival se tient en pleine crise 
des Sudètes, qui déclenche urne 
mobilisation partielle en France, 
début septembre. Nazisme et fas- 
cisme n’avalent cessé de renforcer 
leurs liens. L’apparition tonitruante 
du Dr Goebbels et les pressions des 
délégués allemands pour exclure 
La Grande Illusion du 
palmarès 1937 ont laissé de mau- 
vais souvenirs. La Mostra 1938 se 
passe pourtant sans incident 
notable jusqu'à l'ultime séance 
du jury. 

Le 30 août, jurés américains et 
anglais rejettent le palmarès et 
quittent la séance. La Coupe Mus- 
solini - récompense suprême - a 
été décernée aux Dieux du stade, de 
Leni RiefenstahL Or ce film est un 
documentaire, catégorie bénéfi- 
ciant d’un palmarès spécifique. 
Leur lettre de démission relève les 
manquements aux règles mais ne 
fait aucune allusion aux raisons po- 
litiques invoquées plus tard: le 
partage de la récompense suprême 
entre deux œuvres d'idéologie fas- 
ciste, Les Dieux du stade et Luciano 
Serra, pilote, supervisé par le fils de 
Mussolini 

L'affaire provoque un bref tu- 
multe dans la presse anglo- 
saxonne. Rien en France. Le ciné- 
ma français n'est pas profasciste, 
mais entretient des relations 
étroites avec le cinéma allem and et 
la Mostra. L'Allemagne, détentrice 
des premiers brevets européens du 
dnéma parlant, est devenue le pre- 
mier partenaire du cinéma- français. 
L’un des films primés. Les Gens du 
voyage, de Jacques Feyder, est d’ail- 
leurs une coproduction tournée 
outre- Rhin et projetée dans la sé- 
lection allemande. 

Le cinéma français se félicite de 
F accueil que reçoivent ses films au 
Lido. René Jeanne, du Petit Journal, 
qui s'apprête à partir pour la Mos- 
tra de 1938, où il sera juré, assure 
que « la Mostra s’est si nettement 
imposée que ceux qui voudraient lui 
créer une concurrence ne l’osent». 
Le palmarès conforte ce soutien en 
couvrant la France de prix. René 
Jeanne y aura joué le jeu des 
compromis. Le 10 septembre, Emile 
Vuillennoz souligne, dans 
Le Temps, l'atmosphère exception- 
nellement cordiale du jury, sans 
évoquer les démissions, fl affirme 
que, grâce à Venise, «on nous re- 
connaît comme le premier pays du 
cinéma » et que la Mostra « se 
solde pour nous par un bénéfice mo- 
ral considérable ». Le 2 septembre, 
la « une » de La Gnemato avait ti- 
tré : « Le jury de Venise couronne 
dans son ensemble la production 
française de 1938 ». 

Dans le numéro du 9 septembre 
de la revue, changement de toa Le 
rédacteur en chef, Marcel Colin- 
RevaL s’interroge : « L’exposition de 
Venise est-elle compromise ? (— ) Ses 
dirigeants doivent changer de for- 
mule s'ils désirent garder son carac- 
tère mondial, artistique, et d’authen- 
tique indépendance. » Le numéro 
du 16 septembre se fait plus précis. 
Un court article dénonce René 
Jeanne, accusé par les Anglais et les 
Américains d'avoir trahi la solidari- 
té des «pays amis » en s’alliant aux 
Italiens et aux Allemands pour bé- 
néficier d’un palmarès marchandé. 
Comment le héros du jury a-t-il pu 
en devenir si rapidement un 
traître ? « La France organiserait 
une Manifestation Cinématogra- 
phique Internationale à Cannes » : 
le titre de « une » le montre bien. 
Tant de majuscules dans un si petit 
espace pour une rumeur rapportée 
en une notice de quatre lignes— 
Revenons sur l’incident d’août 
1938. Harold Smith et NfevDle Kear- 
ney. jurés américain et anglais, 
étaient-ils démocrates plus vigi- 
lants que René Jeanne ? Os repré- 
sentaient surtout les professionnels ^ 
de leurs pays et étaient informés ri 


Dès 1938, l'évolution 
politique de la Mostra 
de Venise suscite l'idée 
d'une manifestation 
concurrente. 

Celle-ci verra le jour 
le 20 septembre 1946 

du projet de durcissement du ré- 
gime d’importation des fîhns - le 
4 septembre, le décret était publié. 
Leur démission annonce la ferme- 
ture par les Etats-Unis de leurs 
agences, le retrait de tous leurs 
films et la tentative de la Grande- 
Bretagne de négocier un accord bi- 
latéral de quotas qui lui soit favo- 
rable. 

Quand se développe, en 1939, un 
débat de guerre Venise-Cannes, les 
Britanniques feront dépendre leur 
participation à l’un ou f autre festi- 
val de l’amélioration des accords 
bilatéraux qui les lient à F Italie et à 
la Rance. Ils participeront de frit 
aux deux festivals. Le 1 CT septembre 
1939, les troupes allemandes enva- 
hissent la Pologne. Le ri vigilant 
NeviUe Keamey siège au jury de 
Venise, dont se sont retirés les 
Etats-Unis, la Fiance, la Suisse, Je 
Mexique, le Brésil la Pologne, mais 
qui s’est enrichi de l'Espagne fran- 
quiste et de la Bohême sous pro- 
tectorat nazi. 

L’éclat des jurés anglais et améri- 
cains a ravivé les espoirs de ceux 
qui rêvent d’un festival de dnéma 
en France. Le 22 septembre, Henri 
Gendre écrit à Georges Prade. Le 
premier est directeur général du 
Grand Hôtel de raimes et respon- 
sable du syndicat local de rhôtélle- 
rie. Il est en relations avec le 
monde du dnéma, qui lui fournit 
une partie de sa clientèle. Son fils 
Louis va commencer l’année sui- 
vante une carrière d’acteur sous le 
nom de Louis Jourdan, tandis que 
lui-même conduira un projet de 
« Hollywood français » dans les 
environs de Cannes. Le second, 
conseiller municipal de Paris, met 
son réseau de relations au service 
de causes diverses, parmi lesquelles 
les intérêts touristiques de la Côte 
d’Azur. Henri Gendre informe 
Georges Prade d’un courant en fa- 
veur d’un festival à Cannes: «Si 
vous voulez vous mettre à la tête de 
ce mouvement, et nous faire accor- 
der l’appui et quelques crédits du 
gouvernement (cette affaire étant 
d’ordre national), firites-le moi sa- 
voir. De mon côté je vais avoir des 
conversations à ce sujet avec le casi- 
no, les grands hôtels, la mairie et 
toutes les personnes intéressées à la 
prospérité de Cannes. » 

Le 23 septembre, le directeur des 
beaux-arts, Georges Hulsman, 
communique à Jean Zay, ministre 
de l’éducation nationale, un article 
du Jour sur la rumeur d’un festival 
français et commente : «Les Améri- 
cains et les Anglais abandonneront 
volontiers Venise si nous organisons, 
en collaboration avec une municipa- 
lité et des hôtels du Midi, une saison 
analogue sur la Côte d’Azur. » La 
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L'arrivée en gare de Cannes de Louis Lumière, pressenti pour être le président d'honneur 
du premier Festival international de dnéma, en 1939, qui n'aura finalement pas heu. 


note revient: «D’accord. S'en oc- 
cuper. » Georges Huisman la trans- 
met à Fan de ses collaborateurs, 

Philippe Erlang er 
Jean Zay, radical-socialiste, est le 
seul ministre du gouvernement 
Léon Blum maintenu dans le gou- 
vernement d’Edouard Daladier. 
Ministre de l'éducation nationale, 
exerçant la tutelle sur la direction 
des beaux-arts, fl favorise diverses 
réformes découlant du Front popu- 
laire. 11 sera le défenseur du projet 
dans les instances gouvernemen- 
tales. Georges Huisman, proche de 
Daladier, est, depuis 1934, directeur 
des beaux-arts, embryon de ce qui. 
deviendra le ministère de la 
culture. Le projet de réforme du ci- 
néma et d’âne direction autonome 
du dnéma, la création de Grands 
Prix nationaux du dnéma, le sou- 
tien apporté à la Cinémathèque et 
à la création de là Fédération inter- 
nationale des archives du film, son 
intervention constante au niveau 
gouvernemental en faveur du festi- 
val du dnéma, témoignent de F in- 
térêt qoTl porte à ce secteur: Phi- 
lippe Erlanger revient d’une, 
mission à Venise, en 1938, effaré 
des pressions politiques et rêve 
d’une manifestation française de 
substitution- fl deviendra le maître 
d’oeuvre de l’organisation du festi- 
val quand Georges Huisman lui 
confiera, début 1939, la direction 
d’une nouvelle Association fran- 
çaise d’action artistique (AFAA), 
chargée d’organiser des manifesta- 


tions culturelles à rétrangen A-par- 
tir de fin s eptem b r e, au moment de 
Munich, sept mois de démarchés, 
négociations et tractations vont 
lentement vaincre lés oppositions. 

: •• jean Zay peut compter-sur Pac- 
cord de Daladier et les interven- 
ions essentielles d’Yves Châtai- 
gne au, secrétaire' général de 
Matignon, ainsi que srâr Tarde d’Al- 
bert Sarraut, ministre de Fmtérieut 
L’opposant majeur se situe au Quai 
d’Orsay. Georges Bonnet s’est atta- 
ché à sauver la paix à tout prix, et, 
en cas de conflit, à s’assurer la neu- 
tralité de l’Italie- fl cède quand se 


« Les Américains et les Anglais 
abandonneront volontiers Venise 
si nous organisons, en collaboration 
avec une municipalité et des hôtels du Midi, 
une saison analogue sur la Gôte d'Azur » 


Note adressée par Georges Huisman au ministre Jean Zay . 
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.renforce la solidarité Rome-Ber Hn 
et quand FftaB& lance des revendi- 
cations territoriales sur Nice et la 
Crirse, en décembre. . 

En février-mars 1939, le projet 
cannois n’a plus d’opposants au 
sein du gouvernement. D’autres 
stations touristiques se portent 
candidates. Vichy, Nice et Alger 
ont tours défenseurs. Biarritz et 
Cannes remportent Le 5 mai, la 
presse annonce que le Comité ' su- 
périeur du tourisme a désigné Biar- 
ritz. Georges Prade retourne la si- 
tuation à son avantage. Dans une 
longue lettre à Pierre Nouveau, 
maire de Cannes, fl annonce que 
les chances de Cannes' sont in- 
tactes-. à condition de s'aligner sur 
les conditions consentie par Biar- 
ritz: subvention importante, ac- 
cueil gratuit pour les vedettes in- 
ternationales et quarante 
journalistes, fortes réductions sur 
tes séjours des autres participants, 
etc. Le maire s'incline. La commis- 
sion interministérielle ..du 26 mai 
choisit Cannes et désigne Georges 
Huisman pour prendre la prési- 
dence du comité d’organisation. 
Les dates du premier Festival inter- 
national de cinéma sont fixées du 3 
au 17 septembre, avant d’être dé- 
placées du 1° au 20 sept em br e . 

La situation internationale en 
décidé autrement. Le 24 août, 
F AFAA télégraphie à Philippe Er- 
langer : « Ordre directeur cabinet 
rester Cannes -Stop-Préparation fes- 
tival continue jusqu'à mobilisation 
générale. » Le festival est reporté 
au 10 septembre, le 1” septembre, 
un communiqué annonce : «Le fes- 
tival qui ne pourra s'ouvrir le 10 sep- 
tembre, comme prévu, n’est cepen- 
dant pas abandonné. Aussitôt que 
Tes circonstances le permettront, le 
gouvernement fixera, la date défini- 
tive de cette importante manifesta- 
tion, date qui, de toute manière, ne 


nouveau ministre de l’éducation 
nationale, Yvon Ddbos, demande 
à Edouard Daladier son accord 
pour mars 1940. Les « conjurés du 
festival » sont de nouveau au tra- 
vail Une nouvelle note nrimsté- 
riefle, non datée, étudie une hypo- 
thèse pour les dates du 27 mars au 
10 avril 1940 (ri Cannes regimbe, 1e 
Festival se tiendra à Paris). L’inva- 
sion allemande, la défaite. Vichy, 
vont-fls bloquer le dossier? 

Le 16 octobre 1941, F AFAA est 
saisie d’un projet de reprise qui 
prévoit uir festival en avril-mai 
1942. fl aurait reçu un avis favo- 
rable de Raoul - Ploquin, directeur 
de. l'industrie cinématographique, 
et de Loms-Emfle Gafey, chef du 
service du dnéma à la-vice-piéri- 
ctence du conseil, et aurait été ex- 
posé par le: comté d’Herbemont à 
« certains représentants du cinéma 
allemand qu’il cormaü personnelle- 
ment». Remis au secrétaire d’Etat 
à la jeunesse, dont dépend F AFAA, 
le projet porte une inscription ma- 
nuscrite - «Le projet est intéressant 
Jean G.-» - et une autre, d'une 
autre écriture - «D'accord si les Af- 
faires étrangères ou rïnfiormation fi- 
nancent Je suis sceptique ». fl n’y 
aura fin ale m ent pas de festival 
sous POccupation. 

, La bataille fait encore, rage 
quand, fin 1944, Philippe Erlanger 
dicte, le 14 décembre, la note sui- 
vante an ministère de r éducation 
nationale : « Vous voudrez bien 
trouver ci-joint le compte-rendu 
d’une première conversation que fai 
eue avec les représentants du ciné- 
matographe anglo-saxon au sujet du 
festival International du Film . de 
Cannés. » Vingt-deux mois plus 
tard, te 20 septembre 1946, le pre- 
mier Festival de CarinK était orga- 
nisé. 

Pierre Billard 
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saurait itretrès éloignée. » Le Festi- 
val dé Cannes tf a pas eu Beu qtffl a 
déjà ses inconditionnels. Dans 
quelques ministères, administra- 
tions, associations, et chez une 
bande d’activistes, fl demeure un 
objectif concret. Le 17 septembre 
1939, Philippe Erlanger soumet au 
ministère de l'éducation nationale 
tin projet pour Noël 
Le 17 novembre, fl obtient le sou- 
tien <te MM. Gendre et ftade pour 
la période du 25 janvier au 15 fé- 
vrier. Les ministères donnent leur 
accord. A ramies, mairie et hôtel- 
lerie héritent Le 5 décembre, le 
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ÉDITORIAL 


Promesses Lettre à une présidente 


F atrasœ», a dit 

Jacob, responsable de 
la sélection officielle. 
« Fatrasie : poème 
da Moyen Age, tTim caractère 
incohérent ou absurde », (fit le 
RtfAexLAbsnnie sans douté pas, 
mais assez incohérent -et 
ffifflems,, except tameDement, 
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de ce supplément -, le 
programme dn 50 e Festival n’est 
dame pas une programmation, : 
c’est-à-dire un ensemble 
de titres dont le rapprochement 
aurait un sens préds. L’état 
du dnéma xmmffial à rbeme 
des choix, et dans une moindre 
mesure le poids 
du cinquantenaire, auront 
contribué à cette canfaskm. Pen 
de ténors de la mise en scène 
parmi les auteurs des fihns • 
«Sectionnés? CesL peut-être, 
une bonne nouveSe: cette 
édition menaçait if être placée 
sons te signe de la pompe 
commémorative ; de s'annonce 
comme une promesse de .. 
découvertes - avec^ notamment, 
une -Q uimalpe ^ rfaiîMhwr n 
etime sélection Cinémas 
• etiftaricelmt appétissantes. 

An sebide cette proBfëration 
M tftoconimes, quelques repères: 
des éclairages sur trois zones 
dÿnatnhpies (les tradlBomieb 
*-'pfflers » français et américains, 
etla Grande-Bretagne, 

<gnl connaît un renouveau • 
sans-doute plus durable que 
- pàrle passé) ; un aperçu sur 
dèsrifgtous (PAftdque et FAsie) 
qui n’en finissant pins d’être - 
«émergentes» dans le inonde 

«in rtntfmgj mais ffenngyit 

nouveau leur rang cette année. 
Et don coups de cœur : 
hommage à ObntEastsvood, 
peot-être le dentier dassique 
de la grande tradition . 
hoDywoodleune ; pari pour Atom 
Egoyan, sn la liai du parcoms 
déjà remarquable du Jeune 
réalisateur de Toro nto. Son flhn 
sTntttule De beaux lendemains, • 
acceptons-eu Fangure, pour 
F ensemble dn FestivaL 


C . HÈRE Isabelle Adjani, 
Au téléphone, vous 
m’avez dit n’avoir pas 
trop envie de donner 
encore une interview, une de plus, 
avant le Festival; 'fl m’a semblé 
Que vous aviez raison. Votre voix 
est gaie, vous paraissez avoir pris 
une longueur d* avance sur ce qui 
vous attend. Vous dîtes que vous 
allez à Cannes pour « rencontrer 
des gens, des films et des idées », 
que vous avez « très, très envie de 
parler de films, et d’en entendre 
parler », que vous êtes contente à 
l’idée de « regarder plutôt que 
d’être, regardée ». Contente aussi 
d’avoir à nouveau plusieurs pro- 
jets de films, en France, en Angle- 
terre et en Amérique. Le premier 
devrait s’appeler Passionnément, 
c’est bien vu. 

Vous serez, donc, présidente du 
jury de ce 50 e FestivaL Nomina- 
tion qui avait semblé tenir à la 
fois de l’évidence, du défi et de la 
prise en otage. Comme tout ce 
que vous faites (tout ce que vous 
faites avec le cinéma). L’évidence, 
celle de votre beauté, de votre 
talent, de votre aura, pour dire 
sans ambages ce sur quoi fl n’y a 
guère à épïloguer : Adèle H., Emi- 
lyR. et Camille G, la Catherine- 
Lucie de Miller et Margot de 
Fiance témoignent pour vous. Le 
défi, partagé par les organisateurs 
du Festival et vous, eux de confier, 
vous d’assumer cette responsabi- 
lité, alors qu’on vous dit volon- 
tiers fantasque, imprévisible. Tant 
mieux si, de vos débats avec les 
antres jurés, sort un résultat inat- 
tendu , moins diplomatique ou 
« dans la moyenne » que souvent. 

Prise en otage, ainsi vous aura- 
t-on si souvent ressentie, à l’af- 
fiche de films qui vous utilisaient 
sans vous servir; sans, même sa- 
voir se servir de vous comme fls 
Fanraient pu, à la «une» de ma- 
gazines que vous faites vendre et 
qui ne vous rapportent rien. 
Otage, surtout, d’un rôle impos- 
able, celui de star du cinéma fian- 
çais quand le cinéma fiançais n’a' 
plus rosage de ces figures mytho- 
logiques, mais qu’il vous somme 


Votre nomination 
a semblé tenir 
de l'évidence, du défi 
et de la prise en otage 

encore d’incarner au présent une 
idée passée. Et qu’ainsi il mésem- 
ploie une grande actrice, dont il a 
pourtant bien besoin. 

Vous imaginer à Cannes en 
fonction présidentielle n’évoque 
guère d’images de vos rôles, vous 
qui, à l’écran, ne fûtes jamais en 
posture de puissance - jamais, 
même en apparente manipula- 
trice dans L’Eté meurtrier ou en 
reine chez Chéreau. Pas grand- 
chose à voir non plus avec vos 
passages précédents sur la Croi- 
sette, même récompensés (pour 
Quartet et Possession, en 1981), où 
on vous aura sentie en porte-à- 
faux, dans un théâtre de la média- 
tisation qui n’est pas le vôtre. On 
songe plutôt à un 4 mars 1989, un 
soir de cérémonie des Césars où 
vous veniez chercher le prix d’in- 
terprétation d’un film dont vous 
aviez été plus que F actrice, l'inspi- 
ratrice: Camille Claudel, film en- 
gagé chair et âme, comme vous, 
film malheureux, co mm e vous - 
vous la vedette, bien sûr. 

Vous portez une robe affreuse 
ce soir-là, vous détonnez ce soir- 
là dans le concert des compli- 
ments et remerciements qui ryth- 
: ment une soirée pourtant à votre 
gloire puisque votre fi hn rafle la 
plupart des prix. Vous « jouez » 
mal ce soir-là, c'est autre chose 
qui est à l'œuvre, quand vous 
dites quelques phrases de Sahnan 
Rushdie, «parce qu’on croyait ré- 
volue r exclusion de l’artiste et sa 
condamnation à mort». Vous êtes 
formidable, ce soir-là. Aussi, ma- 
dame la Présidente, on vous sou- 
haite, et on nous souhaite, que 
votre exercice cannois soit por- 
teur de ce malaise-là, de ce 
trouble qui touchait à de la vérité. 

Jean-Michel Frodon 








Isabelle Adiam, qui si souvent joua des personnages historiques, disait s'approprier 
ces jeunes femmes célèbres aux destins difficiles pour mieux les rendre à euês-mémes. 

Au risque, peut-être, de perdre beaucoup de sa propre autonomie -ou dette se retrouver 

qu'en s'absentant souvent, trop, des écrans. Aujourd'hui, toutes amarres rompues 

avec la gamine qui recevait « La Gifle » de Lino Ventura, changée, décidée, eue organise 

sa réapparition : le Festival a fait appel à elle pour la présidence du jury, 

mais cette proposition devient la première marche d'un retour concerte, où se devine 

une gourmandise de bon aloL Et Von sait qu'à Cannes les escaliers peuvent mener très haut. 
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9 mai 1987, naissance de la Fondation Gan pour le Cinéma au Festival de Cannes ! 


Fondation Gan 
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LES DEUX LIMITES 
DE L'ÉVENTAIL 

Le Festival de Garnies présente 
deux films Gaumont Ce sont 
les deux films les plus éloignés 
qui soient, des cas uniques 
chacun à sa manière. 

D'un côté, en ouverture. 

Le Cinquième Elément 
de Luc Besson, fresque 

de sdemeMon spectaculaire 
tournée en anglais 
avec la star américaine 
Bruce WiSis 

-de loin le film le plus cher 
jamais produit 
par une société française ; 
à feutre extrême, 

Histofre(s) du dnéma, 
œuvre au long cours 

réalisée par Jean-Luc Godard 

en vidéo, dont deux épisodes 
inédits (r 3a », centré 
sur le néoréalisme, et « 4a », 
autour d'Alfred Hitchcock) 
seront projetés le 11 mal 
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jean-Luc Godard dans le sillage de Joyce 


i} 


par Jonathan Rosenbaum 



Jean-Luc Godard. 


jour de célébration 

du dnquantenafere 

du FestrvaL 

PDG de Gaumont 

Nicolas Seydoux y voit 

les deux Omîtes 

de fr éventail a que doit 

couvré sa société 

de production, et un symbole 

delà maison Gaumont 

a le nom te plus emblématique 

duanéma français ». 


I L D'y a pas Heu de s’inquié- 
ter que la réalisation d' His- 
toire (s) du cinéma se soit 
étalée sur au moles neuf 
ans. Après tout Finnegans Wake, 
de Joyce, l’œuvre à laquelle His- 
toire (s) du dnéma semble le plus 
comparable, écrit entre 1922 et 
1939, ne fut publié qu'en 1939, 
mais, à on le lisait pour la pre- 
mière fois cette année, on serait 
encore en avance sur la plupart 
des gens en matière de littérature. 
Car, de la même façon que, méta- 
phoriquement, Finnegans Wake se 
situe à un stade théorique d’après 
la fin de la langue anglaise telle 
que nous la connaissons - dans 
une position avantageuse où, au 
sein du déluge richement multi- 
lingue et bourré de jeux de mots 
de Joyce, on peut revenir sur le 
XX e siècle et se demander : 
«Qu’était-ce que la langue an- 
glaise?»-, le magnum opus dilu- 
vien de Godard se projette dans le 
futur de manière à poser la ques- 
tion: « Qu’était-ce que le ciné- 
ma ?» 

Le domaine de Joyce était r his- 
toire de l’humanité telle que per- 
çue par le biais de la langue et vice 
versa, toutes deux épro u vées et ré- 
capitulées à travers une seule et 
ordinaire nuit de sommeil - c’est- 
à-dire les rêves. Plus modeste seu- 
lement en apparence, le domaine 
de Godard est le XX* siècle tel que 
perçu par le biais du dnéma et vice 
versa, tous deux éprouvés et réca- 
pitulés à travers la technologie - 
c’est-à-dire la vidéo. Les extraits 
visuels et sonores sont examinés et 
juxtaposés en partie à l’aide des 
opérations ordinaires que pratique 
un vidéo-spectateur (avance accé- 
lérée, ralenti, arrêt sur image, 
image privée du son, programma- 
tion), en partie en utilisant des 
techniques plus sophistiquées 
comme le montage, le mixage so- 
nore, le sous-titrage et la surim- 
pression. 

Fmnegans Wake envisage aussi 
bien la langue anglaise que le 
XX* siècle comme quelque chose 


«Histoire (s) 
du cinéma », 
dans sa quête 
de réappropriation 
du futur, s'apparente 
au «Finnegans Wake» 
de Joyce 

d’éteint, et de la même manière, 
les Histoire (s) du cinéma utilisent 
aussi bien le XX e aède que Fhïs- 
toire du dnéma comme quelque 
chose qui est liquidé, qui est éteint. 

C’est une des raisons pour les- 
quelles le fait qu Histoire (s) du ci- 
néma soit en vidéo est d’une im- 
portance capitale, puisque la 
vidéo, d’une certaine manière, est 
le cimetière du cinéma, et c'est 
aussi le cimetière de ühtàoire du 
XX e siède, ou, en tout cas, de la 
perception populaire de cette his- 
toire. (-.) C'est aussi comme Fin- 
negans Wake. une oeuvre bâtie en 
couches, tant auditivement que vi- 
suellement - une dimension que 
rend particulièrement évidente le 
tissu dense créé par les pistes sé- 
parées de la bande-son. (~) 

DES CLÉS DE LECTURE 

La vidéo de Godard doit être tue 
par rapport au temps de sa réalisa- 
tion (1988-1997), et pas seulement 
en relation avec les époques pré- 
cédentes de ce siècle qu’elle 
évoque. A quelque degré que Go- 
dard, comme RIvette, soit resté un 
critique de dnéma tout au long de 
sa carrière de cinéaste, Q est im- 
portant de clarifier la manière 
dont leurs méthodes de citation, 
de paraphrase, d’allusion, contrai- 
rement à celles de presque tous les 
autres cinéastes, sont générale- 
ment demeurées critiques. 
Lorsque Allen, De Palma, Scotsese 
ou Taxantmo reprennent des plans 
ou des séquences d’autres ci- 


néastes, c’est toujours un geste, 
non de transformation critique, 
maïs d’appropriation postmo- 
deme, et on peut eu dire autant 
des hommages (entre autres) de 
Truffent et de Bertohicd. (-.) 

En fonction du mythe général 
sous- tendant les Histoire (s) du ci- 
néma. le dnéma et le XX e siède - 
tous deux pratiquement inter- 
changeables pour Godard - sont 
coûtextuaMsés par deux pays-clés 
(la France et les Etats-Unis), deux 
producteurs (Irving Thalberg et 
Howard Hughes) et deux leaders 
mondiaux (lénine et Hitler) em- 
blématiques ; deux pertes détermi- 
nantes de l’innocence du dnéma. 
(la fin du muet lors de l’avènement 
du pariant et la fin du pariant à 


« De- ce qui n'a jamais eu lieu est le 
travail, de l'historien », dit un titre 
du début du chapitre 2a. Une 
grande partie de l’œuvre de Go- 
dard depuis les années 80 se 
préoccupe de l’amnésie (_Jmais B 
y a des moments où la propre am- 
nésie de Godard semble poser au- 
tant problème que cette des autres. 

Est-H vrai, comme Godard l’af- 
firme dans le chapitre 2b, que 
Mumau et Karl Freund. inven- 
tèrent les lumières de Nuremberg 
alors que Hitler ne pouvait tou- 
jours pas se payer une bière dans 
un café de Munich ? Que cela soft 
vrai ou non, c’est certainement 
une forme d’histoire, de poésie, et 
de critique, qui transforme ce que 
nous regardons. 


Vidéo-critique 


«La façon dont Histolrefs) du cméma utilise lea extraits de films - 
sans en acquérir les droits - constitue un précédent juridique d’im- 
portance. 

- Godard : Les deux premiers épisodes sont passés sur cinq 
chaînes européennes d if f éren tes, c’est donc un précédent, parce 
que, s’il n’y avait pas ai mon entente avec Gaumont^ aucun antre 
producteur ne FauraJt fait, à cause des problèmes de droits. Mais, 
pour moi, il y a une différence entre un extrait et une citation. SI 
c’est un extrait, vous devez payer, parce' que vous profitez de quel- 
que chose que vous n’avez pas créé et que vons en faites {tins ou 
moins commerce. SU s'agit (Tune citation - et D est évident dans 
mon travail que c’en est une-, à ce moment-là vous rfavez pas & 
payer. Mais ce n’est pas juridiquement admis au cinéma. 

- fi n’est pas non plus reconnu juridiquement que les films et tes 
vkiéoa puissent être de la critique. ■ 

- Cest la seule chose que la vidéo puisse être - et doive être. » 


r arrivée de la vidéo) ; deux pertes 
déte rminant es de i' innocence du 
monde (la première puis la se- 
conde guerre mondiale) ; et deux 
résurgences collectives du cinéma 
qui eurent lieu en Europe, affec- 
tant la conscience morale et esthé- 
tique du reste du monde (le néo- 
réalisme italien et la nouvelle 
vague). 

Dans quelle mesure Godard est- 
il un historien? Cest une question 
complexe, presque aussi complexe 
que si on la pose au sujet de Joyce. 


.Les jeux de mots, pour Joyce, 
sont la matière des rêves» et Fan 
pourrait dire la même chose des 
châtions nuifrtpi»** de Godard: ni. 
les uns niles antres ne sont des vé- 
hicules pour l'histoire d’une ma- 
nière rigoureuse, mais Os la réflé- 
chissent et projettent sur elle des 
reflets. (-) «L'histoire, dit Stephen 
Dedahis dans Ulysse, est un cauche- 
mar dont /essaie de m’éveiller. » Et 
rhistofre dont Histoire (s) du dné- 
ma essaie de s'éveilla est égale- 
ment une histoire de la science, de 


la peintur e, de la Httératnre et de 
la musique- bre£ rhistoire du mo- 
dernisme dans laquelle Joyc e est 
aussi pris an piège-, offrant une 
surabondance de significations 
que des érudits. du cinéma vont 
passer tedède prochain à décodée 
Et le Ben historique établi par 
Godard, sans véritablement déve- 
lopper cet argument critique, nous 
met tout de mfime dans la bonne 
direction. C’est une manière de 
dire que le chréma se préoccupe 
du monde, et non «Tune solution 
de rechange à edui-d, et que led- 
xtéma appartient an monde, y 
compris à npps- 

UHEtBJVimMENAÇAHIE > 

Sur le plan philosophique, ffis- 
tmre(s) du dnéma est une oeuvre 
menaçantè parce qu'elle ose sou- 
lever cette question- à qui appar- 
tiennent le dnéma, sa critique et 
son histoire. Concrètement, Os ap- 
partiennent aujourd’hui à tout 
possesseur dé magnétoscope, mais 
contractuellement ils sont proprié- 
té de FEtat, et FEtat - en parti- 
culier du point de vue d’un Améri- 
cain comme moi -, c’est Disney. 
Cest Disney et ses Bats sateffifees 

nwime Mirama» qnT déterminent 
nos priorités culturelles et qui réé- 
crivent la critique et Thistoire offi- 
cielles du dnâna par le biais des 
médias. En écrivant sa propre his- 
toire et sa propre critique du dné- 
ma en vidéo, utilisant des moyens 
d’accès fâche et relativement peu 
chers, Godard propose une direc- 
tion que tous tes cinéastes et vi- 
déastes pourraient explorer avec 
. profit -celle de r app rop ria tion, un 
mouvement déjà inauguré par tes 
réévaluations de la nouvelle 
vague, et perpétué dans ffisfofre (s) 
du dnéma avec des moyens ffiffe- 
rents et plus secrets telsquela 
poésie et Tautobiogaphie. Je pro- 
pose un slogan: Baramount nous 
appartient I 

★ Cb texte est composé d'extraits - 
d'un artide publié dans (on 4 21 de 
la revue TfoGcr ■ ■ 




Microcosmos - Le souper - Un air de famille - Jean de Florette - Cyrano de Bergerac - L’amant - Les visiteurs^ Dien Bien Pbu 
La soupe aux choux - Van Gogh - Diva - La guerre du feu - Buffet froid - Le Père Noël est une ordure - Vogue le tiavire 
Marche à V ombre - Les Palmes de M. Schutz - Smoking - No smoking - Un dimanche à la campagne - Coup de torchon 
Rendez-vous - Beaumarchais , l'insolent - Neuf mois - Thérèse - Ueffrontéé - Sous le soleil de Satan Hors la trie - Germinal 
Farinelli - Beau père - Camille Claudel - Le hussard sur le toit - Fort Saganne - Agaguk - La balance- Les caprices d'un fleuve 
Le lieu du crime - Sans toit ni loi - L’appât - Good morning Babyloriia - Chacun cherche sort chat - La voce délia luna 
Don Giovanni - La sentinelle - Louis , enfant roi - Le roi des Aulnes - Comment je me suis disputé - Prénom Carmen . 
Portraits volés - La reine Margot - 1492. Christophe Colomb - Le bal - Les spécialistes - Pas d’amour sans amour 
Cible émouvante - Manon des Sources -Laine est un long fleuve tranquille - Ridicule - L ’annéè dé l'éveil -Un monde sans pitié 
Madame Bovary - Regarde les hommes tomber - La discrète - L’ombre - Toto le héros - Monsieur Hire - Le dobermann 
Tatie Danielle - Madame Butterfly - Le fils du requin - Par-delà les nuages - La belle noiseuse - Betty - Jeanne la pucelîe 
Loin du Brésil - Fanfan - Pièges de feu - Un deux trois soleil - Confessions d’un barjô - La nage indienne \ 
L ’accompagnatrice - Le fils préféré - Aux petits bonheurs - L’instinct de l’ange- Rien du tout - Un héros très discret - Beau fixe 
Tenue correcte exigée - Kabloonak - La nuit sacrée - Trois couleurs bleu, blanc, rouge - Mazeppa - Vieille canaille ~~ 
La voix - Les Arcandiers - Tous les matins du monde - Méchant garçon - Toutes peines confondîtes - Au pays des Jüliets 
Un cœur en hiver - La chasse aux papillons - Mensonge - Drôles d’oiseaux ! - Abracadabra - La joie de vivre - Quelwaar 
Automne - Mémoire traquée - Aux yeux du monde - Ceux qui m \ aiment prendront le train Le bonheur est dans le pré. . 


Maintenant que vous vous êtes donné la peine de lire toute la page, en voici le résumé : 

à ce jour, nous avons coproduit plus de 600 films. 



France Télévision, le partenaire du cinéma français. 
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Nicolas Seydoux, PDG de Gaumont 

«j’assume la responsabilité d’une production à risques » 
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«Qoel sens a la production 
d*un flhn comme le Cinquième 
Elément pour Gaumont? 

- Cest un défi, et une preuve. Le 

déS est évident, jamais une société 
française n*a pris des risques 
comparables, mais r essentiel est 
la preuve : nous sommes en me- 
itf sure d'accompagner les ambitioas 
internationales d’un cinéaste fran- . 
çais. Jusqu’à présent, les - rares - 
cinéastes dans ce cas n’avaient 
d’antre choix que de travailler 
pour des majors à Hollywood. 
Cette situation était très regret- 
table pour le cinéma franç ais dans 
son ensemble. 

-Que signifie concrètement 
« accompagner Je projet» ? 

-Luc Besson portait ce projet 
depuis l’âge de t refce ans et, de- 
puis huit ans, 3 y travaille avec 
nous. Nous avons entièrement 
pris le risque de la production, 
pour un budget de 90 milHnnc de 
dollars (environ 450 millions de 
francs à l’époque), soit le niveau 
d'investissement des très grosses 
productions hollywoodiennes. J’ai 
donné le feu vert au isojet après 
une prévente à un studio améri- 
cain, Columbia, pour la distribu- 
tion aux Etats-Unis, mais fl ne paie 
qu’une fois le film livré. Depuis, 

. cette opération s’est avérée fina n- 
v| détonent sûre puisque le fihn est 
à présent prévendu dans le monde 
entier pour une somme supérieure 
à son budget Besson a ainsi pu 


t rava iller dans un climat de 
confiance que ne lui aurait jama is 
accordé un studio américain. 

— On film de cette ampleur 
doft-fl obligatoirement être 
tourné aux Etats-Unis ? 

- n n’a pas été tourné aux Etats- 
Unis, mais aux studios de Pine- 
wood, près de Londres, notant- . 
ment sur le célèbre plateau 007 
construit pour les James Bond. Et 
un tiers du budget est dépensé en 
France, en particulier les frais de 
laboratoire, grâce à la compétitivi- 
té <T Eclair, ce qui a permis que Le 
Cinquième Elément soit riass£ par 
le Centre national du cinéma 
comme film fiançais: arnd . à lui 
seul, le film de Luc Besson va re- 
présenter un doublement d es ex- 
portations-dû cinéma national. 

-Vous ne pouvez pas nier une 
importante teneur « hollywoo- 
dienne » à ce projet 

-En ce qui concerne son am- 
pleur, c’est daïr. Mais je puis affir -. 
mer que le scénario aurait été dif- 
férent si Luc Besson avait dû 
travailler sous la tutelle d’un stu- 
dio. En fait, ü n’y a que deux ap- 
ports amArirjtm* importants : l'ac- 
teur principal, Bruce WflHs, et les 
effets spéciaux. En revanche, le 
film est tourné en anglais: à ce ni- 
veau d'investissement, c’est inévi- 
table pour avoir un accès aux mar- 
chés internationaux. Les sorts 
comparés de Nikita et de Léon sont 
à cet égard sans appel : le premier 


est un remarquable succès mon- 
dial pour un film en fiançais, le se- 
cond un succès pour un film inter- 
nationaL Les chiffres ne relèvent 
pas du même ordre de grandeur: 

•- L’une des faiblesses du ciné- 
ma français tient à ce q tfll est 
capable de « coups » audacieux, 
mais généralement sans lende- 
main. Etes-vous susceptible de 
rééditer un effort comparable 
sur un antre projet ? 

- C’est d'ores et déjà prévu : 
Gaumont produira, en association 
avec son producteur habituel, 
Christophe Rossignon, le prochain 
film de Mathieu Kassovitz, Déjà 
vu, avec un budget d’ampleur 
comparable. 

-De telles entreprises ne 
g p è n em -eflcs pas les possibilités 
de production de votre société ? 

- Non, ces projets sont financés 
en plus des lignes budgétaires 
«normales». Honnis ceux-ci. 
nous avons un programme de pro- 
duction comparable aux années 
précédentes, selon notre méthode 
habituelle qui consiste à travailler 
soit avec des producteurs intégrés 
à Gaumont, soit avec des produc- 
teurs auxquels nous lient des 
contrats réguliers. Parmi les pre- 
miers, Patrice Ledoux s’occupe 
d’un premier film coproduit avec 
l'Inde, Le singe qui en savait trop, 
de Fred Rnigea, et des Visiteurs 2, 
qui sortira en fin d’année, tandis 
qu’Abta Foiré produit Le Dîner de 


cons, de Francis Veber, d’après sa 
pièce, qui doit se tourner cet au- 
tomne avec Thieny Lhermîtte et 
Jacques Villeret. Parmi les se- 
conds, Jean-Claude Fleury produit 
un autre premier film. Le Déména- 
gement, d’Olivier Doras, Alain 
Terzlan s’occupe d 'Héroïnes, de 
Gérard Krawcyk, avec Vir gini e Le- 
doyen, tandis qu’AIain Goldman 
produit XXL, d’ And Zertonn, avec 
Gérard Depardieu et Michel Bou- 
jenah, puis Vatel, que doit réaliser 
Roland Joffe, également avec De- 
pardieu. 

—Vous considérez-vous gomme 
le véritable producteur de tous 
ces films? 

- Non, je ne suis pas produc- 
teur, bien que je suive tous les 
projets, dont fai lu les scénarios et 
qui ne sont mis en chantier 
qu’avec mon accord. Un produc- 
teur est un homme de terrain, qui 
discute des enjeux artistiques avec 
les metteurs en scène. Ce qui dif- 
férencie un producteur travaillant 
avec Gaumont de ses confrères, 
c’est qu'il est débarrassé des pro- 
blèmes de financement. 

- Parmi les productions Gau- 
mont sorties en 1996, Le Jaguar a 
obtenu des résultats inférieurs à 
ses espoirs, et les autres {Pourvu 
que ça dore. Fantômes avec duarf- 
feur. Les Vktimeé ont été carré- 
ment des échecs^. 

-V assume la responsabilité de 
ces échecs. Os font partie des aléas 
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d’une activité aussi imprévisible 
que la production de films. Néan- 
moins, le bilan économique 1996, 
avec un chiffre d’affaires de 
1,29 milliard de francs, est en 
hausse par rapport à F année pré- 
cédente. Grâce aux salles, qui re- 
présentent la moitié du chiffre 
d’ affair es total, mais aussi, dans le 
secteur films, grâce à notre cata- 
logue. Rien qu’en France, fl passe 
un fihn Gaumont par semaine sur 
l’une ou l’antre chaîne. J’ajoute 
que les bénéfices enregistrés ne 
sont pas distribués aux action- 
naires, mais réinvestis dans ce qui 
est notre métier : le cinéma. 

- En même temps qu’une su- 
perproduction aux vastes ambi- 
tions commerciales comme Le 
Cinquième Elément, vous finan- 
cez nne recherche pointue 
c omm e celle effectuée par Jean- 
Luc Godard avec Histotre(s) du 
cinéma. 

-Je souhaite que Gaumont soit 
présent dans tout l’éventail de 
l’activité cinématographique. 
Jean-Luc Godard est l’un des rares 
cinéastes à avoir apporté un autre 
içgard sur son ait ;fl est devenu ce 
qu'il appelle lui-même « un philo- 
sophe qui écrit avec une caméra ». 
On se doit de lui permettre de 
continuer son oeuvre, de même 
que nous négocions actuellement, 
avec hri-m&ne et Canal Plus, la re- 
prise dn catalogue de l'ensemble 
de ses films. Cette démarche 
montre l'intérêt que nous portons 
à la mémoire du cinéma, et qui 
s’est traduit par la création de la 
cinémathèque Gaumont 

-Godard travanie-t-0 dans les 
mêmes conditions qu’un antre 
réalisateur produit par Gau- 
mont? 

- Evidemment non. Sa person- 
nalité et la singularité de son 
œuvre finit qu’il ne pourrait pas 
s’intégrer aux mécanismes ordi- 
naires de la maison. Nous sommes 
une entreprise privée, qui ne vit 
que de ses succès, mais fl est clair 
que nous ne produisons pas Go- 
dard dans un but de rentabilité : je 
définis Gaumont comme une en- 
treprise efficace et solidaire. Soli- 
daire avec le pays, et c’est le sens 
de l’effort que nous avons fait 
pour remploi en 1996, en augmen- 
tant de 10% nos effectifs, dont la 
moitié de jeunes chômeurs, et so- 
lidaire avec le cinéma, notamment 
en produisant Histoirefs) du ciné- 
ma, qui est à la pointe de la pensée 
de cet art J’ajouterai une note 
personnelle : il y a une quinzaine 
d’années, Gaumont a connu de 
graves difficultés. A ce moment, 
très peu de personnes m’ont écrit 
pour m’encourager à continuer. 
Jean-Luc Godard a été l’une 
d'elles, et je lui en garderai tou- 
jours reconnaissance. » 
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DYNAMISME 
ET DIVERSITÉ 

Outre Godard et Besson, 
la présence française 
à Cannes cette année 
témoigne d’une diversité 
et d’une vitalité rassurantes. 
Deux des cinéastes 
en compétition. Manuel Poirier 
avec Wfestem et Philippe Harel 
avec La Femme défendue, sont 
les signataires d’un autre film 
Respectivement Marron et 
Les Randonneurs) sorti depuis 



Mathieu Kassovitz. 


le début de l’année. 

Mathieu Kassovitz, 
chef de file d’une nouvelle 
génération de cinéastes 
« grand public», complète 
la participation 
à la compétition officielle. 

On trouve également, 
à l’enseigne dVn certain 
regard. Brigitte Rouan ( Post 
càhum, animai triste), le grand 
chef o pérateur Phffippe 
Rouss^ot (Le Baiser 
du serpent production 
britannique) et Robert 



Jean-Michel F\ 


Claire Simon. 


Guecfiguîan. avec Maiius 
et Jeannette. Surtout 
la section Gnémas en France 
affiche cette année 
une sélection aiédiante. 

On y retrouve notamment 
le deuxième fihn de trocs 
cinéastes qui avaient séchât 
par leurs débuts : après 
Les gens normaux n'ont rien 
d'exceptionnel, Laurence 
Feoeira Barbosa présente 
J'ai horreur de l'amour; après 
Coûte que coûte, Caire Simon 
présente Smon, oui ; 
et après Etats des fieux, 
Jean-François Richet 
présente Ma 57 va oadr-er. 
SV ajoutent des premiers 
fions : L'Autre Coté de la mer 
de Dominique Cabrera, 

Un fréreL. de Sylvie Varheydev 
et la Vie de Jésus 
de Bruno Dumont 


Besson revient en force sur la Croisette 
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On saura au soir de 
l'ouverture si «Le Cinquième 
Elément» est le* happy 
end » d'un long scénario, 
commencé il y a vingt ans, 
quand lue Besson adolescent 
. tapait à deux doigts des 
histoires de science-fiction, 
dont celle qui , sous le nom de 
« ZaTtman Bleros », servit de 
point de départ à ce pbn. Un 
scénario - ta carrière de 
Besson -dont tous les 
épisodes auraient été des 
étapes vers ce projet-là. Soit 
les débuts, sous les auspices 
de la SF déjà, avec « Le 
Dentier Combat » (1981), 
puis, toujours du côté du 
fantastique, le succès de 
« Subway » (1985), avant 
que les triomphes du 
« Grand Bleu » (1988), de 
«NîJdta» (1990) et de 
« Léon» (1994) ne hd 
ouvrent l'accès à cette 

truffée 

d'effets spéciaux pour 
lamelle il a reçu le soutien 
delà star Bruce WWis. 
Devenu le cinéaste français 
du «grand spectacle » par 
excellence, Luc Besson prend 
un risque, et cherche 
peut-être une revanche en 

< mettant son film en 

% ouverture du Festival, neuf 

s ans après que « Le Grand 

fj Bleu », dans la même 

< position, y eut été mal 

1 acçueï BL Ü en avait conçu 

2 une certaine amertume. 
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L Le cercle paris 

■ ' ' de Acfém i r Keriov i c 


Dakan 

de Mohamed Camara 

Ma vie en rose 

de Alain Berliner 


Ma 6T va crack-er 

de Jean-François Richet 

Sinon, oui 

de Claire Simon 
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L A carte du monde (ciné- 
matographique) telle 
que la dessinait les sé- 
lections cannoises reste 
- bêlas 1 - très semblable à celles 
des années précédentes. On y dé- 
cèle à nouveau de grandes zones 
quasiment blanches: l’Europe de 
l’Est (avec te cas particulier de la 
Bosnie, qui envoie un film. Le \ 
Cercle parfait, d’Ademlr Kenovic, ; 
sélectionné pour F ouverture de la < 
Quinzaine, et en inspire un autre, j 
britannique, Wdcome to Sarajevo), \ 
F Amérique latine, le monde arabe, j 
le sons-continent indien, et FOcéa- ; 
nie, dont la présence demeure épi- : 
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En Europe de rouest; deux films I 
norvégiens à la Semaine de la cri- 
tique s'ajoutent à la réalisation de 
Iiv Ufanan pour fraya La placeà nn 
cinéma Scandinave qui sera surtout 
saintf par la Palme des palmes dé- 
cernée à Tngmar Bergman. L’Italie 
peine à reprendre sa place parmi 
les grandes nations de cinéma, an 
sein desquelles r Espagne ne s’est 
toujours pas imposée, tandis que 
r Allemagne reste désespérément 
absente - te film de wfrn Wenders 
est américain. Et la présence (Tune 
pognée de grands noms .(le ttutu- 
gais Olive Ira, rEgyptien Chahine, 

F Autrichien Hanete, le Turc Kavur) 
souligne plutôt leur solitude- dans 
des pays représentés par leurs seuls 
grands maîtres chevronnés. 

Senles deux régions paraissent 
en mesure de faire contrepoids à la 
présence «occidentale», incarnée, 
surtout' par F Amérique du Nord, la 
France et la Grande-Bretagne. . 
L’une était attendue, l'autre pas. 
Attendue, l’Asie est -devenue un 
pôle permanent des grandes mani- 
festations cinématographiques. 
Malgré une production affaiblie, le 
Japon présente deux films {L'An- 
guille, du vétéran hnamura, et Su- 
zaku , de Naomi Kawase) ; la Chine 
également, grâce à Zhang Yimou, 
habitué des grands festivals, et à 



7hang Yuan, dont te controversé • 
East Palace. West Palace, produit 
hors des circuits officiels, aborde 1e 
thème toujours tabou dans son 
pays de l'homosexualité. Hong- 
kong figure avec son cinéaste ac- 
tuellement le plus créatif, Wong 
Kar-wai (Happy Tbgethei), et Thï- 
wan avec Lin Cheng-sheo. La pré- 
sence asiatique est complétée par 
un film coréen, Wind Echoingin My 
Seing, et nn autre venu de Singa- 
pour, Twdve Storeys. 

opffuAntFrê 

Plus surprenante est la relative- 
ment forte -présence de l'Afrique 
notre, dont te récent Festival de 
Ouagadougou avait pourtant sou- 
ligné les difficultés. Et alors qu'on 
comptait sur l'apparition de nou- 
velles cinématographies, notam- 

. meut de Ta zone anglophone - à 
commencer parF Afrique du Sud, - 
c’est à nouveau d’Afrique de 
rOuest francophone que sont ori- 
ginaires les dnq longs-métrages re- 
présentant ce continent. Même si 
Kîni et Adams a été tourné en an- 
glais, au Zimbabwe, il s'inscrit dans 
le fil de Pœuvre de son auteur, te 
Burkinabé Idrissa Ouedraogo, Fan 


Shohei Imamura, cinéaste 

« Au Japon Je 

cinéma» 
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COMME SES CONFRÈRES et 
cofondateurs de là «nouvelle, 
vague» japonaise, Nagisa Oshima. 
Ou Kiju YoshMa, Sbobei fmamnr a, 
soixante-dix ans, connut des diffi- 
cultés croissantes de production^ 
malgré sa Mme d’or, en 1983, pour 
La Ballade de NàrayanuL UAngidBe 
(Unagi) est son premier film depuis 
Pluie noire, présenté à Cannes 
ai 1989. Le projet qui hà tenait vrai- 
ment à cœur. Docteur Akagi.a’ajà- 
mais vu le jour, faute d'argent. ■ 
Adapté d’un best-seller d'Akira Yos- 
himura. Une étincelle dans les té-, 
nèbres, L’Anguille est une parabole 
sur la folie de Fargent qui ronge les 
rapports humains : au Japon. Son 
« héros» est un admind a e ddentd, 
qui s’intéresse plus à une anguille, 
son animal familier et ultime 
confident, qu’aux hommes -on aux 
femmes. Le film met en refief une 
nouvelle facette - cT« entomolo- 
giste » - de ce rescapé du grand ci- 
néma nippon des aimées 60, désor- 
mais mieux considéré & Fétranger 
qu’au Japon. 

« Est-ce la major Shochlkn qui 
vous a proposé de réaliser L’An- 
guille? 

— La Sbodnku m’a proposé dé 
faire un film, et j’ai suggéré d'adap- 
ter ce roman. Soa intér êt tenait à la 
description minutieuse de la vie de 
l'an guflte ; on descendait jusqu’aux 
Philippines pour y trouver l’oeuf. 
Mais, une fois encore, fai dû aban- 
donner cette partie de F histoire, . 
faute d’argent 

- Le héros n’évoque-t-U pas 

des de pwtafax de 

vos films, comme Désir meurtrier 
on La Vengeance est à moi? 

- Peut-être, mais ce personnage 
m’a surtout i n t éressé pane qu’fl n'a 
aucune confiance dans les femmes 1 
Un joun il rencontre une femme qui 
n’a, die, aucune confiance dans tes 
hommes, et leurs rapports passent 
par l’anguifle, un animal fuyant. 

- En Occident, le serpent; on 

l’angullle sont des symboles 1 
sexuels : est-ce le cas id ? - . • 

- Non. Selon moi, Yangnâte de- 
vient une sorte de divinité pour le 
héros. Depuis qu^ Fa trouvée- (en 
prison), il ne la ; quitte plus, et se 
confesse même à elle, comme à un 
dieu. 



- Avez-vous modifié des élé- 
ments dn roman? Pourquoi tous 
ces personnages autoar du hé- 
ros, par exemple ces amateurs 
cTOvni dans ce bled où il est coif- 
feur ? 

- f al changé pas mal de choses. 
Dans 1e roman. Il était eu fait pro- 
priétaire d’im petit restaurant d'an- 
guilles, justement fai inventé tous 
ces personnages qui gravitent aor 
tour de bd en laissant vagabonder 
mon imagination.^ A la fini, la 
longue sarabande oh tout le monde 
poursuit tout le monde représente 
l'inanité de la course à l’argent Par 
exemple, la femme qui apporte 
l’argent se ntoque de F âpreté aü 
gain des autres, mais elle-même 
perd sa psopre râatiqn an monde. 
Aujourd’hui,, aiz Japon, l’argent 
pourrit tout-, 

- Vous; étés vous-même une 
victime dé Fafgent: on ne vous 
en; donne pas pour tourner le 
fihini dé votre choix. 

-Hy a tellement de scandales et 
de «mu p tion an Japon que Je me 
demande pourquoi il tfy. a pas au 
moins un peu d’mg^jt pour le ciné- 


Shohei ïmamura. 

ma. On en donne, mais pour de pe- 
tits films qui ne coûtent rien, desti- 
nés au circuit vidéo. Au Japon, le 
cinéma ne fait pas partie de la 
culture. Ce n’est qu’un pro d ui t de 
divertissement qui doit rapporter 
des impôts à l’Etat Seuls quelques 
jeunes cinéastes venus du clip et de 
la télévision parviennent, à pro- 
duire des films à budget relative- 
ment élevé ; ils font une autre 
forme de cinéma, en s’amusant, 
mais cela accentue la « cassure » 
du cinéma Japonais. 

- Où en est F école de cinéma 
- que vous avez fondée et que 

vous dirigez ? 

- Elle a produit quelques résul- 
tats intéressants, notamment en 
formant des documentalistes, 
comme Kazno Hara (En avant. Var- 
mêe de FEmpereur I). Environ 80 % 
des techniciens actuels du rinAna 
japonais sortent de Fécole. Mais 
aucun jeune metteur en scène de 
fictio n n’a vraiment fait ses 
preuves.» ; 

. • Propos reauSJBs par 
Max Tessier 




Idrissa Ouedraogo. 

des cinéastes majeurs, du 
continent. La curiosité historique 
qui a fait depuis vingt ans d’un 

pays a priori aussi défavorisé que le 

Burkina Faso Fépàcentre dudnéma 
africain demeure (TactuaOté, puis- 
qu'on trouvera aussi sur la oof-' 
sette l’autre grand réalisateur de 
cette nation, Gaston Kabaré, arec 
Bud Yaam. Deux Maliens, Adama 
Drabo {Pouvoir de pagne) « Ab-- 
doulaye Ascofaré (Faraw! Une 
mère des sables), et tin Guinéen, 
Mohamed Camara {Dakan), 
compléteront cette d élég a ti on. 

Coup de chapeau & ropimâtreté 
de apéastes affremtant d’extrêmes 
difficultés, cette présence de 
F Afrique n’est pas forcément une 
bonne nouvelle. La « composition 
de l’équipe » dit que les choses 
évoluent terriblement lentement 
sur le continent note Et, quand les 
infrastructures techniques et 
économiques sont aussi fragiles, 
quand l'existence des films ne tient 
qu’à la volonté d’une poignée de 
personnalités (et au soutien du 
«Nord»), la lenteur risque de se 
révéler un ennemi morteL 
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L’histoire banalement obsessionnelle tfAtom Egoyan 


* De beaux lendemains ». 

JNE MÉTAPHORE 
NATTENDUE 

Vprès la présentation 
ÏExotka, IJ y a trois ans, - 
i Cannes, Atom Egoyan avait 
tour projet de creuser 
j question de l'identité 
anadienne dans un pays 
«fièrement dominé 
<ar la culture américaine, 
es premiers films, Next 
•f fGn et Family Viewing, 
n particulier, tournaient 
léjà autour de ces questions : 
arriment conserver 
on identité, arménienne 
n l'occurrence, dans 
ine Société moderne, ou, 
u contraire, comment faire 
our en effacer toute trace 7 
t’es Ré à David Cronenberg, 
autre grand réalisateur 
anadîen anglophone, 
ktom Egoyan n'a pourtant 
wee son aîné que 
le lointaines ressemblances, 
urtout visibles 
lans Vidéodrome (1984), 
tent les interrogations 
*ur l'attirance du spectateur 
Jour ies films de violence . 
ït pornographiques, 
ît sur le rapport nouveau 
mix images . 
lu'impose la vidéo, sont . 
approfondies dans des films 
»mme The Adjuster ou 
Speaking Parts. En adaptant 
9e beaux lendemains, 
e roman de Russell Banks, 
lui se veut une métaphore 
au déclin de l'Amérique, 

Mxmi Egoyan s'attaque 
à un' matériau inattendu, ■ 
h la limite de l'exotisme 
pour ce réalisateur 
gui n'arrive jamais 
à se sentir bien chez lui. 


i H £ n’y a pas beaucoup <This - 
1 I toires dans ma vie, déda- 
B rait Egoyan, rien qui me 
B semble indispensable d’être 
raconté, mais Ü y a des processus 
Hui demandent à être ap profondis, 
des rituels que les gens inventent à 
leur propre usage, et des manières 
qu'ont certaines personnes d’abor- 
der leurs sentiments en y a ppo rtan t 
une complication extraordinaire qui 
me fascine. » 

Né au Caire en 1960 dans une fa- 
mille arménienne qui émigre au 
Canada lorsqu’il n’a que trois ans, 
Atom Egoyan travaille depuis 
vingt ans à Toronto. Son histoire 
n’a peut-être tien cF extraordinaire, 
si ce n’est que ses parents armé- 
niens avaient décidé de couper tes 
liens avec leur communauté et 
l’avaient élevé avec une forte vo- 
lonté cT assimilation, dans P inten- 
tion d’en faire un Canadien mo- 
dèle. Mais, aussi banale qu’elle 
soit , si Ton en croit Egoyan, cette 
question de la perte de Fidentïté - 
et le désir de s’en forger une nou- 
velle - se retrouve an centre de 
presque tous ses films. 

Next qf Km, son premier film, ra- 
contait Phîstoire d'un jeune ado- 
lescent canadien qui se fait adop- 
ter par un couple de réfugiés 
arméniens après qu’fl a appris, 
grâce à une vidéo enregistrée au 
cours d’une psychothérapie, que 
ce couple a perdu un enfant Fami- 
ly Viewing, son deuxième long-mé- 
trage, approfondissait encore da- 
vantage les questions de la perte 
de soi, de l'aliénation et de la vo- 
lonté désespérée de se forg er tme 
id en tité. Un homme séparé de sa 
femm e d’origine arménienne. es- 
saye d'effacer son passé en enre- 
gistrant systématiquement sur des 
cassettes vidéo, où il apparaît avec 
sa femme, des scènes le montrant 
en train de faire F amour avec sa 
maîtresse. En fait, seule cette pers- 
pective d'effacer son passé arrive à 
stimuler sexuellement cet homme. 

Chez Egoyan, l’utilisation de la 
vidéo - et la manière dont éDe est 
dramatisée - est la métaphore 
(Tune obsession où tout doit être 
enregistré sans aucune sélection 


La question 
du souvenir hante 
ie cinéma de ce natif 
du Caire 

issu d’une famille 
arménienne et 
travaillant au Canada 

préalable. Ainsi, dans The Adjuster, 
nw femme qui travaille à P office 
de la censure enregistre avec son 
Caméscope les films hard qui lui 
sont projetés et dont elle doit no- 
ter de A à F le degré de pornogra- 
phie ; ainsi, également, dans Spea- 
king Parts, un valet d’hôtel regarde 
tous les soirs la cassette d’un film 
où apparaît Fun de ses partenaires 
de travail 

La question du souvenir est au 
centre du cinéma (FEgoyan : com- 
ment conserver une mémoire des 
choses en gardant tout sans même 
se préoccuper de ce qu’on a fil- 
mé? Au départ des film s 
d’Egoyan, 3 y a toujours une me- 
nace inspirée directement d'un 
événement vécu. C’est après l’in- 
cendie de la maison de ses parents 
et l’arrivée d’un expert en assu- 
rances qu'il tourne The Adjuster; 
c’est riiruption d'un contrôleur 
des impôts qui se met à fouiner 
dans sa propre vie privée qui hri 
donne ridée d’indure dans Exotica 
un inspecteur du fisc voyeur. 

Atom Egoyan cherchait depuis 
longtemps à adapter au cinéma De 
beaux lendemains (en anglais, The 
Sweet Hereafter), de Russell Banks, 
avec lequel Ü va faire sa seconde 
apparition en compétition offi- 
cielle à Cannes, après Exotica en 
3994. 

D’abord pris en option par 
Wolfgang Petersen, le roman de 
Banks allait par miracle retomber 
dans FescarceDe du réafisateur ca- 
nadien. Marqué par son utifisation 
de la vidéo et du 35 mm, et la ma- 
nière profondément personnelle 



A tom Egoyan en compagnie de son actrice fétiche ; Arsmée Khanfian . 


dont Q mâle la pornographie, l’ob- 
session, l’isolement, le voyeu- 
risme, l’identité, dans une dé- 
marche maniériste où l’image 
devient un personnage à part en- 
tière - l’appartement de Family 
Viewing est rempli de caméras et 
d'écrans, l’hôtel de Speaking Parts 
est doté d’une salle de vidéo- 
conférence, la maison de The Ad- 
juster est transformée eu plateau 
de cinéma -, le cinéma d’Egoyan 
est également d’inspiration très 
littéraire. Sa mani ère de jouer avec 
les coïncidences est, par exemple, 
très proche de celle de Paul Auster. 

De beaux lendemains se déroule 
à Sam Dent, une petite vüle au 
nom bizarre située au nord de 
l’Etat de New York, où l’on a l’ha- 
bitude de dire que « les enfants ont 
peu de chances défaire mieux de 
leur vie qu’une imitation de celle de 
leurs parents». Pourtant, chaque 
membre de cette communauté re- 
connaît n’avoir comme avenir que 


Une démarche 
maniériste 
où l'image devient 
un personnage 
à part entière 

celui de ses enfants. Un banal ac- 
cident de bus de ramassage sco- 
laire va oblitérer à tout jamais cet 
avenir. Un chien traversant la 
route suffira pour envoyer dans un 
ravin la moitié des enfants de Sam 
Dent, qui meurent sur le coup. 

Pour relater ce qui n’apparaît 
que comme un tragique et banal 
fait divers, Russell Banks voulait 
que ses lecteurs comprennent qu’ü 
n’y a pas de vérité, seulement des 
points de vue sur la vérité, qui 
peuvent eux-mêmes n’être que 


trompeurs, d’où la nécessité de ne 
pas faire confiance au narrateur, 
de partager la même histoire entre 
plusieurs voix, sur le modèle du 
chœur de la tragédie grecque. 

The Adjuster proposait un traite- 
ment analogue à celui du roman 
de Banks, et créait un brouhaha 
auditif : on y entendait des bruits 
de fond, des messages anonymes, 
des fragments de langues étran- 
gères (de ('arabe, de l'arménien, de 
l’anglais), des grognements issus 
de films pornographiques, des 
sons s’entrechoquant au point de 
créer la plus grande confusion. 
Sans préjuger d’un résultat que 
l’on ne connaît pas encore, Tadâp- 
tation par Atom Egoyan de De 
beaux lendemains, un roman à la 
narration éclatée, a effectivement 
tout pour séduire un réalisateur 
dont le cinéma fonctionne sur 
Faromisation. 

Samuel Bbimenfeld 
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INDÉPENDANCE Clint Eastwood livre une nouvelle page de son journal intime 


La sélection américaine s'est 
encore faite cette année sous 
le signe des indépendants. 

A l'exception 
de LA. Confident»/, 
de Curti5 Hanson, 
produit par la Warner, 
qui ressemblerait, avec 
son cortège de stars 
(Kim Basinger, Kevin Spacey), 
à un produit ordinaire 
de studio s'il n'était adapté 
du roman éponyme 
de James Ellroy. 

Les cinq autres réalisateurs 
américains présents dans 
la sélection officielle portent, 
depuis le début 
de leur carrière, 
une réputation 
d'indépendance. Ang Lee, 
te cinéaste d'origine 
taïwanaise, présente 
The /ce Storm , 
avec Sigoumey Weaver 
et Kevin Klïne. 

Nidc Cassavetes débute 
dans la compétition cannoise 
avec son deuxième 
long-métrage, She's sa 


S 



Clint Eastwood. 

Lovety. avec Sean Penn 
et John Travoha, d'après 
un scénario de son père, 

John, qui avait pour projet 
de le réaliser peu de temps 
avant sa mort Abel Ferrera 
fait sa deuxième apparition 
sur la Croisette, 
avec Black Out. qui scelle 
l'étrange rencontre 
de Claudia Schiffer 
et de Béatrice Dalle. 

Johnny Depp, dont la carrière 
se fait presque entièrement 
hors des sentiers battus, 
présente son premier film 
en tant que réalisateur, 

The Brave, adapté 
d'un très étrange roman 
de Gregory McDonald, 
sur un père de famille 
qui accepte de jouer 
dans un snuff-movie 
pour aider sa famille. 

Enfin, la présentation 
des Pleins pouvoirs, 
de Clint Eastwood, 
un cinéaste 

qui a fait toute sa carrière 
dans les majors 
et a cependant 
réussi à bâtir une œuvre 
en toute indépendance, 
s'insère parfaitement 
dans cette sélection. 

Ferrera et Depp n'ont 
jamais caché leur admiration 
pour leur aîné. Eastwood 
était donc le parrain idéal 
d'une sélection américaine 
iconoclaste. 


I Oint Eastwood s'est 
décidé à tourner Les 
Pleins Pouvoirs, c’est 
parce que le scénario de 
William Goldman, adapté d’un 
best-seller de David Baldaeci, Rat- 
tachait à dépeindre la relation 
doublée entre un père et sa fille. 
« Je suis passé par là. Je pouvais 
trouver des liens avec ça», ra- 
contait Eastwood à Richard 
Schickel, dans une biographie sor- 
tie aux Etats-Unis à la fin de 1996 
(et qui vient d’ètre traduite en 
France aux Presses de la Cité). 
L'acteur amérirahi a donc trouvé 
des résonances personnelles dans 
cette histoire de perceur de coffre- 
fort, témoin accidentel d'un 
meurtre co mmis par le président 
des Etats-Unis, et qui tente de re- 
nouer des liens avec sa fille, qu'il 
n’a pratiquement pas vue grandit. 

En 1964, alors qu'O était encore 
un jeune turc aux bottes bien ci- 
rées, à la chemise parfaitement re- 
passée et à la banane toujours ri- 
gide dans la série télévisée 
Rawhide, Oint Eastwood avait en 
effet eu une fille illégitime, dont Q 
s’était tout de suite désintéressé 
avant d'opérer un revirement sur 
le tard. Son attitude ouvertement 
sexiste taisait, à l'époque, le délice 
des chroniqueurs de la presse à 
scandales. Eastwood prônait dans 
les colonnes des journaux, à pro- 
pos de son premier mariage, le 
principe du « double standard » et 
indiquait que, si son ménage avait 
duré aussi longtemps, c’est que 
Maggie, sa femme, était assez in- 
telligente pour savoir qu'O fallait 
lui lâcher un peu de lest Ce qu'elle 
allait faire à la fin des années 70 en 
déposant une demande de divorce. 

Dans ses premiers films. Les 
Proies, Sierra Torride, tous deux de 
Don Siegel, et le bien nommé Un 
frisson dans la nuit. Oint Eastwood 
interprétait toujours ce même per- 
sonnage, hautain et sûr de lui, re- 
poussant avec politesse et fermeté 
les avances de ses partenaires fé- 
minines. Un frisson dans la nuit 
poussait le bouchon encore plus 
loin, puisqu’il y était un disc-jockey 
aux prises avec une fe mme hysté- 
rique aux pulsions homicides. La 
tendance s’est complètement în- 



Gene Hackman, président et pervers polymorphe. 


versée depuis Impitoyable et Sur la 
mute de Madison. Eastwood reste 
toujours ce même personnage, 
marginal et marginalisé, qui 
semble avoir fait le nettoyage au- 
tour de lui, sauf que, là, sa solitude 
ressemble à un fardeau ou à une 
malédiction ancestrale dont fi n’ar- 
rive plus à se défaire. 

Les films d'Eastwood se sont 
toujours faits l'écbo discret de sa 
propre existence Dans les trois 


lique et angoissé, à la recherche 
d'une seconde chance pour rattra- 
per un péché originel (une tuerie 
aux explosifs dans le premier film, 
l’assassinat du président Kennedy 
dans le second, auprès duquel fl 
faisait office de garde du corps), 
dont fl ne se pardonnait pas la 
faute. . . . 

Ce qu’O y a d'étonnant dans Les 
Pleins Pouvoirs ne tient pas telle- 
ment dans cette critique grossière 


Tout se passe comme si le public avait pris 
le parti de grandir et de vieillir avec lui, _ 
trouvant son compte dans l'image 
qu'il se contente de renvoyer à l'écran, 
et qui, effectivement, se suffit à elle-même 


westerns spaghettis réalisés par 
Sergio Leone, fl était un homme 
sans nom, sans identité et sans at- 
taches. Dans L‘ Inspecteur Harry, fl 
n’était marié qu’à son travafl. Dans 
Josey Wales, hors la loi, sa famille 
était exterminée dès le début du 
film, et il reconstituait au fil de son 
itinéraire un nouveau foyer, 
composé _ de marginaux et de lais- 
sés-pour-compte. Impitoyable et 
Dans la ligne de mire inauguraient 
un nouvel Eastwood , mélanco- 


du système politique ou dans cette 
façon savoureuse et assez jouissïve 
de présenter le président de la na- 
tion la plus puissante da monde 
comme un pervers polymorphe et 
un ersatz minahte du marquis de 
Sade. Le plus surprenant réside 
dans cette ca pacité, Hans rm fihn 

de genre aux ficelles aussi appa- 
rentes, à pouvoir parla aussi ou- 
vertement de soi, presque sans 
Talîbi de la fiction. 

Dans une scène trè^ forte, JLu-. 


L'acteur américain, ; 
officiant également 
derrière la caméra, 
parie ouvertement 
de lui, 

presque sans l'alibi 
de la fiction 

ther Whitney, Je cambrioleur aux 
mains, d'argent, rentre chez hn ; sur 
ses commodes sont alignées des 
dizaines de photos, , toutes soi- 
gneusement encadrées comme des 
trophées relatant ses faits 
d'armes : Luther avec sa fflle sur les - 
épaules, une autre de sa fille à 
l’école, une deuxième encore à 
l’université, lors de la remise de 
son diplôme, puis à la sortie du tri- 
bunal lorsqu'elle plaide sa pre- 
mière affaire. Peu importe que ces 
clichés soient authentiques ou 
aient été confectionnés pour les 
besoins du tournage, Les Pleins 
Pouvoirs se donne à lire comme un 
aihiim de famille, une tentative as- 
sez émouvante d’utiliser les 
conventions du cinéma de genre 
pour filmer à la première per- 
sonne. 

Fendant longtemps, Clint East- 
wood aurait pu se contenter de 
n’êtfe qu’une icône, hausser les 
sourcils, forcer son rictus et culti- 
ver son image de m Me autoritaire, 
maltraité et impénétrable. Mais ü 
fait partie de cette catégorie d'ac- 
teurs, comme Robert Mitchum, qui 
sont surtout merveilleux -quand ils 
ne font rien. A l’écran, Eastwood 
se donne à lire comme rm livre. An 
début, ce livre ressemblait à une 
épopée, mais, depuis, l’épopée 
s’est transformée en journal in- 
time. ABer le voir aujourd’hui res- 
semble à une forme d'aparté, à un 
dialogue secret entre lui et le spec- 
tateur que rien d’autre ne vient dé- 
rangée 

Depuis quelques années, East- 
wood était an moins aussi présent 
dans les magazines à. scandales 
qu’à l’écran^ Sa. séparation avec 


l’actrice Sondra Locke, qui avait , 
été sa partenaire à Pécran pendant ï 
dix ans à partir du milieu des an - 1 
nées 70 (Josey Vfales, hors la loi, | 
L'Epreuve de force, Sudden Impact, 
Bronco BiBy), l'arrangement qui al- j 
lait en résulter (Eastwood avait! 
proposé à Sondra Locke an deall 
avec la Warner, qu'elle allait 1 
contester par la suite, argumentant 
que son ancTgn compagnon aurait 

tout fait pour TempScher de mon- 
ter ses pro j ets), son divorce ensuite 
avec France? Fisher (elle était la 
mère maqaerelle dans Impi- 
toyable), son récent remariage 
n’ont rien brouIBé de son anra. 

Unit se passe comme si le pubfic 
avait pris le parti de grandir et de 
vieillir avec lui, trouvant son; 
compte dans l’image qu’il se! 
contente de renvoyer à récran, et 
qui, effectivement, se suffît à elle- 
même. Dans Le Ccmardeur 0.974), il 
était on arK ~ i f * ri de la guerre de Co- 
rée reconverti dans 1e perçage de 
coffre-fort, c’est-à-dire le même; 
personnage que Luther Whitney > 
Hans Les Pleins Pouvoirs, dont le! 
passé en Corée ressemble à on; 
traumatisme soigneusement en- î 
foui sur lequel fl évite de s’attarder ! 
Il y a un Ben invisible qui refie tous j 
les filins d’Eastwood, et, curieuse- j 
ment, le pubEc n’a aucun mal à dé- 1 
nouer le £1 d’Ariane qui tes main- } 
tient ensemble. 

Dans sa biographie de Clint 
Eastwood , Richard Schickel ra- 
conte que l’acteur aime se référer à 
la période quH traverse actuelle- 
ment comme «les neuf dernières 
étapes du parcours de sa v ie ». j 
ajoutant quH trouve souvent que 
ce sont les étapes les plus J 
agréables d’un parcours de golf, le i 
m omprit où l’on commence à jouer • 
pour faire de beaux coups plutôt i 
que pour établir un score, où Ton ( 
se met à apprécier l’instant, la ba- j 
iade, la compagnie. Les Pleins Pou- , 
vobs ne veut sans doute rien dire ; 
d'autre : l’histoire somme toute : 
peu ordinaire d’un génie du cam- 
briolage qui s'aperçoit que Fart I 
d’être père importe davantage que ] 
les différentes manières d’avoir j 
raison d’un coffre-fort. 

. S. Bd 


Abel Ferrera ou le désordre maîtrisé 

I 


Abel Ferrant. 


L y a peu de meubles dans 
le loft new-yorkais, entre 
Greenwich Village et Cbel- 
sea, où Abel Fenara met la 
dernière main au Black Out, qui sera 
présenté en séance spéciale, hors 
compétition, à Cannes. Dans la 
pièce sur laquelle le monte-charge 
antédiluvien donne directement, un 
sofa, une tablette, des cendriers, un 
magnétoscope et un grand écran de 
télé. A côté, dans ce qui tient Heu à 
la fois de salon, de cuisine et de 
salle à manger, une table, deux 
chaises, quelques verres plus ou 
moins vides, des magazines. Au 
fond, un fauteuil ou deux, un plan 
de travail, une batterie de télé- 
phones, une guitare. Un dépouille- 
ment vibrant de désordre. Avec 
trois crayons et deux bloc-notes, 
Ferrera transformerait une cellule 
de moine en territoire dévasté par 


Avec «Black Out», 
celui qu'exaspère 
l'étiquette d'« enfant 
terrible » semble 
revenir aux structures 
narratives 
traditionnelles 
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un typhon. L’homme ne tient pas 
en place. Ses films non plus (Tail- 
leurs. Tout en vérifiant sur son 
écran la première bobine de Black 
Out, fl appelle le studio de mixage 
pour rectifier un détail sur une 
autre bobine, dépanne un ami en 
rade à l’aéroport Kennedy {éclat de 
rire plus sec que celui d’un coyote 
sous amphétamines), cueille au 
passage un magazine dans lequel fi- 
gure un article sur lui: « Ras le bol 
de cette casquette d " enfant terrible'' 
que je traîne depuis toujours comme 
une casserole. » Cest quoi son pro- 
blème ? «Enfant» ou «terrible»? 
«Bon, qu'est-ce que vous voulez sa- 
voir? Ah oui, Cannes- » 

LE THfaffi DE LA RÉDEMPTION 
Et, sans attendre la question, ü 
part sur ses dernières expériences 
festivalières avec Body Snatchers, 
dont fl admet, sans être d’accord, 
qu’on puisse le considérer comme 
un film moins personnel que; tes 
autres, remonte à New York, 
2 heures du matin et à King qf New 
a York, avec Christopher Waflœn, 
g évoque Bad Ueutenant et le thème 
| de la rédemption qui sous- tend 

1 également The Addiction (vampires) 
a et Nos fiméroüles (gangsters), re- 
vient à Snake Eyes, avec M adonna, 

5 dont Bloc* Outserait assez proche. - 
En effet, comme lui, Black Out se 
SJ déroule dans le milieu -do rinéma. 
Matthew Modine {Brrdy) y incarne 

2 un acteur; junkie à frôlecToveidose, 
qui part pour la Floride, dans Fin- 
tention de se réconcilier avec sa 

0 compagne, Annie (Béatrice DaBe). 

1 Par un concours de circonstances, fl 
a se trouve mêlé aux activités louches 


d’un patron de club de sttfpHtease 
(Dennis Hopper), vidéaste à Focca- 
aon, qui tourne, eu «dnémar véri- 
té» et caméra fnvïsbfe, un remake 
du Nana d’Emile Zola transposé 
dans la décadence dorée du Miami 
Beach d’aujourd’hui Annie en tien- 
dra le rôle titre. . 

Tfenston, fofie, le trou. Bladc-out 
Dix-huit mois plus tard, Modine, à 
New York, sort de cure de désin- 
toxication et semble trouver une 
sorte de stabilité avec une nouvelle 
compagne (Claudia Schiffer), 
quand tout à coup affleurent des 
souvenirs-flash de de qui s’est vrai- 
ment passé à MiamL_ 

« RENOUER AVEC LE THRILLER» . 

L’idée du scénario, coécrit avec 
Maria Hansen, vient eu partie dhm 
fait divers que Fenara à déniché 
dans un quotidien de province : 

« Un gars état revenu dans sa mai- 
son familiale et avait assassiné ceux 
qu’il croyait être ses parents. En fait, 
ses parents avaient déménagé depuis 
huit ans et la maison était occupée 
par un autre couple. Le gars' ne se 
souvenait de rien, fai immédiate- 
ment été fasciné par ce type de per- 
sonnalité qui* tue, pub oublie, 
complètement, jusqu'à ce que quel- 
que chose -n’ânportè quoi- dé- 
clenche la machine à mémoire, 
f avais aussi envie de raconter. l’his- 
toire d'un homme qui tue une famme 
parce qu'elle le quitte. Les deux 
thèmes se sont superposés. » 

Depuis King qf New York, fl est 
clair que, dans son souri d’explorer 
ses personnages dans toute leur 
complexité, Ferrera se sentait de 
moins en moins team par les sthic- a- 
tnres narratives traditionnelles- Il ° 
semble vouloir y revenir. «Pour . 
Black OuL j’ai eu envie de renouer 
avec. le thriller à la Hitchcock. Un 
pendant deyesti go ou tfeLaMaison 
du Dr Edwards. Un homme enquête 
sur un meurtre et se rend campée que 
c'est lui qui fa commis- » 

Alliant support .‘film e t vidéo, - 
Black Out aboute en scèrfesi "oni- 
riques mâant ce qui , s’est passé, ce 
dont on se sôuvtent et ce qui aurait 
pu se passer. « Le montage électro- 
nique vous permet d'effactaer toutes 
sortes de mànipulatiatts de Timage 



qui coûteraient line fortùnè.avet lés 
méthodes traditionnelles. Mais str- 
tout, ü vous permet de lé faire vous- 
même et d’en voir le résultat ifa-tout 
dé faite. A vous d'en travailler les su- 
perpositions pour mieux enrichir 
votre personnage- Vous voyez, on re- 
yient toujours ù une étude de carac- 
tères, avec lés mêmes questiomïqui 
suisje, d’où viens-je , ,- oSivmsjtç le . 
bien, le mal, range; te démon, fa'rtf- # 
demptioh—» 

Henri Béhar 


.«■ B làek Out », présenté 
. en séance spéciale, 
hors compétition, scelle 
l'impi 

Claudia, 
et de 

- dans un thriller 
à la Hitchcock. 
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Les succès des « indépendants » 

e 


L ÆffiS Le panorama SSRSJ 

porté à Cannes », disait i - ■ / .. . ; «i He'PartlçrfL 

naenèreWocentranho fl J nnpma mnnHia _ Jî. J^ïzîîz 


tv fc 


il 


L £ cinéma américain ne 
s'est jamais aussi bien 
porté à Cannes », disait 
nagnère^ocentCard^, 
du New York Times, qui couvrit la 
manifestation cannoise pendant 
pïès te trente ans. De quel dnéma 
am é ri cain parie-t-fl? Comme ils le 
dirent pour les Oscars 1997 - et 
P our la première fols publique- 
ment -.les studios se sont toujours 
plaints d’être les mal-aimés de 
Cannes, rejetés, pensent-ns, au 


*Auz Etats-Unis, « film de stu- 
dio » et «cinéma indépendant» 
recouvrent des réalités commer- 
ciales et économiques. Affleura, fl 
s’agit plutôt de concepts culturels 
et artistiques. Du temps du studio 
System, cette distinction n’existait 
pas: Zorro et Robin des bois cô- 
toyaient Le Songe d'une nuit d'été. 
Eve et 7imt qu'il y aura des hommes. 
Dam aujourd'hui pour «indépen- 
dant», Le Patient anglais eût jadis 
été un modèle de fflm de studio. 

Dès le premier Festival de 
Cannes, en 1946, tes rapports entre 
les studios américains et tes admi- 
nistrateurs fiançais de la manifes- 
tation sont faits cf amour et de mé- 
fiance mêlés. Le cHvage n’est qu’en 
partie culturel: chacun attend de 
Févéuemeot des choses différentes. 
Ce qui est bon pour 1e Festival n'est 
pas toujours bon pour Hollywood, 
estiment tes patrons de studios. En 
pré se nt ant C3da , Anna et le roi de 
Siam, et Rhapsody m Bhie, F Amé- 
rique met immédiatement F accent 
sur le gjamour, la comédie musi- 
cale, les « films à stars » qui ont dé- 
jà connu le succès sur le marché 
américain. A Cannes, pourtant, 
Hollywood se voit très vite repro- 
cher de sacrifier au rêve ou au 

Le système marketing 
se passe de Cannes 

A la fin du dernier Festival, 
tailes Jacob souhaitait que les 
studios soient représentés à Foc- 
casionde la 50» éâtion de-lama — 
nlfestation cannoise. Longtemps 
espérée, finalement amudée, la 
projection de The hast World, de 
Steven Spielberg, suite de /«ras- 
sie Park, leur aurait donné une 
place de choix, avec un film qui 
symbolise la tonte-puissance 
<Fun système martrertng perfec- 
tionné par les empires mnitimé- 
dtas et pour qui le dnéma scst 
avant tout & faire vendre des 
produits dérivés. 

Mais, à de rares exceptions 
près, le dnéma produit par les 

majora américaines -et ses reve- 
rmsannexes - vit très bien sans 
Cannes, et sans doute mieux. 
Quant au Festival, sa volonté 
tf onvertme sur les dnémafli^n- 
pbtes étrangères, sa défense- dn 
d n %» indépendant américain, 
dMU: 11 a révâé ces dernières an- 
nées les pins beaux fletirons 
(Steven Sodertoergh, Abel Pend- 
ra, les frères Coen), Ffloigne de 
pins captas des studios 


drame exemplaire tes films plus 
réalistes. .• . 


rgnn»< est affaire cf argent. Four 
permettre à leur industrie dnéma- 
tographïqne dé se reconstituer 
après la guerre, tes pays européen» 
ont un système finûtant te 
nombre de visas délivrés aux fîtes 
américains. Tout film présenté an 
Festival étant considéré hors quel- 


les écrans européens. Four les 
Américains, c’est Toccasten rBvée 
dé joua la carte du «fita riche et 
populaire*. e.Vôÿèz ce qu'on vous 
interdit de ronr/», dit le message 
aWttjacqB; ampKfié par le fait que 
lés stars font toujours le voyage, 
puisqu’eDes sont sous contrat avec 
les studios. 

UMVBASUFFlÉISanAWE 

Pourtant, dès la fin des an- 
nées 4a la Motion Pjctarê Export 
Association of America (MPEAA), 
qià lepiéseifiB les intérêts des stu- 
dk» à îéttaagEX, vt* dans le Rsti- 
vaï de Cannes uœ occasion de cfi- 
veraifier le marché, derétendre aux 
fflms plus prestigieux. Les studios 
persistent à envoyer â Cann es des 
films (PEsther Williams, que les 
Français adorent. Dans, les an- 
nées 60,- un comité de sélection 
présidé .par Fred Zhuteniann s'ef- 
forcera d’envoyer à Cannes des 
œuvres de prestige Le Long 


Le panorama 
dû cinéma mondial 
s'est singulièrement 
modifié avec 
l'arrivée sur le marché 
des mastodontes 
de la communication 

Voyagé au bout de la nuit de Sidney 
Luroet, Tempête à Washington, 
d’Otto Preminger (tous deux en 
1962), Du sBence et des ombres de 
Robert Mnlhgan (1963). Les grosses 
maefaipes comme Ben Hur ou Exo~ 
dus sont projetées hors compéti- 
tion. Les stu^os se moquent éper- 
dument des prix, seul les rnf^ réfta* 
le visa siq^ônentaire. 

Au-delà, 1e but de la manœuvre 
est aussi de «vendre» FAmérique. 
L’Académie des arts et sciences du 
dn éma (celle qui décerne tes Os- 
cars) recommande à tout futur par- 
ticipant américain au Festival de 
Cannes d*« entretenir des rapports 
étroits [avec] la section culture du 
ministère des affaires étrangères ». 
« Une partie de cette promotion 
consistait toujours à prouver .que 
nous étions tes plus grands, les plus 
finis; et si ce n'était pas le cas sur le 
plan artistique,. eh Üen, tant pis», 
disait fted Hïft, anden cadre supé- 
rieur à la Fos. 

DES UONS D ANS LE SALON 

Ce désir de domination se re- 
trouve dans les gimnricks promo- 
tionnels. Four la ressortie, en 1968, 
d’ Autant en emporte le vent, la 
MGM recrée sur une plage l’incen- 
die d’Atlanta. Produit par Mike 
Todd, alors marié à Elizabeth Thy- 
kx, Le Tour du Monde en SOjours 
aum le Rstival de 1957. 11 a & son 
générique «/e plus grand nombre 
de stars jamais réuni, jusque dans le 
moindre rôle, le plus grand nombre 
de gens (68 894) jamais filmés en 
-■différents fieurd travers k-monde, la - 
plus langue distance jamais parcou- 
rue dans la fabrication d'un film 
(7 millions de kilomètres), le plus 
grand nombre de plans (2 000, soit 
200 de plus qu'Autanl en emporte 
1e vent^ 74 685 costumes et 33 assis- 
tants metteurs en scène ». Le soir de 
la projection cannoise, on fait flot- 
ter au-dessus du Palais une énonne 
montgolfière, la partie qui suit la 
projection rivalise avec le film. Un. 
cirque se produit sur la scène 
même du Palais, et des bons en 
cage décorent le salon des Ambas- 
sadeurs. 

Toute compétition implique un 
vainqueur; or les studios n'aiment 
pas concourir s’ils ne sœd: pas sûrs 
de gagner. Ne pas remporter la mé- 
daffle ou la Palme d’or est une 
chose qu'ils ne veulent même pas 
concevoir. S’il faut perdre, au 
motos que ce soit an profit de ses * 
pairs. Pour contents que paraissent 
les studios lorsqu'un fiTm américain 

remporte la Palme d’or, üs 


ce soit un projet dont us n’ont pas 
voulu ou qu’ils n’ont pas obtenu. 
Par exempte, Sexe, mensonges et vi- 
déo,deStevenSodabergb,onBar- 
ton fink, des frères Coen. 

DIVERGENCES DE FOND 

Mais te panorama industriel du 
cinéma, mondial s’est singuliè r e- 
ment modifié, par simple logique 
éco n o m iq ue. Le marché irtterfutt to- 
nal entre aujourd’hui pour 55 % 
dgrw la recette <fim film. Les ma- 
jore rachètent des réseaux de distri- 
bution et c on s tr uisent des mnht- 
pLexes à travers le monde. Le 
financement des fîhns fait fi des 
frontières: le Studio Canal Plus 
produit entièrement Stargàté de 
Roland Emmericb, CSby 2000 en 
fait autant pour David Lynch et 
Jane Campion (La Leçon de piano). 

Depuis que te système des stu- 
dios est démantelé,- ceux-ci n’ont 
plus te . monopole des stars. A la 
suite des Jane Fonda, èt autres Mi- 
chael Douglas, lesdites stars de- 
viennent souvent coproductrices 
de teins films et n’hésitent pas à « 
c ommet tre dans le dnéma « indé- 
pendant ». Même st (te nouvelles 
rntm-majors, comme hfiramax et 
New Lme ont été respectivenrent 
. radietées par Disn^r et Hme War- 
ner; elles gardent «9care leur aura 
d'indépendance. 

Les bagarres autour dé fexcep- 
tton cuttuidle Iota des négociations 
du GATT, Je combat mené par 


George Lucas pour la reconnais- 
sance, aux Etats-Unis, dn droit mo- 
ral de Tartiste, . mettaient récem- 
ment en lumière des {fivergoices 
de fond. Considéré en Europe 
comme une œuvre de création, le 
film, outre- Atiantique, est uo pro- 
duit de distraction, un bien dé 
consommation. En Europe, fl ap- 
partient à qui le crée ; aux Etats- 
Unis, à qui le finance. L’arrivée des 
mastodontes de la co mmunicatio n 
que sont Viacom, Time- Warner, 
rempire de Rupert Murdoch et la 
planète Disney marque F avène- 
ment de la fameuse synergie - le 
film n’est plus qu’un produit parmi 
d’autres, prestigieuse vitrine d’opé- 
rations autrement plus lucratives: 
droits dérivés, éditions, ligne vesti- 
mentaire, jeux vidéo, CD-ROM, 
parcs d’attractions. 

Interdit d’Oscar, en quelque 
sorte, ce dnéma-là a-t-il droit de 
dté dans la co mp é ti tion cannoise? 
C’est sans doute an délégué géné- 
ral dé répondre. L’agacement pro- 
voqué au sein des studios par les 
derniers Oscars - Independents' 
Day titré sur huit colonnes à la une 
dans les journaux a dévissé plus 
d’une tête dans les majors - in- 
dique que tourne va pas pour le 
mieux dans 1e meilleur des mondes 
hollywoodiens. Cannes est aussi le 
reflet de ce malaise-là. ■ 




«L.A. Confidenflal », de Cttrtis Hanson, est présenté 
en sélection officielle. Basé sur le roman de Jantes EUroy 
et produit par la Warner, il réunit à son affiche, 
entre autres, Kim Basinger et Kevin Spacey. 


Nick Cassavetes débute 
dans la compétition cannoise 
avec « She's so lovéty », 
son deuxième long-métrage. 
Réalisé d'après un scénario 
de son père, John, 
qui projetait 
de le porter a l'écran 
peu avant sa mort, 
le film réunit 
dans les rôles principaux 
Scan Penn et John Travolta. 




A r occasion de lo sortie du film "LE CINQUIEME ELEMENT" de Luc Besson et pour fêter 
le 50' anniversaire du Festival de Cannes, SW AT CH crée la montre ELEMENT. 
Disponible à partir du mercredi 7 mai 1597. Prix public maximum conseille : 300 F. 
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SWATCH STORE - PARIS : IG, rue Royale - NICE : 10, avenue de Verdun. 

Et proc^h^int^rr-i&nt - LYON : 105, rue Président E. Hcrriot - LILLE ; 9, rue Le Pelletier. 
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IMPATIENCE 

ANGLAISE 

Au début de l'année, Simon 
Perry, le patron de Britîsh 
Screen (l'équivalent anglais 
de notre Centre national 
du cinéma), remettait 
à Gilles Jacob une liste 
de quarante-deux films 
britanniques qui seraient 
disponibles pour le Festival. 
Chiffre faramineux, surtout 
en provenance d'une 
cinématographie depuis 
des années réputée sinistrée. 
Entre Ken Loach côté 
réalisme social et James Ivory 
versant reconstitution 
de prestige, en passant 
par les œuvres singulières 
d'un Peter Greenaway 
et jusqu'à la consécration, 
en 1996, de Mike Leigh, 
les Britanniques n'étaient 
certes pas absents 
des écrans. Mais chaque film 
passait pour une exception 
confirmant la règle 
de mauvaise santé globale. 

Il semble que, cette fols, 
la situation soit en train 
de changer en profondeur. 

Un nombre important 
de titres nés sous la bannière 
de l'Union Jack se retrouvent 
logiquement dans 
les différentes sélections : 
Welcome to Sarajevo, 


Gaiy Oldman : un 




« Hamlet », 
de Kenneth Branagh. 

de Michael Winterbottom, 
Hamlet, de Kenneth 
Branagh, Mrs Brown, 

MySon the Fanatk, Bent 
Parmi ces titres, la première 
réalisation d'un grand acteur 
d'aujourd'hui. Gary Oldman : 
autobiographique 
et provocant. Nil By Mouth 
(« Ne pas avaler») s'annonce 
comme un des temps forts 
du Festival. 

Que Gary Oldman, qui joue 
régulièrement aux Etals-Unis, 
soit par ailleurs 
l'un des interprètes 
du Gnquième Elément 
de Luc Besson, 
que Le Baiser du serpent, 
de Philippe Roussefot, 
présenté en ouverture 
d'un certain regard, 
soit une production 
britannique, ou que le film 
du Belge Alain Beriiner 
Ma vie en rose, sélectionné 
par la Quinzaine 
des réalisateurs, 
soit une coproduction 
franco-anglaise suggère 
également que le cinéma 
britannique serait en passe 
de sortir de sa légendaire 
insularité, et pas seulement 
en regardant vers l'autre côté 
de l'Atlantique. 


M embre du jury 
en 1993, sons la 
présidence de 
Louis Malle, Gary 
Oldman revient cette année avec 
une double casquette : acteur 
dans Le Cinquième Elément, de Luc 
Besson (ouverture, le 7 mai), et 
réalisateur-scénariste de son pre- 
mier film, Nil by Mouth (« Ne pas 
avaler »), présenté en compétition 
le lendemain. Considéré par cer- 
tains membres de l’équipe comme 
proche du Ken Loach de Riff Rqff. 
de Family Life et du documentaire 
télé, Ne pas avaler ferait, selon 
d’autres, passer lïainspotting pour 
Blanche-Neige. 

« Où avez-vous entendu ça ? », 
demande Oldman en éclatant de 
rire. «Il est certain que Nil by 
Mouth n'aurait pas pris corps sans 
Tbny Richardson, Ken Loach, Mike 
Leigh, qui ont balisé le terrain du 
cinéma anglais contemporain. Mon 
chef-monteur, qui est américain, 
parie, lui. de John Cassavetes ;je re- 
connais que mon film en est inspiré. 
Stephen Frears, à quif en ai montré 
vingt minutes, y a trouvé “une vita- 
lité à la Scorsese”, et Peter Medak 
dit avoir pensé à Pasolîni. Pas mal 
comme portraits à accrocher dans 
votre galerie des influences On est 
toujours sensible à ce qui vous en- 
toure, aux films et aux cinéastes 
qu'on aime ou qui vous touchent 
S’ils m’ont appris une chose, c’est à 
faire confiance à mon instinct et à 
mon sujet à /'univers qu’il décrit Et 
si mon film a une qualité, c’est 
I' honnêteté. » 

Né en 1959 et élevé dans le sud 
de Londres, Gary Oldman avait 
déjà fait pas mal de théâtre lors- 
qu’à débute dans Sid and Nancy. 
La férocité avec laquelle fl attaque 
le personnage de Sid Virious, le 
leader des Ses Pistols, sera à 
double tranchant, et il mettra 
longtemps à se défaire de cette 
Image. Présenté à Cannes, Prick 
Up Your fors, de Stephen Frears, 
où fl incarne l’auteur anglais Joe 
Orton, révèle un comédien ca- 
pable de légèreté, et surtout d'une 
agilité vocale à l'égal de celles de 
Meryl Streep ou de son ami Tîm 
Roth. Oldman prendra tous les ac- 
cents : irlandais dans Etat de 
grâce, de PhD Joanou, américain 
dans Miirder'in die First Degree, 
new-yorkais dans Basquiat su- 
diste dans Le Gnquième Elément, 
où, il le reconnaît volontiers, le vi- 
lain businessman qu'il interprète 
est directement Inspiré de Ross 
Perot. 

On se demandait quand Oldman 
capterait de cette oreille absolue 
une réalité qui le toucberait assez 


Le comédien anglais 
traîne une image 
sulfureuse. 

Avec cette première 
réalisation, il dit 
avoir franchi 
une étape décisive 

pour le pousser à la mise en scène. 
Avec Nil By Mouth, c'est chose 
faite. U rejette pourtant immédia- 
tement la notion de * film auto- 
biographique ». «il n y a pas de 
différence fondamentale entre faire 
ce film et jouer Dracula. On investit 
on habite un personnage, on lui 
donne une vie en trois dimensions 
et pour ce faire, on puise dans sa 
propre expérience, sa propre his- 
toire. rai souvent vu des films pré- 
tendant représenter mon milieu, le 
quartier de Londres où fai grandi 
Je les ai trouvés faux, artificiels. H y 
a dans Ne pas avalée des choses 
que j'ai vécues ou observées, des 
gens qui m 'ont été proches, d’autres 
que j'ai peu fréquentés mais qui 
m'ont marqué, des fragments de 
dialogue que j'ai entendus dans 
mon adolescence. En transposant 
cette réalité, je l’ai atténuée: die 
eût été insoutenable. » 

DE L'INFLUENCE DE L'ALCOOL 

Mettant en suspens sa carrière 
d’acteur, il consacre un an à 
mettre sur papier puis en image 
« cette idée qui me tournait dans la 
tète». Le moment décisif? « Celui 
où l'alcoolique que fêtais a cessé de 
boire. Je ne serais pas sobre, il n’y 
aurait pas de N3 By Mouth. Le film 
traite de la dépendance, de l’im- 
pact de toute addiction - alcool, 
drogue, boulimie, sexe- sur Tindivi- 
du qui en est atteint et sur son en- 
tourage. Ne pas avaler, dît-il, re- 
prenant le titre français, on aurait 
dû coller ça sur mon verre chaque 
fois que je le remplissais-. » Dans 
son esprit, ce film correspond-il à 
une étape de sa désintoxication? 
« Sans aucun doute. Le film fait 
d’ailleurs allusion aux douze étapes 
du programme des Alcooliques 
anonymes. L’autre jour, je disais à 
un copain : “Je suis le premier al- 
coolo dans l’histoire dont les 
étapes 4 et S se retrouvent en sélec- 
tion à Cannes!"» 

Ge passage à la mise en scène ne 
vient-il pas aussi d’une frustration 
inhérente au métier d’acteur, dont 
la prestation, au cinéma, est tou- 



jours remodelée par autrui ? « B 
est vrai que, contrairement au 
théâtre, où vous êtes maître à bond, 
au cinéma, votre interprétation est 
comme une lettre que vous postez: 
une fois qu’elle est dans la boîte, 
elle vous échappe . Le processus re- 
lève moins de la collaboration que 
d’une sorte de dictature bénigne, 
f aurais pourtant mauvaise grâce à 
me plaindre: c’est un métier in- 
croyablement gratifiant, on gagné 
bien sa vie, on fiait je tour du 
monde, on rencontre des gens tout _ 
à fait remarquables. Mais forcé- ~ 
ment, bu bout de vingt axddè crhé-' 
ma, de théâtre et de télévision, on 
finit par s’ennuyer, on peut avoir 
F impression d’avoir tout Joué. » 
«Cest aussi de ma faute, je me 
suis laissé enfermer dans un certain 
type de rôles. H y a toutes sortes de 
raisons pour lesquelles on décide de 
faire ou de ne pas faire un film, et 
beaucoup sont d’ordre pratique. 


Les squelettes ne manquent pas 
dans mon placard, des projets que 
fai rffetés parce que, cru moment 
où on me les offrait mes préoc- 
cupations étaient autres : “Le tour- 
nage dure combien de temps? OÙ? 
En Amazonie. Je ny suis jamais ai- 
lé, f en rêve, tant pis si ma n person- 
nage se fait bouffer par un caïman 
du paléolithique !” Ou encore: “je 
n’ai pas beaucoup vu mon fils Fan 
dernier, ü est hors de question que 
faille passer vingt semaines en Po- 
logne enplemhnvr.’’». . 

" ‘ «Puis le-rhaltnteridülf installe 
m a vite fatïffàS sinfB ër Gary Old- 
man aux personnages qu'il bicorne. 
On'me prend pour un fini, donc on 
me dit difficile. Ce qui ne cesse de 
me surprendre: f arrive toujours à 
l’heure, je sais toujours mon texte. » 
Un rôle lui a-t-il jamais a p porté 
une solution , à un problème psy- 
chologique personnel ?--«La plu- 
part des personnages que' f(ti én- 


Gary Oldman. 


classés me mèneraient tout droit en 
prison! dlt-ü en riant fai long- ■ 
temps cru à la théorie selon la- 
quelle, à travers un rôle, un acteur 
exorcise toujours ses démons. Je ny 
crois plus vraiment» 

Outre te film quU est en train 
d’écrire, Gary Oldman participera J 
au prochain film de Terence Ma- 
lick, The ThmRecjLine. Gda fait 
vingt ans que l’auteur de Badlands 
et des Moissons du tid (1979) avait 
disparu du. paysage cinématogra- 
phique. « Quand iï m’a appelé, ma 

Terence Malick tdme bien, mon tris *: - 
vaH ? Wow !” Puis Je' rai rencontré , . 
c’est uh.etre d&icicuxcFiuie timidi- 
té maladsveL .Cest allé tris vite. Je 
lui ai dit: “Je jouerais une ombre ; 
sur un mur dans un fibn de vons. 
Alors c’est ouL”» . .. : v- - ; 

' h. mi 




« Welcome to Sarajevo », 
de Michael Winterbottom. 


C ’EST officiel (au moins 
depuis que les maga- 
zines américains font 
annoncé) : Londres est 
en ce moment la ville la plus active 
et la plus inventive du monde. Et le 
cinéma y est de nouveau en vogue. 
Ces derniers mois, la cité a été en- 
vahie de nouvelles productions 
britanniques - et américaines. Les 
plannings des studios sont pleins 
jusqu’à la fin de l’année, au point 
que le nouveau James Bond a du 
mal à se trouver un plateau. Cet 
essor ne concerne pas la seule ca- 
pitale. De plus en plus, les réalisa- 
teurs se déplacent loin du centre 
traditionnel de l’industrie cinéma- 
tographique. L’Ecosse a connu une 
sensible hausse d’activité, tout 
comme, dans une moindre me- 
sure, le pays de Galles. Ainsile Fes- 
tival de Berlin accueilUt-O Twin 
Town, de Kevin Allen, comédie 
noire située & Swansea, tandis 
qu’au marché du film à Cannes se- 
ra présenté Caméléon, un film en 
gallois se déroulant durant la se- 
conde guerre mondiale. 


Une croissance généralisée 


Ces films, de même que la plu- 
part des productions britanniques 
sélectionnées à Cannes cette an- 
née, digèrent grandement de ceux 
qui ont dominé le cinéma britan- 
nique jusqu’à une date récente. 
Les élégantes fictions en costumes, 
connues sous le nom à.' «héritage 
cinéma » (cinéma du patrimoine), 
existent toujours ; elles seront re- 
présentées sur la Croisette par 
Hamlet réalisé et interprété par 
Kenneth Branagh- Mais les ténors 
du genre, 1e duo constitué par le 
réalisateur James Ivory et lé pro- 
ducteur Ismafl Merchant, se sont 
installés à Paris et travaillent sur 
des projets français ou américain!». 
Dans le même temps, le succès de 
ShaHowgrave et de Tiïnnspotting a 
engendré un nouveau type de 
films. Les producteurs les dé- 
signent par le tome edgy (osé, ef- 
fronté). Ils sont arides et provo- 
cants, souvent dans le registre de 
la comédie noire. 

‘ Stimulés par le renouveau dans 
ffle et découragés par 1e confor- 
misme de Hollywood, de nom- 



breux producteurs britanniques 
reviennent de Los Angeles, où ils 
avaient longtemps vécu en exil. 
Des personnalités en vue des an- 
nées 80, et dont on était sans nou- 
velles depuis, réapparaissent sur le 
devant de la scène. Ainsi Hugh 
Hudson, dont Les Chariots de feu, 
couverts d’Oscars, avaient paru 
annoncer une renaissance en 1982. 
S’il n’avait pas tourné depuis huit 
ans, fl réalise en ce moment The 
World qf Moss, en Ecosse. Julian 
Temple, réalisateur d ’Absohite Be- 
ginners, qui lui avait valu une 
gloire éphémère, 0 vient de tour- 
ner un film consacré à Jean Vigo. 
Michael Radfbrd, longtemps expa- 
trié eu Italie, où fl. réalisa Le Fac- 
teur, est rentré au pays pour B- 
Monkey, attendu au Festival de Ve- 
nise. \ 

Encore plus entourageant, l'ef- 
florescence actuelle comprend de 
nombreux premiers et deuxièmes 
films, dus à des jeunes réalisateurs 
et à dés jeunes producteurs. Des 
gens qui, fl y a peu, ne se seraient 
heurtés qu’à des portes closes âii 
sein de l’industrie. Un puissant 
moteur a contribué à relancer la 
machine : la Loterie nationale, 
mise en place fin 1994, qui doit 
consacrer une part de ses béné- 
fices à l’aide à la production.. De- 
puis mars 1995, la Loterie à attri- 
bué 29,7 millions de livres (environ . 
280 millions (te francs), à 56 projets 
de films. Et cette somme, déjà gi- 
gantesque comparée à la faiblesse 
des subventions disponibles , aupa- . 
rayant, h’est qu’une griotte d'eau à 
côté des subsides attendus (67 mil- 
lîons de livres en 1997). 

La Loterie nationale a décidé de 
répartir sa manne entre quatre so- 
ciétés «franchisées», réunissant 
producteurs, distributeurs, vén : 
de ors de films et investisseurs. 
L’objectif est dé créer quatre- « mi- 


De graves problèmes 
de distribution 
entravent toutefois 
l'activité nouvelle 
enregistrée 
dans le domaine 
de la création 

ni-studios» susceptibles de mettre, 
en place des programmes de pro- 
duction à moyen terme, afin de 
susciter un rfftnat de stabilité dans 
un secteur habitué aux coups de 
change sans lendemain. Chaque - 
société franchisée doit recevoir 
39 millions de. livres (environ 
366 rainions de. francs) au cours 
des six ans à vente La perspective 
de ce pactolea suscité une concur- 
rence acharnée; pas moins de-dix- 
huit prétendants sérieux s’étant 
portés candidat. Lès profession- 
nels retiennent leur soufflé jus- 
qu’au 15 mai, date- à laquelle tes 
quatre gagnants seront annoncés à 
Cames. 

INQUIÉTUDES ET DÉCEPTIONS 
Pourtant, nombre d'observa- 
teurs considèrent ces bonnes nou- 
velles avec scepticisme. Certains 
mettent en cause la. concentration 
(Tune telle puissan c e entre aussi 
peu de mains. Et l’on s’interroge . 
sur le bien-fondé de la demande 
d’accès aux fonds publicsd’une so- 
ciété aussi riche que Polygram (à 
travers sa finale Woridng Title, ba- 
sée à Hollywood) comme sur la 
présence de candidats étrangers, 
notamment Pathé. L’inquiétude 
porte -également sur des aspects 
plus essentiels. Honnis quelques 


exceptions - Quntre mariagesêt im ; 
enterrement Trçdnspotting ou, ié- ; i 
comment; la cpïnédie sentimentale; r 
FeverPitch -, les spectateurs cond- 
iment de plébisciter tesffims amé- 
ricains, qui se sont adjugé 8££% 
dtu box-office en 1996: • . . 

inquiétude aggravée par la , dé- 
ception qor a accompagné les 
échecs de films très attendus,, 
comme Love and War, de Richard. 
Attenborough, ou Créatures fé- 
roces, dè JohrrÔeese, la suite tfUri 
poisson nommé Wanda. De même; 
bien qu’ayant fté vigoureusement 
- et, dans une certaine mesure; in- 
c correctement^ lancé comme le : 
«■ Trainspotting gallois», Twin . 
ftxms n’a pas réédité les perfor-. 
mance de son .modèle, © si la 
presse anglaise a claironné son 
triompfeeaux Qscars^tenationaKlé 
itePatierkarigtctis^àoaiçtepâ^ri- : 
nage est en réalité hongrois -..est 
pour temoins ambiguë :le film aux 
neuF statuettes a été produit par > 
un Américain, Sa»l Zàentz, avec dë. ,y 
l’argent américain (Miramax),- et - 
c’est la Frâüça îst Juliette Binoche " 
qui a reçu un prix d’ fa teipv é tatioiL 
Fias grave : un grand nombre de 
fihns-Mtàmfiquesh’ oaat aucun ar-. 
cès au public En 1983, des 
titres ne trouvaient pas de distri- 
buteur.' Cette proportion ri’a cessé 
d'augmenter, pour atteindre '. 
52*2% en 1995 —la plupart dé'ces, 
exclus aboutissant directement à 
la télévision ou sur les rayons de: • 
cassettes vidéo.- La production - 
augmente. Le. public augmente, le =. 
nombre de sâtles augmente; maïs - 
tant que la moitié des fifms n'au- ‘ 
ront pas La possibflfté d’être proje-- - 
tés, fl sera impossible d'affirmer. \ 
que le cinéma britannique est enr/C 
fin sorti dé son habituel enchaîne- < 
ment de crises cÿtlqthymiques.- ; V ’. 

- • ShdJa Jofmstxm i 
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Le jury 

Sons la présidence d’Isabelle 
Adjam, actrice : Gong Xi, actrice 
(GhmeX Mira Sorvino, actrice 
(Etats-Ums),PaulAuster, écrivain 
(Etats-Unis), Michael Ondaaije, 
écrivain (Canada), Luc Bondy, 
metteur en scèné (Rance), Patrick 
Dupcnd,' danseur (France), Hm 
Barton, cinéaste (Etats-Unis), 
lÆke.Leigh, cinéaste 
(Grande-Bretagoe), et Nanni 
Marctti, cinéaste (Italie). 


SÉLECTION 

OFFICIELLE 

COMPÉTITION • . 

Ouverture: LE CINQUIÈME ÉLÉMENT, 
de lue Besson : le 7 A 19 h 15 et 23 h 15. 
Ntt. BY MOUTK de Gary Oldman : le 8 à 
8 h 30, 14h et 19 h 30. 

LE PONCE DE HOMBOURG de Heinridi 
von Kldst de Maito BeUocdûo : le 8 è 
Tt h 15 et 22 h 30. 

WESTERN, de Manuel Poirier: le 9 à 
8h30et19h. 

WELCOME TO SARAJEVO, de Michael 
WInterbottom:te9A11 h45et22h15. 
Ttffi BRAVE, de Johnny Depp: le 10 à 
8 h 30, 14 h et 19 h 3a 
KM ET ADAMS, dTdrissa Ouedraooo: 
le 10 à 11 h 30 et 22 h 30. 

THE END OF VIOLENCE, de Wirn Wen- 
deis : le 11 à 19 h 20 h 30 et 23 h 1 5 ; 
le 11 à 13 h 45 (Salle Debussy). ■ 

THE ICE STORM. de Ang Lee : le 12 à 
8 h 30 et 19 h 30.. 

UNAGf (L'AIGUILLE}, de Shoheîlmanui- 
ra : le 12 à 11 h 15 et 22 h 30. 

LA TREGUA OA TRÊVE), de Francesco 
Ron : fe 134 8 h 30 et 19 h 30. 

LA FEMME DÉFENDUE, de Philippe Ha- 
ïti: le 13 à 14 h et 16 H45. 

LA. CONHOBETIAL de Curtis Hanson: 
le 144 8 h 30, 13 h 45 et 19 h 30. 

FUNNY GAMES, de Michael Haneke : le 
144 16 h 45. 

THE WELL (LE PUITS), de Samantha 
Lang :le 14 à 11 h 30 et 22 h 30. . 

LE DESTIN, de Ybussef Chahine : le 15 A 
B h 30 et 19 h 15. 

THE 5WST HERE AFTER (DE BEAUX 
L0JDEMAJN5), d'Atom Egoyan : le 15 A 
11 h 30 et 22 h 30. 

SH PS SO LOVHY, de Nk* Cassavetes: 
le 16 A 8 h 30, 14 h et 19 h30. 
ASSASSMtS). de Mathieu Kassovitz: le 
16 A 11 h 15, 16 h 15 et 22 h 30. 

HAPPY TOGETHQt, de Wong Kar-wai : 
le 17 A 11 h 15 et 22 h 30 l 
THE SERPENTS WS (LE BAISER DU 
SBtPENI). de Philippe Rousselot: le 8 A 
8 H30, 14 h et 19 h 30. 

U'' - - 


m 
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Clôture : AB SOLUTE POWER (LES 
PLEINS POUVOIRS), de Oint Eastwood : 
le 18 A 19 h 1Set23 h 15. 

★ Tous les films sont projetés au Grand 

Théâtre Lumière. 

SÉANCES SPÉCIALES 

(hors compétitior}: 

GHOST5, de Stan Winston : le 8 è 
Oh 30. 

. VOYAGE AU DÉBUT DU MONDE, de 
Manoêl de Oihreira : le 9 A 16 h 15. 

THE BLACK O UT, d'Abel Ferrera : le 9 A 
Oh 30. 

. HAMLET de Keneth Branegh : Je 12 A 
14h15. 

NIRVANA, de Ga bride Sahatores : le 12 
A0h45. 

WELCOME TO WOOP WOOP. de Ste- 
phen EJkrtt: le 13 A 0h45. 

•k Tous, les fHms sont projetés au. Giand 
Théâtre Lumière. 

UN CERTAIN REGAKD 

Ouverture r FILM' SANS TITRE, de Léos 
Carex et MARIUS et JEANNETTE de 
Robert Guediguian : le 8 A 14 h 30 et 
22 h 30. 

LA CRU4 (fAlejandro Agrest: le 9 A 
Ylh et17h. 

MSIDEIOUr, de Rob Tregenza: le 9 à 
14 h 3D 

EAST PALACE WEST PALACE, de i 
Yuan et L'ÉCHO DU VENT Bi MOI, 
JeonSoo II: le 10 à 11 h et 22 h30. 
ENTRETIENS PWVfe, de Lïv Ultraenn : le 
70 A 74 h 30. . 

GU DI A (LA POUPÉE), de Goutam 
Chose : le 11 A 11 h et 22 h 3a 
H(ST0RE(S) DU CINÉMA (chapitres 3a 
et 4a), de Jean-Luc Godard: le 11 à 
16 h 15. . 

MRS BROWN, de John Madden : le 12 à 
11 h et 17 h. 

LOVE AND DEATH ON LONG ISLAND, 
de Richard KwietniowsJci : le 12 A 
14 h 30 et 22 h. 

M THE COMPANY OF œj, de Nel La- 
Bute :1e'13 à Tl h et 17 h 15. . 

LA TOUR DE L'HORLOGE. d*Omer Ka- 
vur : le 13 A 14 h 30. 

MARCELLO MASTROIANNI, d'Anna 
Maria Tbto :le 13 A 22 h 3a 
AAC- MANHATTAN. d'Amir Naderi : 
le M à 17 h 30 ; le 15 â 22 h 30. 

TUE HOUSE. de Sharunas Bartas : le 14 
A 14 h 30 et 22 h. 

SUNDAY, de Jonathan Nosriter: le 15 A 
. 11 h et 17 h. 

LA BONNE ÉTOILE de Ricardo Franco : 
le 16 A 11 h et 17 h. 

LES GARÇONS WITMAN, de Janos 
Szasz :le 16 A 14 h 30 et 22 h. 

AMERICAN PERFBCT de Paul Chart: le 
16A0h. 

TWaVESTOREYS. d'Eric Khoo: le 17 A 
11 h et 17 h. 


LE FRÈRE, d'AIexeT Balabanov : le 17 à 
14 h 30 et 22 h 30. 

Clôture: POST-COrrUM, ANIMAL 
TRISTE, de Brigitte Rouan : le 18 i 11 h 
et 15 h. 

•k Unis les fUms de cette sélection sont 
projetés au Théâtre Claude-Debussy. 

•k Progranvne fourni par le Festival de 
Cannes, sous réserve de modifications. 

SEMAINE 
INTERNATIONALE 
DE LA CRITIQUE 

BUDBRMGEREN.de Pal Sletaime : le 8 à 
8h4S (A). Hh (B). 17 h (Q et 20h30 
(B) ; le 9 i 14h 30 (Q, 17 h (D) et22 h 30 
(E) ; le 10 à 16 h 30 (F) et 20 h 30 (G). 
FARAWl (UNE M«E DES SASLES), de 
Abdouiaye Ascofaré : le 9 à 8 h 45 (A), 
Tl h (B), 17 h (Q et 20 h 30 (B) ; le 10 A 
14 h 30 (Q. 17 h (D) et 22 h 30 (E) ; le 11 
A 16 h 30 (F) et 20 h 30 (G). 

THIS WORLD, THEN THE HREWORKS, 
de Michael Oblowitz: le 10 à 8h 45 (A), 
11 h (B), 17 h (Q et 20 h 30 (B) ; le 11 à 

14 h 30 (0. 17 h (D) et 22 h 30 (E) ; le 12 
à 16 h 30 00 et 20 h 30 (G). 

LE MAN1 FOKTL de Franco Bemini : le 11 
à 8 h 45 (A). 11 h (B), 17h (Q et 20 h 30 
(B); le 12 à 14 h 30 (Q. I7h (D) et 
22 h 30 (E) ; le 13 A16 h 30 (F) et 20 h 30 
(G)- 

KARAKTER, de Mike van Diem : le 12 A 
8h45 (A), 11 h (B), 17h (Q et 20 h30 
(B); le 13 A 14 h 30 (Q, 17 h (D) et 
22 h 30 (E) ; le 14 à 1 6 h 30 (F) et 20 h 30 
(G). 

BENT, de Sean Mathias : le 13 A 8 h45 
(A), 11 h (B), 17 h (Q et 20 h 30 (B) ; le 14 
à 14 h 30 (Q, 17 h (D) et 22 h 30 (EJ ; le 

15 A 16 h 30 (F) et 20 h 30 (G). 
INSOMMA. de Erik SkjokJbperg : le 14 A 



8h45 (A), 11 h (B). 17h (O et 2QH30 
(B); Je 15 à 14 h 30 (Q. 17 h (D) et 
22 h 30 © ; le 1 6 à 1 6 h 30 (F) et 20 h 30 
(G). 

★ Les lettres qui suivent les heures de 
projection correspondent aux salles sui- 
vantes: . 

A : Salie Debussy (Palais des Festivals). 

B : Auditorium Jean-Lou*-Bory (Palais 
des Festivals). 

C : Espace Miramar (35, rue Pasteur). 

O : Es pace Mérimée (Immeuble U Li- 
corne, avenue Franris-Tonner)- 
E : Arcades II (77, rue Félix-Faure). 

F: Studio 13 (23, avenue du Docteur- 
Pkaud). 

G : Vbfbonne (salle des fêtes f. 

QUINZAINE DES 
RÉALISATEURS 

Ouverture.- SAVRSENI KRUG (LE 
tinriP PARFAIT), de Ademir Kenovfc : 
le8A14h30et22h;te9A9Ji;le16A 
20 h 15. 

MY SON THE FANATC (MON FUS LE 
FANATIQUE), de Udayan Prasad : le 9 à 
11 h 15 et 19 h 45; le 10 A 9 h. 
BUUD-YAM, de Gaston Kaboré :le 9 à 
14 h 30 et 22 MS; le 10 A 17 h. 

MA VIE EN ROSE, de Alain Berliner 
(1* film) : le 10 â 11 h 15 et 19 h 45 ; le 11 
A9h. 

IL BAGNO TURCO-HAMAM (HAM- 
MAM. LE BAM TURQ. de Ferzan Oz- 
petek (1* film) : le 10 A 14 h 30 et 
22h15; lell A17 h. 

NOOS) M THE KEAD, de Matthew Har- 
rison : le 11 A 11 h 15 et 19 h 45 ; le 12 A 
9 h. 

MURMUR OF YOUTH. de Lin Chen- 
sheng : le 11 A 14 h 30 et 22 h 15; le 13 A 
9h. 

LA BUEKA VIDA, de David Trueba 
1- film) : le 12 A 11 h 15 et 19 h 45. 
KJS5ED, de Lyrme Stopkewich fl» film): 
le12A14h30et22h15;le15A9h. 
PRIAT1EL PAKOtNtKA (UN AMI DU DÉ- 
FUNT), de Viatcheslav Krichtofovrtth : 
le 13à 11 h 15 et 19 h 45; le 16 à 9 h. 
TREN DE SOMBRAS (LE SPECTRE DE 
THUTD, de José Luis Guérin : le 13 A 
Mh 30 et 22 h 15 ; le 16 à 14h 15. 
COSMOS, de Jennrfer Aileyn, Manon 
Briand, Marie-Julie Dallaire, Arto Para- 
gamian, André Turpin et Denis Ville- 
neuve : Ie14à11 h 15 et 19 h45; le 16 à 

16 h 15, ■ 

DA KAN, de Mohamed Camara 
(T-film) : le 14 A M h 30 et 22 h 15 ; le 

17 A 9 b. 

TAAFE TANGA (POUVOIR DE PAGNE), 
de . Adsma Drabo: le 15 A 11 h 15 et 
19 h 45 ; le 17 A 14 h 15. 

MOE NO SUZAKU (5UZAKU), de Neomi 
Kawase (l»'Mm): le 15 à 14 h 30 et 
22 h 15 ; le 17 A 18 h 15. 

★ Tous les films sont projetés 


Salle Jacques-Doniot-Vakxoze (Noga- 
HiltorO- 

CINÉMAS 
EN FRANCE 

J'AI HORREUR DE L'AMOUR, de Lau- 
rence Ferreira Bar basa : le 8 A 11 h15 et 
19 h 30 (A); le 10 A 8 h 30 (B) ; le 12 à 
12h 45 (B): le 16 i 11 h 15 (A) ; le 18 à 
10 h 45 (A). 

LA VIE DE JÉSUS, de Bruno Dumont : le 
9 A 17 h (A) ; le 11 à 9 h et 13 h (B) ; le 16 
A 18 h 15 (A) ; le 17 à 20 h 15 (A). 

SINON, OUI de Claire Simon : te 12 à 
17 h (A) ; le 13 A 9 h et 13 h (B) ; le 16 A 
22 h 15 (A); le 18A15h(A). 

L'AUTRE CÔTÉ DE LA MER, de Domi- 
nique Cabrera : le 13 A 17 h (A): le 14 à 

9 h et 13 h (B) ; le 17 A 11 h15 (A) ; le 18 A 
13 h 15 (A). 

UN FRÈRE, de Sylvie Verheyde : le 14 A 
17 h (A) ; le 15 A 9 h et 13 h (B) ; le 17 A 
16 h 15 (A) ; le 18A9h(A). 

MA ST VA CRACK-ER, de Jean-François 
Rkhet: le 15 A 17h (A); le 16 A 9h et 
13 h (B); le 17 à 22hl5 (A); le 18 à 
17 h 15 (A). 

•k Les lettres qui suivent les heures de 
projection correspondent aux salles sui- 
vantes: 

A: Salle Jacques-Donlol-Valcroze 
(Noga-HUton). 

8 : Salle André-Bazin (palais des Festi- 
vals). 

CINÉMA 
DE TOUJOURS 

« LES DÉCOUVERTES 
DE CANNES » 

LA BATAILLE DU RAIL, de René Clé- 
ment : le 8 A 11 h. 

EASY RIDER, de Dennis Happer : le 8 A 
19 h 30. 

UN FILS DU NIL. de Youssef Chahine : le 
8 è 21 h 30. 

ELEMENT OF CRIME, de Lars von Trier : 
Je 9 A If h. 

ARIZONA JUNIOR, de Joël et Ethan 

Coen : le 9 A 19 h 3a 

HIROSHIMA MON AMOUR. d'Alain 

Resnais : le 9 à 21 h 3a 

SEXE. MENSONGE5 ET VIDÉO, de Ste- 

ven Soderbergh : le 10 A 11 h. 

LES GOLFES, de Carlos Saura : te 10 A 
19 h 30. 

LES SANS-E5POBL de MiJrlos Jancso : le 

10 A 21 h 30. 

ROME. VILU OUVERTE, de Roberto 
Rossellini : le 11 à 11 h. 

LES QUATRE CENTS COUPS, de François 
Thiflaut : te II A 19 h 30. 

SOURIRES D'UNE NUT D'ÉTÉ, d’Ingmar 
Bergman :le 11 A 21 h 30. 
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« Le Monde » à Cannes 

• Cannes 97 sur Internet. Pour la 
deuxième année. Le Monde 
propose une couverture en direct 
du Festival de Cannes en ligne. Ce 
service est coproduit avec World 
Media Live, qui en édite la version 
anglaise, et avec la participation 
de S IP A Presse. Le site propose 
tous les articles parus dans Le 
Monde sur le Festival, des 
reportages photo et vidéo, des 
rencontres avec des 
professionnels du cinéma depuis 
le Blue Bar. 

• Le site est accessible en français 
(bttp : //www. lemonde.fr) et en 
anglais (http : //wmlive-com). 

• Résidence Gray <f Albion, 
Appartement 5111, 

64, rue d'Antibes 06400 Cannes. 
TéL : 04-92-98-09-83 
Fax.: 04-92-59-06-36 


LA COMPLAINTE DU SENTIER, de Satya- 
jft Ray : te 12 â 11 h. 

BiG BOY, de Francis Ford Coppola : 1e 12 
A 19h30. 

LE VENT DES AURÈS. de Mohammed 
Lakhdar Hamina : 1e 12 A 21 h 30. 
MARIA CANDELARIA. d'Emilie) Feraiv 
dez:le 13 A 11 h. 

ILS AIMAIENT LA VIE. d'Andrzej Waj- 
da : 1e 13 A 19 h 30. 

RESERVOIR DOGS, de Quentin Taranti- 
no : 1e 13 à 21 h 30. 

LA FEMME DU SABLE. (fHiroshi Teshï- 
gahara : le 14 à 11 h. 

STELLA, de Michael Cacoyannis : le 14 A 
19 h 30. 

LE PRIX DUN HOMME, de Undsay An- 
derson : 1e 14 A 21 h 30. 

LE QUARANTE ET UNIÈME, de Gregori 
Tchoukhral : 1e 15 â 11 h. 

LES DUELLISTES, de Ridley Scott : 1e 15 
â 14 h 30. 

ECŒ BOMBO. de Nanni Moretti : le 15 
A 19 h 3a 

TRAINS ÉTROrTEMBUT SURVBUÉS, de 
Jiri Menzel : le I5à21h30. 

LE DIEU NOIR ET LE DIABLE BLOND, de 
Glauber Rocha : te 16 A 11 h. 

BUGSY MALONE, d’Alan Parker : le 16 A 
17 h. 

5WEETIE. de Jane Campion : le 16 A 
19 h 30. 

LE HASARD, de Krzysztof KiesJowski : 1e 

16 A 21 h 30. 

BRÈVE RENCONTRE, de David Lean : le 

17 A 14 h 30. 

LES DÉSARROIS DE L'ÉLÈVE TORLESS. 
de Volker Schloendorff : le 17 à 17 h. 
ZAPPA, de Bille August : le 17 à 19 h 30. 
BOUGE RAS. MEURS ET RESSUSCITE, de 
Vitaii Kanevski : le 17 A 21 h 30. 

★ Tous tes films sont projetés A l'Espace 
Miramar. 
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en direct 


Partenaire officiel 
du 50 e festival international 
du film de Cannes 


du Palais des Festivals 

• du village officiel sur la plage du Pedais 

“Espace Méditerranée” 

• du Majestic 
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